Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



ŒUVRES COMPLETES 



me H u t ( b r tt f J 



TBOUVÊRK nu XIJI' SIÈCLE. 




^ 



9ÊHi,—T>tr3mprlmtrU oifeaH^Liit,l>i,riitJeLa/arttU 



CEUVRES COMPLETES 

U^ Htttebettf, 

TROUVÈRE DU XIII* SIÈCLK . 
*RfeiieHlies et misa au jour pour la première f<ntt 



C^CHILLE JUBKNiAL, 



NOUVELLE ÉDITION, 



TOME TROISIÈME. 




PARIS, 

PlOL DAFFIS, ÉDITEUR-PROPRléTlIRB 

Vm L4 KnLIOTHÈQUB EUEVQUUfm, 

7, rue Gu^n^ud. 
H DCCC LXXV 



'<p 



x^. 



<^f^^\^r\f^n 






T ■• 



BBl. 






•• 



i .■ 



« »' 



Vl/ER 



r- V 



Y\'vH'>0 îi 



ŒUVRES 



COMPLETES 



He UnUbtut 



NOTES 

ET ÉCLAIRCISSEMENTS 



DU TOME PREMIER. 



NOTE A. 

(Voyez u I, |M^ 3, ooCe 5.) 

ES deux Êibliaux qui suivent con- 
-tiennent chacun des détails fort cu« 
rieux sur la ménestrandie , et com- 
mentent longuement les paroles de 

^ jRutebeuf : c'est pour cela que je le 

donne ici. Le premier a été analysé avec beau- 
coup d'infidélité par Legrand d^Aussy poycz 

RUTEBSUF. III. I 
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2 Notes 

2* vol., page 369, édition Renouard) et imprimé 
eu 1834 par M. Robert; mais cette édition, &itè â 
quelques exemplaires seulement, h^ ayant point 
été livrée au public, peut être considérée comme 
non avenue. Le second est entièrement inédit , et 
m'a semblé propre à jeter quelques lumières sur 
le sujet qui nous occupe. Le lecteur en jugera. 



jCe0 ïenr '9.xùntov$ Vtbaitj. 

( M». i83o, fonds de l'Abbaye Saint-Gennain. ) 



;iva! quar lai eilerta jangle; 

SSi te va féoir en cel angle. 

IN08 n'avons de ta jangle cure : 

JQaar il eft raifon <& droiture 
Por tôt le mont que cil fe taife 
Qui ne tait dire riens qui plaife* 
Tu ne fez vaillant .ij. fefluz; 
Com tu es ore bien veftua 
De ton gaaige d'oan, 
10 Voix quiex follers de cordoan 
Et com bones chauces de Bruges, 
Certes ce n'eft mie de dniges 
Que tu es ft chaitis & las : 
Ge cuit biens, par saint Nicolas, 
I S Que tu aies £iim de forment t 
Comment es-tu fi povrement i 
Que ne gaaîgnes-tu deniers? 
Tu es fi granz pautoniers : 
Ttt n'es pas mendre d'un ttifoa 
20 Or dMkâ en gcraiion 

Avoir .i^ potfXMBz endofles 
Ou à une veure de foflex 





ET ECLAIKCISSEMENTS. 

DéuITes porter une hôte, 
TanI qued'almone povre cote 
z5 Péufles iluec amender : 

Mais tu aimct mîeli truander, 
Lechières, que eflre i hennor : 
Or efgardct, por Dieu, feignâr, 
Cils homs, com riciicment fe (rueve : 

3o Jamais, A nul jor, robe nuBM 
N'a eu por cbore qu'il dit : 
Or ergardcz quel hiniudie ' 
Il Telt iluec entorteilUei. 
Moût eft or bien apareilliei 

3S De quant tel chaîtis doit avoir. 
Si t'ailt IMcv, or tue di voir, 
Quiex hom ea-tu 1 or ma di quias i 
Tu n'es mie mfneftem 
Ne de nule boae CEurre orrieia. 

40 Tu (anbles un vilains bouvieia 
Aulï ccintrefiei com 'jn buglea. 
Tu fanbles un meneur d'aruslaa 
Miels que lu ne bon autre* home. 
Ce ne pris pas ,i. troc da ponD 

4S Ni toi ne quaoqua qua tu a*É 
Se Diei falll, ronquea tu aa 
Onques nul home fi te tue 
Que tu ne voU une Ictoe 
Ne chofa que tu laiches faire. 

bo Pour de tî tedevroica tai'w : 
He dots parfer contre moi. 
<iuet'd-j«dit?Ormedi, quoi? 
Tu ne [a k nul blcQ repundnii 
Pour ce' te dérrâition tondre. 

55 TaatAi autrafi «om un fot 
. Tu ne fu dire nul bon mot 
Dont tu puiOèa •> pria muuter 
Mais ce ni aullS bien eonter 



Et (i refai bien faire plus 
Quant ge fui à cort & à felle, 
Car ge fai de chançon de gellc. 

65 Gautières fui, qu'el mont n'a tel : 
Ge fai de Guillaume au tinel 
Si com il arriva as nés : 
Et de Renoart au cort nés 
Sai-ge bien chanter com ge viieil ^ 

70 Et fi fai d'Aie de Nantueil 
Si com ele fu en prifon ; 
Si fai de Garins d'Avignon 
Qui mult edore bon romans : 
Si fai de Guion d'Alefchans 

75 Et de Vivien de Bourgogne : 
Si fai de Bernait de siaifoigne 
Et de Guiteclin de Brebant : 
Si fai d'Ogier de Monteubant 
Si com il conquift Ardennois : 

80 Si iai de Renaut le Danois ; 
Mais de chanter n'ai-ge or cure : 

I. Voici la note de Legrand d'Aussy à pn 
•agc : « Quoique après tout il pût trèntàen se 
n^ersût le latin, et tût, par conséquent, en 
et* contes dans cette langue , je suis convainc 
•*an gardait bien. J'en ai vu très-peu, au m 
les recherches que j'ai faites, et l'on convie 
-■'■ ~-'- -•—■'• An 0^n« cflDsbles d 



ET Eclaircissements. 5 

Je fai des romanz d'aventure * 

De cels de la reonde table 

Qui font a olr délitable ; 
85 De Gauvain fai le mal p:irler 

Et de Quex le boYi chevalier *. 

Si fai de Perceval de Blois 

Et de Percenoble le Galois. 

Sai-ge plus de .xl. laifTes; 
90 Mais tu, chaitif, te iaiffes 

De raauvaifeté & de perefce. 

En tôt le monde n'a procfce 

De quoi tu te puiifes vanter; 

Mais ge fai auni bien conter 
95 De Blancheflor conme de Floire. 

Si fai encor moult bon eltoire, 

Chançon moult bone & antiene : 

dont Legrand d'Aussy ne s'est point aperçu , c'est que le joa 
gleur qui se prétend si instruit commet à chaque nom qu'il cite 
une méprise grossière, dans le bv\ probablement de faire rire 
son auditoire. Ainsi il devrait dire : Guillaume au cort nés et 
Renoart au tinel , Aie d'Avignon et Garins de Nanteuil , Guions 
de Bourgogne et Vivien d'Alescbans, Beniart de Brabant et 
Guiteclin de Sassoigne, Ogîer le Danois et Renaut de Mo»- 
tanban, Perceval le Gallois et Percenoble de Blois, Girard de 
Vienne et Tibaut d' Aspreraont , tandis qu'il dit précisément le 
contraire. On connaît assez les noms de tous ces héros de nos 
vieilles épopées pour me dispenser de donner des détails sur 
ceux qui les portent. 

t. On voit que dès cette époque on distinguait les romans 
en romans de la Table ronde ^ et romans d'aventure, c'«>t- 
à-dire probablement : romans de chevalerie» où tes héros cher- 
chaient des rencontres .^ 

2. Gauvain et Quex sont deux héros du roman de Tristan: 
le premier, neveu du roi Arthur, était, si l'on s'çn rapporte 
aux traditions galliques, fils de Gwyar, et l'un des trois che- 
valiers à la langue d'or ; le second , dont la fidélité et l'attache- 
ment envers son maître pourraient être cités comme exemple, 
était sénéchal du r ji Arthur, et avait pomr père Cysyr, guer- 
rier célèbre du VI* siècle. . 



Grant dcfpit ai com tel ordure, 
Com tu es, contre moi parole : 
Sez-tu nule riens decitole, 
io5 Ne de viele, ne de gigue? 
Tu ne fez vaillant une figue. 

De toi neft-il nus rccouvriers; 
Mais ge lui moult très bons ovriers 
Dont je me puis bien recouvrer, 

1 lo Se de ma main volois ovrer : 
Anfi . com ge voi mainte gent , 
Ge conquerroie alTez argent, 
Mais à nuz tens ge ne faz œuvre. 
Ge fui cil qui les maifons cueuvre 

1 1 5 lyucs friz , de torteax en paele ; 
n a'a home jufqu'à Neele 
Qui mielz les cuevre que ge fuz. 
Ge fui bons feignerres de chaz 
El bons veniDuiierres de bues 

ia# Si fui bons relierres d'ués. 

Lî mieldres qu'en el monde lâches. 
Si iai bien faire frains à vaches 
Et ganz à chiens, coifes à chièvres 
Si fai faire haubers à lièvres , 

1%^ Si fbrx qu'il n'ont garde de chiens. 
U n'a d monde, cl fiède riens 
Qw f^e ne faiche foire à point. 
Ge fai faire broches à oint 



ET Éclaircissements. 7 

|35 Ainz ne fu oie H grantz. 

Et tu, di va, di, ùlx noienz, 

Tu ne fai pas vaillant un pois. 

Ge connois force bons borgois 

Ex toz les bons fîrjanz du monde ; 
140 Ge connois Gautier Trenche-Fonde ; 

Si connois Guillaume Gros-Groing 

Qui afomma le buef au poing ; 

Et Trenche-Ffer, & Runge-Foie, 

Qui ne doute home qa'il voie, 
145 Mache-Buignet & Guinement. 

Et tu, connois-tu nule gent 

Qui onques te feiiTent bien i 

Nenir, voir, tu ne conois rien 

Qui riens vaille en nulle fai Ton : 
i5o Or me di donc pour quel raifon 

Tu te venis ici enbatre : 

Près va que ne te faz tant batre 

D'un tinel ou d'un bafton gros 

Tant que tu fufTes aufi mox 
i55 Com une coille de mouton :' 

Aine mais, por la croix d*un vouton. 

..,••,••.•• 

N'o! parler de cel fouet. 

Vez quel vuideor de brouet 

Et (fuel humerre de kenas : 
1 60 A bien poi fe tient que tu n'as 

Du mien , fe ne fuft por pechié , 

Mais il ne m'ert jà reprochié 

Que tel chetif fière ne bâte : 

Quar trop petit d'ennor achate 
i65 Qui fur tel chétif met fa main ; 

Mais fe tu ne voies demain 

Entre nos qui fomes de fefle * 

I. Cette pièce, si elle n'est pas purement et simplement une 
tacétie, pourrait bien être 6n de ces défis que devaient se 
porter des jongleurs rivaux afin de se faire mutuellement 
exclure des fctes 
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8 NoTcs 

Tu te platndroies de la gefte. 

Or t'en va, beax amis, va-t'en, 
170 Efté avons en autre anten. 
Fui de ci, fi feras que iaiges, 
Ou tu auras parmi les naiges ^ 
D'une grofle aguîlle d'acier.* 
Nos ne t'en volons pas chacier 
175 Vilenement; par noftre honte. 

Nos (avons bien que henor monte. 



fa 1te0p0n0e )e Vm\ >e0 )enr Viliati}» 



u m'as bien dit tôt ton voloir : 
Or te ferai apercevoir 
,Que ge fai plus de toi aflez 
Et fi fu mieldres meneftrez. 
De toi moult me vois merveillant , 
Ne V dirai pas en confeillant ; 
Ainz yeuil moult bien que chacun l'oîe : 
Se Diex me doing henor & joie , 
De tex menelierex bordons 
10 A qui en done moult beax dons 
A hautes cort menuement 
Qui bien fordit & qui bien ment. 
Cil eft (ires des chevaliers, ^ 

As cointereax, as mal parliers : 
i5 Plus donnent-ils as menteors 
Qu'ils ne font as bons troveors, 
Qui contruevent ce que il dient, 
Et qui de nului ne mefdient ; 
AlTez voi fouvent maint ribaut 
20 Qui de parler fe font fi haut, 
Que ge en ai au cuer grant ire; 

I. Saiges, nackes, (etset. 




ET Ect«.\lRCISSEME?(TS. «| 

Et tu, bordons, que fês-tu dire 

Qui por meneflerd te contes ? 

Sés-tu ne beix dir. ne beaz contes, 
2 3 Pourquoi tu doies riens conquerre ï 

De quoi fers-tu «yal la terre r 

Ce me devroies-tu retraire. 

Ce te dirai que je fai faire : 

Ge fuis juglères de viele , 
3o Si fai de mufe êc de fireftele * , 

Et de harpe & de chifbnie > , 

De la gigue , de Fannonie , 

De I' falteire, & en la rote 

Sai-ge bien chanter une note : 
35 Bien fai jouer de l*efcanbot 

Et faire venir l'efcharbot * 

Vif & Taillant ddus la table, 

Et f\ fai meint beau geu de table. 

Et d'entregiet & d*arrumaire * ; 
40 Bien fai un enchantement faire. 

Ge iai moult plus que Pen ne cuide, 

Quant g'i yeuil meflre mon eftuidc, 

Et lire & chanter de dergie. 

Et parler de chevalerie, 

I. Frestele^ flûte de Pan. 

3. Chif ortie, cyfoinCt symphonie, espèce dMnstnimeot à 
vent, ou plutôt de tambour perc<i dans le milieu comme un 
crible, et qu'on frappait des deux côtés avec des baguettes, 
«f II parait, dit Legrand d'Aussy, par une anecdote de la Vie 
de Duguesclin , que cet instrument n'était pas en grande consi- 
dération , ou du moins qu'au X1V« siècle il était tombé dans 
le mépris. Le roi de Portugal , dit l'histoire de Doguesclin , 
avait deux ménétriers qu'il estimait et vantait beaucoup. Il les 
fit venir et ils jouèrent ât la cyjbine ; mais le chevalier Mathieu 
de Goumai, qui était là,: se moqua d'eux en disant que ces 
instruments, en France et en Normandie, n'étaient qu'à l'usage 
des mendiants et des aveugles, et qu'on les y appelait ins^ 
truments truands. » 

3. Uescharbot, le diable. 

4. Entregiet et arrumaire, tours de passe-passe et magie. 
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lo Notes ^ 

4b Et les prttdhomes ravifer, 
Et lor armes bien devifer. 
Ge coimeis monfeignor Hunaut 
Et monfeignor Erraut 
Qui porte un efcu à quartiers : 

5o Toilors eft-il fains & entiers; 
Quar onquesn'i ot cop feru« 
Ge connois monfeignor Begu, 
Qui porte un efcu à breteles 
Et la lance de .ij. ateles, 

53 Au tournoiement , à la haie ; 

Ceft H bons du mont qui mielz pai i 
Menefterex à haute telle. . 
Si connois Renaut Brife- Telle, 
Qui porte un chat en fon efcu , 

60 Cil a en maint tornoî vaincu ; 
Et monfeignor Giefroi-du-Maine, 
Qui toijors pleure au Diemaine, 
Et monfeignor Gibot-Cabot , 
Et monfeignor Augis-Rabot, 

65 Et monfeignor Augier-Poupée 
Qui à un feul coup de fefpée 
Coupe bien à un chat l*oreille. 
A toz vos ianbleroit merveille 
Se ceus voloie raconter 

70 Que ge conois dufqu'à la mer. 

Ge fai plus de toi quatre tanz : 
Ge connoi toz les bons ferjanz^ 
Les bons chanpions a&itiez ; 
Si en doi élire plus proilîex. 

75 Ge connois Hébert Tue-Buef , 
Qui à un feul coup brife Un huef ; 
Arrache*Cuer & Runge-Foie, 
Qui ne doute home que il vote , 
El Heroart & Dcnt-de-Fcr, 

80 Et Hurtaut & Thicrri-d'Enfer, 
Abat^Paroi , fort pautonier. 
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ET Eclaircissements. ii 

Et Joc«lin Tornfr-Moiti«r, 

Et Yfenbart le Mau-R^lé, 

Et Elpaulart, le ÛH Raiché, 
85 Et Qauquelin Abtt-P«roi , 

Et Brife-Barre & Godefroi. 

Et Ofoart & Tnuiche-Funde ^ 

Et toz les bops firjans du inonde, 

Et de çà & de là la mer 
90 Vous fauroie bien aconter : 

Ge lai tant & û fui itex : 

Ge connois toz les meneftrex » 

Cil qui lont plus amé à cort , 

Dont li granz renons partot cort. 

95 Ge connois Hunbaut Tranche-Cofte 

Et Tiecelin, & Porte-Hotte, 

Et Torne-pen-Fuie & Brife-Voîrc, 

Et Bornicaut, ce eft la voire , 

Et Fierabras & Tutebel, 
100 Et Maie-Branche & Mal-Quarrel 

Songe-Fefte à la grant viele. 

Et Grimoart qui chalemele. 

Triant, Traiant & Enbatout. 

Des menefbrex connois itout, 
io3 Qui me vorroit mètre àeflaî, 

Que plus de mille nomer en fai 

Ge fai bien fervir un prudome. 

Et de beax diz toute lia fome : 

Ge fai contes , ge fai flabeax , 
1 10 Ge (ai conter bàu diz noveax, 

I • 11 est probable que la plupart des surnoms qui précèdent 
étaient pris par les jongleurs , bien qu'il ne nous soit parvenu 
aucune des œuvres de ceux qui les portaient. Ce quf semble 
confirmer cette opinion , c*est que nous avons d'un certain Brise' 
Barre, qui pourrait très-bien être le même que celui dont il 
est ici question, un roman du Restourdu Paon.iWoytz Ms. du 
fonds de La Vallière, in-4*, n« 2704, et n« 2703 , ancien fonds 
in- fol.) 
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12 Note 

Rotruenges viez & noveles 

Et firventoi» & paftorcles * 

Ge fai le flabel du Denier «, 

Et du Fouteor à loier^, 
1 1 5 Et de Gobert & de dame Erme , 

Qui ainz des els ne plora lerme 

Et Cl fai de la Coîlle noire, . 

Si fai de Parceval l'eftoire. 

Et ù fai du Provoire taint 
120 Qui o le Crucefiz fu painz; 

Du Preftre qui menja les meures 

Quant il devoit dire les heures : 

Si fai Richalt, û fai Renart, 

Et fi fai tant d*enging & d'art :. 
1 23 Ge lai joer des baAeax. 

Et û fai joer des cofteax 

Et de la corde & de la fonde , 

Et de toz les biax giex du monde. 

Ge fai bien chanter à devife 
i3o Du roi Pépin de Saint-Denife ; 

Des Loherans tote relloire. 

Sai-ge par fens & par mémoire, 

De Charlemaine & de Roulant, 

Et d^Olivier le combatant ; 
i35 Ge fai d'Ogier,ge fai d'Aimmoin 

Et de Girart de Roxillon, 

Et Cl fai du roi Loeis 

Et de Buevon de Comnarchis^, 

I. Les rotruenges étalent des dwintons à ritoomelle qu'on 
chantait «n s'accompagnant de la rote : les serventoit ou si r- 
v'iUe* étaient det pièces ordinairement satiriques , et les paS" 
torelles sont celles où il était question d*aveotuies de bergers 
ou de bergères. 

a. J'ai imprimé eeFablel dans mon recueil intitulé :/ofi^/^ttri 
rt Trouvèrei, page 94. 

3. Voy«z les Fabliaux de Méon : la plupart de ces pièces s*y 
trouvcot. 

4. Poème dA au trouvère Adansou Adenez-le-Roi. 
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De Foveut & de Renoart ', 
140 De Guitedin & de Glrtrt, 

Et d'Orfon de Beauvét la (orne, 

S fai de Florance de Rome, 

De Ferragu à la Grant-Tefte ; 

De totea les chançona de gcile 
146 Que tu (auroiee aconter , 

Sai-^e par cuer dire Sl conter. 

Ge fai bien la trompe bailler ; 

Si fai la chape au cul tailler ; 

Si fai porter confelt d'amort 
i5o Et faire chapelez de ilora. 

Et çainture de druerie. 

Et beau parler de cortoiAe 

A ceux qui d'amora font efpria i 

Et tu donc quidet avoir pri» î 

1 55 Ne parle mata là où ge foie; 

MMia*fui de ci & va ta voia« 

Va aprendre, us laraa biefl« 

Que, contre moi, ne feaHu rieo. 

Beax ieignor, voaquî eftea cï, 
lOo Qui not parole avez ol. 

Se j'ai auquea muAz di de li , 



I. Forratf : c'eit, je cm», leromta âtt f'aup^l , o-tv^Mpt. ^^ï 
a It plof grand rapport arec certaUict bra«dj«% 4v umàim àm 
Renart; le priodpaJ béro», Fattref mt Fattroém, ér^ttàhm 



empinoté à ce damer . c^cvt me aMle 04» nMtrt* |>«fliM Ovjik, 
JeandeCoDdé,daMfoa/Airifi^4U«airmrc/(Mi», y^Ui»^^ 
ûaâ k rcxnan de Famrei : 

S'est lj fii3ck» tttt» drrrua* 
Que Ottf oficrt famé» bîeo Tcaaa 
S'il K kt FAVrum 



LcspcnoDiia0B»deoep«»ene«<wt»ix4aaae»: Flattrri*, Avarke, 
Vikme, Varicté, Earuc, LMilaT^é, ^jCÂ ksè ouLak» M^.'X/;>';'»cal 
le son de Facvsl, 
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A tos ge Tot requier & pn 
Que le metez fors de ccanz, 
Qui bien pert que c'en .i. noienz. 



CrpitcU^e^ .ii. €taoeat^. 




Mf. S736, fonds de U Yallière. 

BLOifc k fiècle ki beftourna 
'Mô convient- il qat Je m*atoarne 
Se g^i voel vivre ne dorer; 
Mais fe ne porroie endurer 
Ce que je voi k'autrea endure; 

Car on troeuVe le gent trop dure, 

Peu courtoife & du leur tenans ; 

Et c'eft coie mal avenans : 

A ménefterel ki eft honteus. 
10 N'on ne puet entrer es ofteus 

Sans bufcier u facier le clenque. 

Ja de main droite ne d'eldenque 

Ne puiffe faire tel mefcief 

Ke j'en fiicc bronder le def 
ib Le fegneur devant fa maKoo^ 

S'il eft haitié de raifon 

Et monilre iamlant caritaule 

Et fait contenance de taule 

Tele que courtois fet monftrer, 
20 On v^it le covrtoifie outrer t 

Lues que mé ii e ftreu s fi embat 

Toute le boine dère abat. 
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N'eft bienveigniés ne refpondus; 

Mencflreus eft bien coniondu^ 
25 Cui vivre eftuet à tel ddngier. 

Se je ne dévoie mangier 

En .ij. jours dé pain qtie déemie. 

Ne m'i embateroie mie ; 

Mais ni i a aucun prendômnie 
3o Ki d'onneur âiire fe renomme, 

Se il perçoit de mon afaire 

Que je li face dire & fiiire 

Cofe ki face à congofr. 

Se li preudom le veut olr 
35 Je ne m'en doit trop préfenter . I] 

Ne il aufïï trop démenter 

De me cofe olr volentiers ; 

Ainf doit comme vatUans rentiers 

Par cortoifie fans hautlage 
40 Moi proier & par fon mei&ge 

Uo lui mengier, & je doi eitre 

De tele contenance en Peftre 

Ke g*i foie amés A ois 

Si rais mengien eft congoia : 
45 Nul autre mengter je ne quer 

Dont ce cafcuns favoit mencuer 

Li fièdes trop miex en vaurait, 

Car tés .ij. méneftrel vauroit 

Ki n^en vauroit paa .iij# ne quatre^ 
5o Car il lont fi hardi d'embatre 

C'on n'oie le honteus prier, 

Por ce k^l vienent fane prier% 

Si fen va 11 honteus muciar 

Et li iiius fembat fans hucier, 
55 K^l ne li caut que on li die. 

Et li honteus peit et mendie - 

Ki de honte ne Pôle o(fHr. 

Trop a li honteus à fonfirift 

Car H fièdes eft tés menés 
60 Cançols q«e lî «kns foit àoané" 



Ô5 A trop hardiement prometre 

Et n ne veut riens du (îen metrc ! 
S'efl li faus prometères teus , 
Que fil a proumis le honteus 
Ki nient ne li ara requis 

70 S'ien ciex ù de tous biens ellruis 
Que u le don ara proumis 
Ert li voloirs en lui remis , 
Et à .i. autre le donra , 
Por ce ke on l'em priera : 

75 Enfi ment &li honteux pert, 
Por ce c'en voit tout en apert 
K'il ne Pofe ramentevoir. 
Pluifeur voeLent les dons avoir 
Por prières fans deflervir : 

80 Ce £ait le donneur aifervir. 

Tés nefct riens ki le don prent, 
Et ce don prendre li aprent 
Ciex ki li rueve u li porcace ; 
Et li honteus, ki riens ne cace 

85 A prier n'a faire rouver, 

Ne voit nului.fi bien prouver 
Ki riens ii doinft : c'ell grans mefcié 
Quant caitis prent , fi £iut li ciés. 
Je le tieng à trop grant defroi , 
90 Quant li honteus le don d'un roi 
Par raifon delTervir faroit 
U ciex Dour les iex n'oferoit 
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Rouvers fait trop Tomme abaiilier : 

109 Tel meltier me convient laifûer 
Se je me trai en» u règne 

U courtoifie maint & règne 
Et k'amés i foit li honteus. 
Car tenus me fui avoec teus 
io5 Dont peu de pourfis m'eft venus; 
Trop longuement m'x fui tenus. 
De rampofnes me fevent moiftre : 
Les gentix hommes voel connoiftre 
Ki au bien fe lèvent entendre ; 

1 10 Miex ameroie avoec aus tendre 
Et rompre où jou ai tant tendu ; 
Car fil avoient entendu 

Se je fai du meftier ouvrer. 

De faire cans & de trouver 
II 5 Biaus dis, je croi, fans- ma main tendre 

Ne fans rouver, ne trop atendre, 

Me donroit H courtois gentix 

Ki à bien foire eft ententix. 

Por fon preu cerke-on mainte ville : 
120 Par le pals en a tés mile, 

Se pieçà les éuffe antés. 

Je m'en fuifle plus amontés 

En .XX. mois que n*aie en .xx. ans : 

Por ce ai-je perdu mon tans. 
12b Or me doinft Dix tel gent trouver 

U je le puiiTe recouvrer ! 

Quant à la coutume de manger les portes ou« 
vertes, et, par conséquent, d*admettre à table 
ceux qui se présentaient , elle était bien déchue au 
XIII* siècle. Outre la preuve que nous en avons 
citée 1. 1, page 2, note 5, voici encore quelques 
vers empruntés au fabliau de Raoul de Houdaing, 
Le Songe d* enfer ^ fabliau que j*ai imprimé dans 

RUTEBBUF. III, a 
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les notes du 2* volume de mes Mystères inédits 
du XV siècle (Paris^ iSZj^ au Bureau des iin- 
ciermes Tapisseries) , et qui confirme cette allé* 
gation : 

Une couftume en enfer yi, 
Que je ne ting mi à poTerte, 
Qu'il menjuent à porte ouverte. 
Quiconques veut en enfer vait : 
Nus en nul tens léenz ne trait 
Que jà porte li foit fermée ; 
Icelle couftume eH fauiTée 
En France : chafcuns dot fa porte ; 
Nus n'entre léenz fil n'aporte. 
Ce véons^nouf tout en apert ; 
Mes en enfer à huis ouvert 
Menjuent cil qui léenz font. 

Je terminerai cette note en disant que le fabliau 
Des deux Bordeors ne se trouve point seulement 
au Ms. N* i83o Saint-Germain : on le rencontre 
encore au Ms. N^ 72 1 8 sous le titre de La Contre^ 
gengle. J'ai donné dans mon Recueil de Contes et 
Fabliaux cette seconde leçon , qui offre de nom- 
breuses variantes avec les autres. 



NOTE B. 
(Voyez 1. 1, page 41, vert 53 et sniv.) 

On voit dans GuiUaume-le-Breton, à propos de 
la blessure que reçut Richard-C2œur-de-Lioa 
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en 1 199 devant le château de Chalus en Limou- 
sin, qu'on faisait dès-lors une distinction entre 
les médecins et les chirurgiens. 

Apponunt medici fomenta , fecantque chirttrgi 
Vulnus, ut indè trahant ferrum. 

De même on trouve dans le Miroir Nostre* 
Dame y ouvrage du XII P siècle : 



• • • • 



Li haut phijicien 
Et tout li bon cérurgien. 

Enfin dans La Bataille des VII Arts^ Êibliau 
encore inédit dû à Henri d'Andeli ( Ms. 7218, 
fol. i33, et Ms. Saint-Germain, i83o, fol. 11 12), 
la Fisique^ c'est-à-dire la Médecine^ et Cirurgie 
la Vilenastre, font deux personnages distincts. 
L'enquête faite sur la vie et les miracles de saint 
Louis, pour la canonisation de ce prince, parle 
aussi d'une fille malade que ses parents portèrent 
a Paris et montrèrent aux mires et aux cirur* 
giens. Enfin Fauteur du roman de Renart coft" 
trefait distingue également les médecins des 
praticiens^ c'est-à-dire des chirurgiens, ou peut- 
être des apothicaires : 

.... Quant aucuns phyjiciens 

Ou aucuns des praticiens 

Font pour malades chirop faire, etc. 

Il est donc bien certain que la chirurgie et la 
médecine formaient deux sciences séparées, et 
qui subdivisaient peut-être chacune en plusieurs 
branches. 

La médecine ne fut point professée à Paris 
avant la fin du XII* siècle. Jean de Salisbury, qui 
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vrm!tt«r« I i6o, atteste que de son temps on se 
tmftsportaît , pour étudier cette science, à Sa- 
Icrne- et à Montpellier, où elle était enseignée de- 
puis longues années ; mais dès le commencement 
du XIII* siècle nous voyons dans Rigord, histo- 
rien de Philippe-Auguste et médecin , que Ton 
tfoiivâit à Paris les secours nécessaires pour 
s'instruire parfaitement dans Tart de guérir. Or, 
comme Rigord écrivait vers 1 200, on peut con- 
jecturer que la médecine s'était établie à Pa- 
ris depuis II 60. Cette induction est d'ailleurs 
confirmée par le témoignage de Gilles de Cor- 
bell, ^utre médecin de Philippe-Auguste, qui, 
dans la préface de son traité en vers sur Us vertus 
des médicaments, dit qu'il est convenable que 
les muses parisiennes chantent la médecine, puis- 
qu'elle s^est choisi Un domiciie qui lui est com- 
mun avec elles et la dialectique. Enfin nous ap- 
prenons de Rigord qu'au temps où Geoffroy, 
duc de Bretagne et' fih de Henri II, roi d'An- 
gleterre, mourut à Paris, c'est-à-dire vers 11 86, 
il V avait dans cette ville un grand nombre de 
médecins. On en avait bien eu auparavant quel- 
ques-uns fort célèbres pour leur époque, tels 
que Pierre Molandin, qui composa ' quelques 
écrits sur son art; Hugues, mort en 1199^ et 
que son épitaphe qualifiait d'excellent physicien ; 
Robert, qui vécut sous Louis-le-Jeune, fut atta- 
cM à Suger, et mourut avant 11 5d; enfin Obi« 
zott, iDédccin de Louis-le-Gros, qui se fit moine ; 
mais on ne voit point qu'ils aient donné des 
IcfDBt dé leur art. 

Dûnt te oourant du XIII* siècle l'enseit^ement 
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de la médecine prit à Paris une grande 
sion, puisqu*on voit ceux qui Texerçaiciift se 
réunir, délibérer, et enfin porter, en 1270, des 
décrets contre les fraudes employées pour acqué- 
rir la licence ou la maîtrise , ce qui suppose 
qu'il y avait empressement à obtenir le droit de 
pratiquer. 

J'ajouterai que dans l'origine, c'est-à-dire aussi 
longtemps que la Faculté de médecine ne fut 
point définitivement constituée en corps, ses 
assemblées générales se tinrent supra cuppam 
Nostrœ-Damœ , près le bénitier. Les leçons, 
examens et actes avaient lieu chez les docteurs 
ou chez le président de la thèse, quelquefois 
même chez celui qui la passait. On distingua 
sous saint Louis, dans la médecine, Robert de 
Douay, qui, avec Roger "de Provins et Dudes ou 
Dudon, suivit le roi dans ses expéditions. Le 
premier était en grande réputation vers ï25o, et 
contribua beaucoup par ses dons à la fondation 
de la Sorbonne. Il était médecin du eoi et de la 
reine Marguerite, sa femme, ainsi que chanoine 
de Senlis et de Saint-Quentin. 



NOTE C. 

(Voyez t. I!, page 46, notci.) 

Les éloges que Rutebeuf donné a Thibaut 
sont confirmés par un pointe contemporain , qui , 
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dans son début du roman de v€wpntm CrocU 

(Ms.7534), dit: 

B Gautiera d'Arras fift aine rien 
Con atorner H doive à bien, 
Or li eftuet tel traitié faire 
Que for tous autres doive plaire; 
Car li princes eft de tel pris 

Por cui il a ces fais empris 

Que li biens qui en lui habunde 

Enlumine treliout le monde... 

. . • . Li autre pleurent quant il donent 

Et li pluifor .i. mot ne fonnent 

As napes mètre, & il me cante. 

Il eft filés, car il defcante 

Canques li autre vont faifant, 

Qui lores font mu & taifant. 

11 tienent ordre & ont tel riule 

Qu'ils ne prifent une tiule 

Cançon, ne fon, ne rotruenge, 

Car covoitife le calenge. 

Il n'a el monde canteour, 

Mailtre eflrumeiit ne contèour 

Qui un feul mot lor oH tentit^ 

Car ne Vy voelent afTentir 

A oir fable ne cançon , 

Car aver font li enfançon ; 

Et cil qui donent à l'aver 

£t il mefme font aver. 

S'on i veU joie entremelleri 

Lors commencent d'd à parler ; 

Mais je demain trop longue lime, 

Je voi trop alongant me rime , 

Car on n'y puet nul bien puichier 

Or voel me bouce réeinchier. 

Du plus vaillant dirai le fome 

Qui fuft dlllande dttlc*à Rome, 
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Del bon conte Tibaut de Blois, 

Del preu, de V large, del cortois, 

Que gré m'en (ara tout li pire 

Quant tous les biens m'en orra dire ; 

Mais tant dira , comment qu'il aut , . 

Que riens ne l'mont en lui ne fiiut 

Que nus bons princes ait eu 

Con ait el (iècle connéu. 

Mult eft li quens Tibaus preudon : 

Bien a ataint dufquesen fon; 

Il vient fovent ù geat faiTemble ; 

Mais cuidiés-TOS que il fen emble ) 

A l'endemain de V parlement 

S'en fuient tout communalment 

A la jornée, je vous di. 

Mais il atent jufc'à miédi 

€om fil e(loit lor cambrelens. 

Lors foit aporter fes berlens 

Et les efcuiers ^ por juer 

L'avoir dont fe velt defcombrer ; 

Car ne li vont pas anoiant, 

U il le fien vait eftivant, 

Qu'il done tous jours fisnspnimetre, 

Ne velt en autre tréfor mètre, 

Et tout li mons prife fa vie. 

Mais une riens, çou eft envie. 

Qui tait le bien, u que il foit, 

Si tait mult bien que faire doit. 

Car tous jors mefdift del plus haut 

Qui de le cofe que mix vaut. 

ià ne mefdira de nului 

S' el' preu ne 1' voit : fi het ceftui ; 

Mais mes cuers Taime mult & pril^. 

Por lui ai-jou cefle œvre emprife.... 



I. Écfa 



cet. 
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A la fin de son livre Gautier d'Arras dit en* 
core : 

Li quens Tiebaus, où riens ne faut, 
Li ûx au boin conte Tiebaut, 
Me 6fl cefle œvre rimoiier : 
Por lui le fis ne 1' quier noiier, 
Et por le contefTe autreffi 
Majub , fille Loey , etc. 

Ce dernier vers contient une erreur assez grave 
de Tauteur ou du copiste. Des quatre filles qu'eut 
saint Louis , en effet , aucune ne s'appela Marie. 
La première, qui' fiit mariée à Thibaut, et à la- 
quelle Gautier d'Arras fait. allusion , se nommait 
Isabelle, Il ne faut pas la confondre, comme on 
Ta Élit quelquefois, avec la sœur de Louis IX , 
qui portait aussi ce nom,. et qui mourut en 
odeur de sainteté durant Tannée 1269. 



NOTE D. 

(Voyez t I, page 47, rer» 37.) 
Troid, Provins, & li dui Bar, etc. 

La splendeur de la ville de Troyes, comme 
capitale des états des comtes de Champagne , ne 
datait pas seulement de Thibaut V, ni même de 
son père ; Torigine en était bien plus ancienne. 
Voici ce que Grosley dit à ce sujet dans ses 
Êphémérides troyennes : 
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c Thibault, à qui TaiTiour de ses sujets et 
radmiration de son siècle ont déféré le titre de 
Grand {\\o^^ déploya sur cette ville toute sa 
magnificence : il affranchit les hommes , il les 
appliqua aux arts utiles ; il attira toute l'Europe 
aux foires de sa capitale par Tordre qu'il y éta- 
blit; il créa des manufactures, et, pour leur 
commodité , il partagea la Seine en une infinité 
de ramifications qui la portèrent dans tous les 
ateliers, etc. 

€ Henri, fils de Thibaut-le- Grand (11 Si , suc- 
céda à la puissance et à la magnificence de son 
père ; mais lui et ses successeurs en changèrent 
d'objet. Les mains libérales du comte Thibaut , 
toujours occupées au bien général de ses peu- 
ples *, s'ouvraient sur les pauvres, sur les moi- 
nes, sur tous les malheureux. Les descendants 
de ce prince firent leur principal de l'accessoire : 
par leurs pieuses libéralités , qui donnèrent le 
ton à leurs états , presque tout le territoire de 
l'ancien comté de Champagne est devenu bien 
ecclésiastique, i 

Il n'est peut-être pas déplacé, à propos du vers 
de Rutebeuf , de rappeler ici que ce fut dans les 
salles du château de Provins que Thibaut IV, 
sournommé le Chansonnier, fit écrire, à ce qu'on 
prétend, ses chansons sur les murailles. Du 
reste , ce prince et son fils furent tous deux les 
bienfaiteurs de Provins, et y créèrent un grand 

nombre d'établissements religieux : le premier 

I. Voici ce qu'un de ses contemporains a dit de lui : TAao- 
baldus erat pater orphanorum, judex vUuarum, cofcorum 
0€ulus,pes claudorum. 
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y fonda Téglise de Saint-Quiriace , celle des Bé- 
nédictines , l'abbaye de la Barre, celle du Val* 
des- Écoliers , THôtel-Dieu , etc.; le second éten- 
dit ses soins au-delà même de la tombe : par son 
testament, écrit avant de s'embarquer pour 
Tunis, et daté de la Roche ou Sainte- Baume de 
Marseille, il fit de nombreux legs en Êiveur des 
églises de Provins. Ce fut à l'occasion de ses 
libéralités envers les Frères-Prêcheurs de cette 
ville, qu'il avait fondés en 1269 et qu'il affec- 
tionnait profondément, qu'il s'attira l'avis suivant 
que saint Louis lui fit transmettre par Join*- 
ville : « Qu'il se pransist garde de ce qu'il fiiisoit , et 
qu'il ne encombrast son âme, cuidantestre quite 
des grands deniers qu'il donnoit et laissoit à la 
maison des Frères- Prêcheurs de Provins; carie 
ttge homme, tandis qu'il vit, doit fiiire tout ainsi 
que le bon exécuteur. Premièrement et avant 
autre euvre , il doit restituer et restablir les torz 
et griefs ùdz à autrui par son trespassé, et du 
résidu de l'avoir d*icelui mort doit faire les aul- 
mosnes aux povres de Dieu, ainsi que le droit 
escript l'enseigne, t 

Quant i Bar-sur-Seine et i Bar-sur-Aube, je 
dirai que la première de ces deux villes n'avait 
pas toujours appartenu aux comtes de "Cham* 
pagne. Nous apprenons par ces paroles de Ni- 
thard : Utrumque pagum Barrisum ( Tun et 
l'autre pays de Bar ), que dès le temps de Louis- 
le-Débonnaire , il y avait deux pays Barroîs. Ce 
ne fut qu'au XIII* siècle que le comté de Bar» 
sur-Seine, qui avait eu ses seigneurs particuliers 
avant l'an looo, passa aux comtes de Champagne 
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par la cession que leur en fit, en iiaS, le dei^ 
nier descendant de Milon, comte de Bar-sur* 
Seine sous Hugues-Capet. Lorsque Thibaut IV 
en prit possession , la ville de Bar-sur-Seine était 
encore dans l'état de servitude : il affranchit la 
châtellenie qui en dépendait du droit de main« 
morte, et, par une charte datée de i23i, il 
ordonna que la commune de cette ville fût gou* 
yemée par un mqyeur^ ou maire , et par douze 
échevins , dont la juridiction s'étendrait sur tout 
le comté. Cette ordonnance fut observée jusqu'à 
rétablissement d'un bailliage dans cette ville, 
c'est-à-dire jusqu'au XVI* siècle. 

Thibaut V, son fils , dont nous nous occupons, 
continua à montrer envers cette cité la même 
bienveillance que son père : il y fonda en 1269 
une .collégiale dans l'église paroissiale, et y pro* 
voqua plusieurs établissements d'utilité publique. 
Ce furent des bonnes dispositions qui firent de 
Bar-sur-Seine une ville importante. Au XIV* 
siècle on la regardait . encore comme une des 
plus vastes du royaume, et Froissart a écrit 
d'elle : . 

Lt grand'yille de Bar-fur-Sayne ' 

Clofe de palis & de iaignes 

A ikit trembler Troye en Champaigne. 

Sa décadence ne date que de iSSg, époque! 
laquelle un parti anglais, durant la captivité du 
roi Jean, l'ayant saccagée, y brûla plus de neuf 
cents bons hôtels, ainsi que le rapporte Frois- 
sart. 

Le comté de Bar-sur-Seine fut réuni à la cou« 
ronne en 1435 par le traité d'Arras. 



/ 



2^ Notes 



NOTE E. 

(Voyez 1. 1, page 5i, note 3.) 

Puisque }'ai nommé Marie de Brabant, je pro* 
fiterai de cette occasion pour signaler une chose 
fort curieuse à laquelle personne, que je sache, 
n'a fait attention jusqu'ici, et qui m'avait ton* 
jours échappé à moi-même, quelques efforts que 
j'eusse tentés pour en trouver la solution. 

Voici les faits : 

On sait que le Roi Adenez, ou Adans li Roi, 
auteur ô!Ogier le Danois, de Berte aus grans 
pies, de Buevon de Commarchis, composa aussi 
le roman de Ctéomades. Dans ce livre Adenez dit 
que deux dames qu'il ne veut nommer que cou^ 
vertement y car il mourrait plutôt que de /aire ou 
dire quelque chose qui ne leur jût agréable^ lui 
commandèrent d'écouter Phistoire de Cléomades 
et de la mettre en vers, Cest ce qui a fait pehser 
qu'elles avaient pris part à la composition de ce 
roman ; mais comment se nommaient ces deux 
collaborateurs féminins ? On a répété, sans s'ap* 
puyer sur aucun fondement positif, que Fun 
d'eux était la reine Marie de Brabant, et l'autre 
Blanche d'Artois, sa cousine. J'eus beau, pour 
m'en assurer, m'y prendre de plusieurs façons et 
torturer les propres paroles d' Adenez, le malin 
.poète avait parlé si couvertement que d'abord je 
ne pus rien découvrir. 
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Cependant une lueur d'espérance me vint. Dès 
le début de son livre Adenez écrit : 

La fin de ceft livre cerchicz 
Se vous les noms trouver quidiez 
Des dames dont m'oez parler : 
Là font, là les covient trouver, 
Là les quérez Te vous voulez. 

Je suivis ce conseil, et, après avoir lu et relu 
la fin de CléomadeSy je m'arrêtai à l'opinion gé- 
nérale par la raison qu' Adenez, dans la dernière 
partie de son ouvrage, célèbre longuement les 
vertus du duc de Brabant et adresse ses vers au 
comte d'Artois. Je concluais de là (voyez page 40 
de mon édition de La Complainte et le Jeu de 
Pierre de la Broce) qu' Adenez, n'ayant désigné 
ses deux collaborateurs que par leurs noms géné- 
riques (Artois et Brabant), avait pu croire, tout 
en les ayant nommés en effet, avoir mis leur 
modestie féminine entièrement â couvert. 

Pourtant je n'étais p)as satisfit de cette. solu- 
tion et j'allais m'occuper de la vérifier de nou- 
veau, quand une lecture plus attentive de Cleo- 
mades vint me prouver qu'elle était erronée, 
sinon quant au fond, du moins dans la manière 
dont je la motivais. Vers la fin du roman, Adenez 
dit tout à coup en parlant des deux dames qui 
nous occupent : 

Nommées les ai, ce fâchiez : 
Ne cuit pas qu'entendu i'aiez, 
Ve jà ne quier ne ne 1* voucroie. 

Or, comme l'endroit où Adenez écrit ces paroles 
précède celui où il nomme le duc de Brabant et 
celui où il envoie son livre au comte d'Artois, je 
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vis clairement que ce n'était pas au-delà de ce 
passage qu'il fallait chercher le mot de Ténigme. 
J'avoue que je n'ai jamais appliqué mes soins 
ni perdu mon temps à essayer de deviner des 
acrostiches : c'est peut-être à cette circonstance 
que je dois d'être resté aussi longuement en pcé- 
sence de celui-là (car c'en était un) sans me dou- 
ter le moins du monde de la manière dont j'en 
pourrais trouver la clef. Enfin j'y réussis : j'ima« 
ginai de prendre la première lettre de quelques 
vers pour voir si leur ensemble ne formerait pas 
un sens, et je lus ce qui suit : La roysne df 
France Marie ; — Madame Blanche. 

fes dames qui ce me contèrent 
>feire ceft livre mon ftrèrent 
^oyaument leur humilité. 
Or me doinft Diex que à leur gré 
• Keie ma paine emploie. 
c/ïe li pri qu'il m*y aie ; 
Sommer les vueil^ qu'en couTeat l'ai. 
Pli ceft livre, & je le ferai. 
Dont me convient bien avifer 
Ml ce que l'en ne puift trouver 
*s3ourme ne voie qui enfeigne 
^iens nule qui leur nons enfeigne 

> ceux qui querre les voudront, 
SSe dons riens jà n'en trouveront 
Ohofe efcripte, n'en ai paS foigne/ 
tnn quoi Ton me truift en mençotgne 
Ses en vérité le plaifant. 

> ce fait bon eftre entendant , 
Pdens ne vaut chofe mençoinablt : 
i-< me tiens à la véritable. 

14 Diex ! donnez-moi fens par quoi 
Nommer les puilTe fi com doi. 
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2!ain tenant, fe Diex me conlfaul, 
>i nommée une qui mult ^-aut, 
Dont me convient l'autre nommer. 

> Diex! tant parfont à amer, 
^\x\t eil chefcune bonne & fage 
t^n fais, en dis & en ufage I 
ts'ien doivent à Dieu obéir 
Paiement, & cuer & cors offrir. 

> dès mouteplieront en bien ; 
SZe crot qu'en ele fitille rien. 

r^l don leur donna Diex fans doute : ' 
Sair leur fiil mauveftié toute. 
t>3nleur cuers mift, ainffi le croy, 
Amours pour lui amer en foy. 
Nommées les ai , ce fâchiez : 
Ne cuit pas qu'entendu l'aiez, 
Ne je ne quier ne ne 1' voudroie. 

On voit par cet exemple qu'avec nos vieux 
portes il ne faut pas que Tobscurité, même vo« 
lontaire, décourage, et qu'un peu de patience 
peut quelquefois amener des éclaircissements 
utiles ou curieux ; car à présent pour le sujet qui 
nous occupe il n'y a plus de doute possible , on ne 
doit plus écrire, comme fit Guillaume Debure dans 
son Catalogue de la bibliothèque du duc de La 
Vallière (t. II, page 219, no2733),qye les deux 
dames qui ont conté Cléomades à Adenez passenf 
pour être Marie de Brabant et Blanche d'Artois; 
il faut affirmer, du moins pour la première. 
Quant à la seconde, l'acrostiche d' Adenez ne dit 
pas assez explicitement son nom pour qu'on 
puisse supposer qu'il s'agit de Blanche, sœur de- 
Robert II, plutôt que de Blanche, fille de saint 
Louis, mariée a l'infant d'Espagne. 
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NOTE F 



(Voyez 1. 1, page Sa, note i . ) 



Il y a eu, de la fin du XII* siècle au commen- 
cement du XIV«, quatre personnages du nom de 
Jean de Paris (Johannes parisiensis, ou de Pa- 
mi5), qu'on a souvent, mais à tort, confondus 
entre eux. Le premier, qu'on appelait aussi 
Jean du Petit-Pont y parce qu'il avait ouvert une 
école en cet endroit, avait la réputation de pos- 
séder un riche fonds de littérature (vas erat 
inexhaustum litterarum. Voyez Hist. litt, de la 
France y t. IX, page yS). Le second , qui était 
Anglais et chanoine régulier de Saint-Victor 
(voyez ElIies-du-Pin , Hist, des controverses ecclé» 
siastiques^ XIV» S.), a composé une histoire in- 
titulée : ÎLcs mémoires d'histoire , ou Les fl^rs 
d'histoire y jusqu'à l'an i322, dont Duchesne a 
donné en i636 quelques fragments dans son 
tome I des Historiens de France ^ page ia8. Il 
est question de cet ouvrage dans la Gallia chriS" 
tiana^ et Ton en trouve quelques exemplaires 
manuscrits dans les bibliothèques d'Angleterre. 
La Bibliothèque nationale en possède un in-folio 
ayant jadis appartenu à Dupuy, et intitulé : Me- 
moriale sive chronicon universaie, lequel est 



rangé sous le n* 4949. On a aîoosé. as XY^ sieck . 
i sa rédaction une detuLkinc psrbr ^lû la )%i^ 
^u'en 1464. 

Les deux autres personnes qui fonéo^JA jc 
nom de Jean de Paris appartenaiietit tc^ute^ tikaix 
à Tordre de Saint- Domink|ue; et étaiexn diocnrurs 
et professeurs en théologie de 2a Facuhe de 
Paris. Le premier, qui fut sumooaJBé Pomp- 
r Ane {JPungens Asinum)^ ^ vivait vers 12^^; le 
second , que je crois être celui dont paxk Kute<* 
beuf^, était surnommé Jean du Sourd {Johammts 
Surdus). Nous avons de lui un assez içr^Mà 
nombre d'ouvrages imprimés ou manuscrits. 



I. EIK«»-du-PiD aiottte qu'il fut «ateadu daa» wmt iafonn*- 
tion taite en 133 1: ceci est , je croU, mat erreur. KUie» a tiré 
ce renseignement, ou je me trompe fort, d'une âcê notet qu» 
Baluze a placée» à la vie de Gkmeot V dans aet Vers étt 
papes d'Avignon, Or. BaJuze œ dit paa que Jtan^Poin^Âmt 
fut entendu ; il dit an oxitraire : lu vtttutistimo codict 



scripto reperi qntmJaM GuiUelwtaim Foin l'Aine, tesUmwr^ 
ductum in inquisitione facta anno HCC XX aut XX f. U na 
s'agit donc pas de Jean de Paris , nuis d'un certain CmUlamme, 
Du reste, si l'on est curieux d'avoir rexpli<:ation de ce surnom 
Poiu'l'Ane {Pungtns Atinum) et de scroir d'oà il renaît, ou 
du moins à quoi on Tattribue, on n'a ^^'k jeter les yeux sur 
mon édition du fobliau intitula : La bataille des Sept-Aris 
{Nouveau Recueil de Contes et de Fabliaux), j'y rapporta 
plusieurs opinions sur ee sujaC , et je donne quelques détails 
«or plusieurs personnages du nom de Jean de Faris. 

3. Voici ce que dit St lui Dutxmllay dans son Histoire de 
^Université , et ce pan de mots rient appnjrer mon opinion : 
• Johannes parisiensis, magitter in artihus, publicè aliquan' 
diu docuit; deindè ad theologUun se contulit , inqud lauream 
doctoralem conseeutus, publicam etiam in Pacultate caike- 
dram tenuit, nuignddiscipulorumfrequentid. Demum do mi' 
nicanorum habitum sumptit, Seripsit super sententias. Flo- 
rebat anno 1370. L'sque ad annum ;3oo {circà) vixit, nam 

KuTCBLur. 111. 3 
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Voici le numéro et le titre de quelques-uns de 
ces derniers, que possède la Bîblîothique aaticy 
nale : i' Traclalus de Antechristo et efta tempo- 
ribus, n* 3 178 de Balùzc, et n* 3445 ancien fonds 
de Louis de Targny, Mss. du XVI' siècle, in-4', 
sur papier; i" Tractatus de pofeêUte régit et 
papte, n» 4354, in-4»; i' Libir complexionum, 
sive ttmperamentorum , n« 7 n 1 , XIV' siècle. Le 
traité de Jean de Paris jur la puissance royale et 
papale a été imprimé plusieurs fois. On le troure 
dans la collection de Schardiu» (des Traités de la 
juridiction impériale), édit. i566, Basilea, page 
14a; dans la Monarchie de Goldast, édit. de 
16a 1 , Francfort, tjyis et sumptibus Egonolphi 
EmmeHi, t. III , page 108 ; et dans Richer (Dé- 
fense de la doctrine des anciens), édit. de i683 , 
liv. 1 , page 48. (Voyez d'autres indications pour 
ces écrits dans la Bibliotkèqua historique du 
Père Leiong, n" 7044.) J'ai rencontré aussi de 
ce traité , S la Bibliothèque nationale, une édition 
gothique, sans date, contenue dans unjvotume 

[■ qui renferme divers ouvrages* . 

■ On 3 encore de Jean de Paris un écrit imprimé 
k Londres en 1686, in-8°, chez J. Cailloue, et 

à regr coitrà BtMtfiuiam VIU tcriftil dt palttUlt fnv 
et regii. -TrilUmi, du* mllirrs iolituli : De itriptorÔtit 
tccl^fi.KUdi, dit, apri* d'iuez ^nait «logea ioOAtt \ JOB 
'- ■- n oomgi mnatqiubla 1 vau 



D-ibord il 

Vni Et de Phitippe-lt-Bd ; cuoit* il Gooticnt dei a iou et uw* 

iMtdici pour l'^o^M ; pu uco^, rmtcor aviucc qs* mr 
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qui a pour titre : Determinatio de modo exis^ 
tendi corpus Christi in sacramento altaris^ alio 
quam sit ille quem tenet Ecclesia ; nunc primum 
édita, cum prœfatione historicâ de dogmate 
transubstantiationis , à Petro Allix, Ce n'est 
autre chose que la déclaration de son sentiment 
qu'il donna en 1 304 dans rassemblée des doc- 
teurs. Voici comment Tabbé Fleury, dans son 
Histoire de l'Église] rend compte de cette af- 
faire : « En i3o4Jean de Paris, docteur en théo- 
logie , de Tordre des Frères-Prêcheurs , homme 
d'un grand savoir et d'un bel esprit , voulut in- 
troduire une nouvelle manière d'expliquer l'exis- 
tence du corps de Jésus-Christ dans l'Eucharis- 
tie, disant qu'il pouvait y être non-seulement 
par le changement de la substance du pain au 
corps de Jésus-Christ, qui îàïl partie de la nature 



la question de la poiuance •pirituelk et temporelle il y' a des 
erreurs opposées. La première est celle des Vaudois , qui pr(i- 
tendent que les ecclésiastiques ne peuvent avoir aucun domaine 
ni bien temporel ; l'autre, qui est une suite de celle d'Hérode, 
qui s'imagina que Jésus-Christ était né pour être le roi de la 
terre , est le sentiment de ceux qui croient que le pape, en tant 
que pape» a un pouvoir sur le temporel au-dessus de celui des 
rois. L'c^inion véritable, qui est entre ces deux erreurs, est que 
les successeurs des apôtres peuvent avoir des domaines et des 
biens temporels par la permission et concession des princes, 
mais qu'ils ne leur appartiennent pas en tant que vicaire de 
Jésus-Christ et successeur des apôtres. Il va plus loin : selon 
lui le pape peut bien eacommunier un roi hérétique et le frap- 
per des censures ecclésiastiques, mais non pas le déposer, 
chose à laquelle les papes tenaient surtout. Quant à eux , ils 
peuvent être jugés et être déposés. Doit-on s'étonner après ceia 
que le livre de Jean de Paris ait été condanmé ? Je ne m'étonne 
que d'une chose , c'est que l'auteur n'ait pas été condamné an 
feu avec son livre. 
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humaine suivant l'opinion commune des doc- 
teurs , mais qu'il était encore possible que Jésus- 
Christ prît la substance du pain ; et que cette 
explication était plus populaire et peut-être plus 
raisonnable et plus véritable, comme sauvant 
mieux Tapparence des espèces sensibles qui de- 
meurent. Les autres docteurs soutenaient l'opi- 
nion contraire^ principalement par la décrétalc 
d'Innocent III, tirée du concile de Latran, et 
disaient que cette nouvelle explication devait 
être rejetée comme ne s'accordant pas avec la foi. 
L'opinion de Frère Jean de Paris ayant donc été 
examinée , il ne voulait pas la rétracter et la sou- 
tenait opiniâtrement. C'est pourquoi le nouvel 
évéque de Paris, Guillaume d'Aurillac, assembla 
Gilles de Rome, archevêque de Bourges, Ber- 
trand de Saint-Denis , évêquc d'Amiens * , avec 
plusieurs autres docteurs , et par leur conseil im- 
posa silence perpétuel sur cet article à Frère Jean 
de Paris, sous peine d'excommunication, et lui 
défendit les leçons et la prédication. Jean en 
appela au saint-siége , et on lui donna des com- 
missaires en cour de Rome ; mais il mourut 
avant que l'affaire fut terminée. • EUies-du-Pin 
nous apprend que la mort frappa ce docteur 
le jour de saint Maurice de Tannée i3o6, â 
Bordeaux , où il était allé trouver le pape Clé- 
ment V. 

Outre les traités dont nous venons de parler, 
on attribue encore à Jean de Paris le Carrectoire 
ée M doctrine de saint Thomas contre Guillaume 
de la Mare^ imprimé sous le nom de Gilles de 

u Blliit-Ai-PIn dit que Bertrand ittit évêque d*Orlé«nt. ' 
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Rome^ . Il est certain, en effet, qu'il avait oym^ 
posé un ouvrage sous ce titre , mait il ne Tett pas 
que ce soit celui qui est imprimé fout le nom 4e 
Gilles. 

E II ies-du- Pin signale encore, d'aprét Baluze, 
un manuscrit du fonds Colbert, Bibliofh^u^ 
nationale, qui contient, dit-il, trois 9€rnu)n% 
prêches par ce religieux. Ijc catalogue manuscric 
du fonds Colbert dit bien, en parlant J'un 
recueil coté sous le n^ 372 5, que ce recueil 
contient des sermons de Jean de Paris , de Fràrf 
Richard , de Frère (jérard de Reims , etc. ; mais 
je n'y ai pas trouvé trace des premiers, ou du 
moins je ne sais pas à quoi Baluze a pu recon* 
naître que le sermon pour TAvent, celui du 
deuxième dimanche après Pâques appartiennent 
à Jean de Paris. Je doute même très-fort que les 
annotations marginales postérieures à la rédac* 
tion du manuscrit , d'une autre main que celle 
du copiste , qui désignent quelquet-uns des ùu* 
tours de ces sermons, puissent être regardées 
comme authentiques. Le catalogue imprimé des 
manuscrits latins , rédigé en partie par les Béné« 
dictins, ne s'est pas aventuré autant en décrivant 
ce manuscrit. Voici ce qu'il en dit au n« 3537 î 
Codex membraneus, olim Colbertinui. Ibi ctmti* 

I. Gillc» àc Rome, qui fut ^riotçUw 4« Philippe-ic-Bd «( 
élcre de Mînt Tbonuif tf'Aqvia dont il délendH imi\nw% la do^ 
trine, eoieifiM la phikMoplik et la théokjfie à rt'alvertrté 4€ 
Paris. Il mourut en i3i6, laiMant un fraod nombre d'ourrafa» 
qui loi ont acqui* le nom de docteur trèt^ien fondé , et àttti^ 
Tun, qui t^ imprimé an t. Il de /^ Monarehit àx 0*Aiêfit, 
est relatif, comme le traité de S:»n de Farit« à la q«ereflf un 
p<»pt et do roi en i3o4. 
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nentur anonymi sermones in iiies domînicos et in 
varias totius anni festivitates ; finis desideratur. 
Js codex sceculo decimo quarto exaratus videtur. 
Quelques-uns des premiers sermons de ce ma- 
nuscrit sont entremêlés de français. 

Enfin Baluze attribue à Jean de Paris, sur- 
nommé Poin-VAne, qu'il confond avec Jean de 
Paris surnommé du Sourd y puisqu'il le déclare 
auteur du traité De potestate regiâ et papali, la 
vie de Clément V , qu'il a insérée en tête de son 
premier volume des Vies des Papes d^ Avignon, Il 
est possible , à la rigueur, que Jean Poin-VAne 
soit l'auteur de cet ouvrage , ce qui , bien qu'on 
ignore Tépoque de sa mort , semble pourtant dif- 
ficile, le livre allant jusqu'en iZi^etPoin-l'Ane^ 
comme nous l'avons dit, ayant vécu vers 1220; 
mais il ne l'est pas que ce soit Jean du Sourd, 
lequel, étant mort en i3o6, n*a pu laisser un 
ouvrage qui commencé en i3o5 et s'étend à neuf 
années au-delà. 

EUies-du-Pin dit encore en parlant de Jean de 
Paris ÇSurdus) : c On assure aussi d'Angleterre 
qu'il y a dans la bibliothèque d'Oxford un ma- 
nuscrit qui contient un traité dans lequel il 
prouve la vérité de la religion chrétienne par le 
témoignage des païens, et quelques traités sur 
les confessions des religieux. » J*ai cherché à vé- 
rifier cette assertion ; mais Ellies-du-Pin n'indi- 
quant pas quelle est celle des bibliothèques d'Ox- 
ford qui contient le traité de Jean de Paris, et 
aucun des dépôts littéraires de Paris ne possédant 
peut-être le catalogue imprimé des manuscrits de 
la bibliothèque bodléienne , que )'ai lieu de sup- 
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poser être celle dont parle Dupin , mes recherches 
n'ont pu être jusqu'à présent couronnées de 
succès. Je me borne donc tout simplement à rap* 
porter ce que dit £llies-du-Pin. 



NOTE G. 

(Voyez t. I, page 53, note i.) 

Erard, seigneur de Valéry, de Saint- Valérian 
et de MaroUes, connétable de Champagne, était 
fils de Jean, seigneur dç Valéry et de MaroUes, 
et avait pour frère Jean de Valéry, qui se distin* 
gua beaucoup dans la première croisade de saint 
Louis et donna à ce roi d'excellents conseils <« 
(Voyez Joinvilk; consultez aussi, pour deux 
actes qui le concernent, les cartons 208 et 256 du 
Trésor des chartes^ et, pour d'autres membres 
de sa Êimille, les cartons i36, 143 et 174 du 
même dépôt.) 

Erard épousa, je ne sais en quelle année, une 
dame nommée Marguerite, que les sceaux qui 
nous restent d'elle représentent debout, en man- 
teau, avec quatre fleurs de lis pour fond, et un 
ùucon sur le poing. Il en eut une fille nommée 
Agnès, qui fut mariée à Savari, lequel devint 

I. n y â âuMi un Bernard de Stint-Vâlérf nommé dans It 
Bible Ôuiot de Provins. (Voyez Barhaztn et Méon, t. II, 
|>age 319. Voyez également feu de Reiffenberg, Introd. à la 
Oironique de Philippe Mouskes, fol. 184.) ' 




Comme on ne trouve nulle part 

d'Erard de Valéry, et que la no 

ce chevalier dans YHistoire ^ 

France f à rarticle des chambn< 

page 4o5, est très- incomplète, 

sayer de suppléer à ce silence en 

vains contemporains et du Tré 

tous les renseignements que noti 

contrer. Le rapprochement de 

épars jusqu'ici formera une es] 

qui pourra donner un aperçu de 

sonnage. Nous savons d'abord c 

léry accompagna saint Louis à s 

dition en Terre-Sainte. Joinvi 

dans un des combats partiels qu 

prise du roi, Erard venait d'éti 

par les Turcs, qui déjà remm< 

fut reseous û * '" ' 

et d'impétui 

furent fi 

curieuse 

d'Erard 
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Terre-Sainte avec le roi , mais nous ne trouvons: 
aucune mention de lui jusqu'en 12 55, époque à 
laquelle nous le voyons vendre à Tabbé des* 
Eschalis le bois que le comte de Joigny lui avait 
autrefois donné, et qu'on appelait la Couche dit 
comte. La même année , au rapport de Guillaume, 
de Nangis , Erard , ayant follement accompagné 
en Hollande le comte de Flandre et ses frères , 
fut , ainsi que tous ceux qui l'avaient suivi , privé 
de sa liberté par le comte Florent. Grâce aux 
bons offices de Charles d'Anjou , qui consentit à 
donner pour la rançon des prisonniers une 
somme d'argent assez considérable et à céder 
Valenciennes, plus le comté de Hainaut, la cap- 
tivité d' Erard ne dura que quelques mois. Tou- 
tefois il fallut encore , pour arriver à ce résultat ^ 
que le comte de Flandre promît d'épouser la 
sœur du comte Florent. 

{je 17 septembre 1262 , Erard assista à Bordeaux, 
à la cession qu' Amon jeu , sire d'Albret , fit au roi 
d'Angleterre de tous les droits qu'il avait sur le 
château de Millau. L'année suivante il fut aussi 
présent au transport que Garcie Arnaud de Na- 
vailles fit, pour le roi d'Angleterre, au sénéchal 
de Gascogne, de la terre de Guigne. 

En 1265, il se rendit de nouveau en Terre- 
Sainte , ainsi que le prouve ce passage des conti- 
nuateurs de Guillaume de Tyr : c A. M. CCLXV. 
vindrent en Acre li cuens de Nevers et Erart de 
Valérie, et Erard de Nantuel, et bien .L. cheva* 
liers. » L'année suivante il y emprunta au moi» 
de juillet, au nom du roi saint Louis, conjointe- 
ment avec Guillaume, patriarche de Jérusalem » 
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l^t du MÎnl-siége, et Geoâroy de Sargines, la 
somne de 3,400 livres, pour retenir les cheva- 
liers d'Acre qui, &ute de payement, œenaçaîeat 
départir. (Voyez au Trésor des chartes, carton J. 
ao8, les lettres par lesquelles il reconnaît avoir 
emprunté et reçu cette somme de certains mar- 
chands de Sienne.) 

Ayant quitté la Terre-Sainte en 1 168 , au lieu 
de Fctoumer directement en France, il alk abot^ 
der en Italie, oit il aida puissamment Charlei 
d'Anjou à vaincre Frédéric et Conradin, jeunes 
princes dignes d'un sort moins cruel que celui 
qu'ils subirent, et dont le supplice, qu'on a tant 
et si justement reproché au être de saint Louis, 
coupa à la fois dans leurs dernières racines deux 
des arbres généalogiques les plus beaux parmi 
ceux des races royales, car l'un , qui remontait 
jusqu'à Clovis et à Charlemagne , avait à lui seul 
fourni tout récemment encore quatre empereurs , 
te*quels avaient sagement gouverné l'empire 
peitdant l'espace de cent quinze ans et le royaume 
de Sicile durant soixante- seize. Voici comment 
41'Egly, dans son Hàtoir* des r»is des Deux- 
Sicitts de la maison de FroMce, rend compte de 
la part que prit Erard de Valéry i la bataille de 
.Tagliacozzo, dont le résultat, qui pouvait Are 
. pour Frédéric et Conradin une victoire et la po^ 
session d'un trône, n'aboutit pour chacun d'eux 
qu'à une défaite et à l'écha&ud. f Charles, dit 
l'historien, plus bible des deux tiers, n'avait 
.^ire que 10,000 combatUnts, et, dans cette 
inégalité, il eut besoin de toute l'habilelé d'Erard 
.«le Valéry, que le hasard lui amena bien à propos. 
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C'était un chevalier français que sa bravoure et 
son expérience avaient rendu célèbre dans les 
guerres de la Terre-Sainte. Comme son grand 
âge ne lui permettait plus de soutenir les Êitigues 
Ô€ la guerre, il éuit parti de la Palestine dans 
le de^ein de retourner en France. Abordant à 
Naples et n'y trouvant pas le roi, il vint le 
joindre à Capoue lorsque ce prince allait mar« 
cher à la rencontre de Conradin. Charles, ravi 
de son arrivée , l'invita à le suivre dans son expé- 
dition et à l'aider de ses conseils. Le chevalier 
s'excusa d'abord sur son grand âge, mais il ne 
put longtemps se refuser aux instances du roi : 
il l'accompagna dans l'Abruzze. Charles l'écou- 
tait avec tant de confiance que , la veille d'en 
venir aux mains , il le chargea de toute la con- 
duite de l'affaire. » 

Ce récit, comme on le voit, est très honorable 
pour Erard de Valéry ; mais nous pourrions en 
relever plusieurs circonstances qui y sont racon* 
tées d'une manière peu exacte. Il en serait de 
même pour ce que dit V Histoire généalogique de 
France, que c Erard mena en Sicile une armée 
au service de Charles d'Anjou. » Comment Erard 
de Valéry , qui s'était rendu en Terre-Sainte avec 
une suite personnelle peu nombreuse , et qui dut 
n'en revenir (on est du moins fondé à le croire 
lorsqu'on a lu ce que disent les continuateurs de 
Guillaume de Nangis * sur la façon dont les infi- 
dèles y malmenèrent durant son séjour les dé- 
fenseurs d'Acre) qu'après avoir vu ses compa- 
gnons moissonnés en partie par le fer et par des 

I. Voyez la note finale sur Geoffroy de Sarginet. 
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fatigues incessantes sous un climat meurtrier, 
aurait-il pu amener une armée au service de 
Charles d'Anjou ? Les Annales du règne de saint 
Louis racontent ce Êiit d'une manière bien plus 
vraisemblable (ce qui nous dispensera de toute 
autre réfutation), et surtout bien plus pitto» 
resque. Qu'on nous permette de le prouver par 
un extrait de la traduction- anonyme qui en 
fut faite par un contemporain , et que Ducange 
a mise au jour en 176 1 (Paris, in-fol. , page 261 ). 
J'ose espérer qu'on me pardonnera la longueur 
de cette citation en faveur de son intérêt. 

< A celle heure et à cel point que li roys 
Charles ordenoit sa gent ainsi et ses batailles , 
Erars de Waleri, chevaliers preus et renommez, 
et autre chevalier de France qui repairoient 
d'outre-mer par la terre de Puille, vindrent en 
l'ost le roy Charlon aussi comme angle que Diex 
y eût envoyez, et furent en la bataille en l'es- 
chiele le roy, où il firent moult de prouesses, 
pourquoi il sont digne de mémoire. 

« Erars de Valeri, uns chevaliers de 

France preus et hardis , et qui assés sot de ba- 
taille , et qui estoit près du roi Charle , quand il 
vit Henri* et sa gent si sagement venir et si 
ordonnéement, si dist au roy : c Sire, nos ane- 
c mis viennent si sagement, si joint et si serré, 
< que à painnes pourront estre percié ; dont , se 

I. Heori d*Es|Wgne, qui , après tvoir enfoncé Haile de Tannée de 
Charles, composée des Provençaux, pendant que ce prince dia- 
persait loi-même celle que Gonradin commandait en persoao»^ 
vint se heurter contre le corps d*armée où se trouvaient Érardi 
et le roi de Sicile. 
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€ imîn > Là ivcs* oxc «jui 

ii dîst : c Ejxrt. «anrs àe nniB 

c TOUS Toodicz. ei skîks en m. •■«g"»^'*^ oiieii 

€ TOUS piaixm. a qxie jedt TMaîTir, uni. j 

c et cqscsBC. jnôsat esot àesasTUt, » 

quant il ot emêndn Je anm 

pfîst timntf treme lijf ^jJacrF pneia 

les desserra de la rnmpaigrii e it td^. jk ne jb 

pas sanbiant qn'il se voasàsL : 

aosd comme s'fl voiikâgi iEnrrr. ae iiasc £ 

celé part où il TÎt que ia îdaEe mfqmrtxc 

sûre. Tantôt que li Fiyignni 

dièrent que cil s'csânâett, fâ 

fuient ! il fuient !» et s 

les. Fn teie 



roTS. lantost o wnmf il xii ce. si ae 
â tout sa sent: et Ezaxs et Ii sien 
arrière et se iéiii e nt en esls â pams cnK 

c Jà soit ce que idbs i 

finissent chose digne de Qéznoiir. îa haute àtcv^ 
lerîe Guys de Moodbrt 61 ihirr,qars eCTjnriffr et 



mencement de la hatiîllr il se Sêri cocszx ioi^àrt 
entre ses anemis : et au» coinr:y H ynphers qui 
se forsenne entre les chiens . îl itroh si grands 
cops de çâ et de là quH u e sjMs&a tout Tcszour et 
la tourbe de ses annemîs: ei puis retourna parmi 
euls en abatant et en ociant quanque ii ataùoKxt 
â plain coup , si que toute la terre estoit couverte 
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de sanc partout ob il passoit. lUueeques U avînt 
une mervillieux aventure, que ces hiaumes U 
tourna ce devant derritre, si que à peine l'a- 
lainne ne li taloit, ne ne véoit ^ute; mais il 
ferait B destres et à senestre ne savoit où, comme 
hors du sens. Quant Erars de Valeri le vit en tel 
point et en si grant péril, si ot pitié de son tra- 
vail, et s'aprocha de li et le prit aux mains par le 
hjraume, si que il i retourna arriére à son droit; 
et quant Guys senti qu'il fu pris par le byaume, 
si haussa s'espée, que il cuida estre pris de ses 
anemis, et féri Erars un trop merveilleux coup, 
et eust tantost recouvré l'autre se il ne l'eût 
rccongneu à la vois. » 

Là se termine ce que Guillaume de Nangis 
rapporte d'Erard de Valéri , «t il ne nous donne 
aucune notion sur le reste de son séjour en Italie , 
non plus que sur la cause et l'époque de son dé- 
part d'auprès de Charles d'Anjou. Il est probable 
cependant qu'il ne tarda pas à quitter ce prince, 
puisque nous voyons qu'il fiit présent en 1268 a 
■ la promesse , dit l'Histoire généalogiqim de 
France, que Thibaut de Champagne m à Bau- 
doin , empereur de Constantinople , de l'aider 3 
•"ecouvrer son empire '. 

Tous les feits que nous venons de rapporter se 
*^trouvcnt dans LaBraneke aux royaux Ugnagts 
*^^ Guillaume Guiart , qui n'est autre chose pour 

^ IJHùlaire généalogique camniet kl udc tmur. Biudouin 
|T^t bien 1 Thibaut une portion de un cmpirs, t'jl rauliH 
j*|dei- i )t reconquérir; nuit e«lul-ci, loin ffaEcepler «1 de 
jr^«n!Bnre du lecoar», refiiu.ui cMitraitt, d'utiitcF du» u* 
^^*"U ranperciu de Coniuntinople. (Voiei pige 4S, oate i.J 
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par ce passay de k chrogàqpc <le Cog»>6&K Zo» 
teflîet , impcimee dans Fjla^p&siHWi oiOeca»» âe 
dom Maitenne : lUi (Coanrv&io^J^KSitf «tf «iK 
rius Carobts n loco fm wwiro &itîtr TMg^mo»^ 
ubi inistâ pmgmd^ Mf^ AÙcrdisems «ne, fmmm 
Francomm rohote vkU/r ^ tcims esf . 

Un an pins tard (mars 11Ô9) , Eraid rejxiil de 
Tabbé et couvent de Prolr « ordre de Oneaux . 
leur grange , dite la Vigme Àt Jeam ^ qn^îb araiest^ 
en décembre ia63, donnée sous certaines oooiiB- 
tions à Jean, son finère, pour en jouir sa Tie durant, 
ce qui nous £ùt conjecturer que ce dernier était 
mort â répoque dont nous parlons. Enfin , cette 
même année 1 269 , Exard se croisa pour U troi* 
sième fois , et accompagna saint Loub dans sa 
deuxième expédition. L^ lignes suivantes ^ im* 
primées en tête de Thistoire de Joimnlh , édition 
du Louvre , nous enseignent même à quelles con* 
dîtions il était attaché au saint roi : c Cy sont les 
chevaliers qui doivent aler avec le rpy sainct 
Loys oultre mer , et les convenances qui furent 
entre eulx et le roy Tan mil ce. lxix. 

t Monseigneur de Valéry doit aler luy tren* 



commencera si tost comme ilz serc 
terre sèche de la mer ; et s'il adve 
accord ou tourmant de mer, il convc 
séjournast en ysle où le roy et li chev 
nassent , par quoi il y demourast r 
eux , Tannée commencerait quand 
arrivez pour séjourner ; et si est à sç 
ce qu'il donne à ses chevaliers , il leu 
la moictié de leurs dons là où l'annéi 
et l'autre moictié quant la premier 
demy-an &era passée. Et si est à sça\ 
passer à chascun banneret deux c 
chascun qui n*est pas banneret un < 
chevaulx emporte le garson qui 
doit p» 'ser le banneret luy et six de 

< Le connétable yra aussi , lui 
chevaliers , es mêmes conditions q 
Valéry ira. » Et plus loin : t Cy se 
licrs de Tostel le roy pour la Voie < 

« Monsieur de Waléry , etc. • 
J'ai cité ce fragment tout entier, i 
semblé curieux comme renseigne 
mœurs féodales , et qu'il montre tri 
étaient les obligations respectives 
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HoiB fronTtms an TVéïor ifer ekmriês ^ m la date 
-de 1270. des Ictcresilehii iaônilécs: CoJidUi , «t 
quelqpies- antres de Pierre , sire de la Fauche , 
qui hii donne ce qu'il possède en diffcrenis en- 
droits contre la somme de loo livres qu'il de^^a 
hû rendre en plusieurs années. Dans ces diâcrents 
actes Exard. est appelé cormétsbie de CfuBmpMfme. 

Au mois d'octobre 1271 . après le retour de 
l'expédition , Exard assista à rhoramacse que k 
roi Heniî de Navarre . comte de Champagne , 
fit à l'évêque de Langres à Saint-Denis: et . au 
mois de décembre de la même année, il es^ fait 
mention de lui ^ comme cbamhrier de France et 
connétable de Champagne , dans Tordonnance 
■que rendit le roi PhUippe-le-Hardr pour la ré- 
^nce du royaume. Une autre ordonnance du 
même roi , datée du camp de Carthage . favait 
-déjà donné pour conseil a son fr fr r e Pierre. qaÛ 
désignait comme tuteur de ses en£uits dans le 
cas où il viendrait â décéder avant que son tils 
aîné Louis (depuis Louis-ie-Hutin eût quatorze 
ans accomplis (Voyec Trésor dts chartes, car- 
ton 401.) Nous trouvons paiement au Trésor 
^es chartes (carton 448) une bulle datée de la 
première année du pontificat de Grégoire X 
( J271 ), adressée à Erard de Valéry et à Gérard 
de Marbay, par laquelle il leur en joint de bailler 
â l'archev'éque de Corinthe viginti quinque milita 
marchorum de Taigent du roi , pour soutenir la 
^erre sainte. Le carton 727 du même dépvDt 
nous offre aussi des lettres du mois de novembre 
1275 par lesquelles Pierre, frère du roi, con- 
firme , ainsi que sa femme , le don qu'Erard de 

RUTXBEUP. III. 4 




^F^SB^ 



5o 



NofEs 



Valéry faîi à Pierre de la Broce ' di 
de rente annuelle sur la caille de Cht 
nous trouvons encore au Trésor des i 
ion 308,1 , à la date du moi* de déce 
des lettres de Jean Dubois, chevali 
quelles il s'oblige envers Erard de Val 
brier de France, etc., qui s'était r 
pour lui envers un Flamand , à Bell 
somiTie de 1000 livres. 

Nous avons également au mêroi 
lettres du prieur et du chapitre génér 
du Val- des- Ecoliers , par lequelles' i 
Erard de Valéry , en considëratioti < 
leur a fait de son manoir dit ta Gran 
Chevan 1 valant aoo livres tournois) , 
de tous les biens qu'ils laisseront. Ils s' 
outre à célébrer tous les ans , eji t 
maisons , l'anniversaire dudît seigne 
temme Marguerite. Ces lettres sont 
mai 1371. 

En ii74(moisde marsi, Erard assi; 

de mariage de Mathieu de Villebéor 

belle , fille de Pierre de la Broce, tvi 

Jail en présence du roi [Trésor des ci 

XC*n J., 73)i); et l'année suivante [oc 

^t3v% le voyons &ife à l'abbaye du Ja 

^-^mède de son âme et de ses amis 

-j'*J»Prime , un acte de donation. (Voy 

^^^^ue nationale, le Cariulaîre de l 

4. Voyti, poui CQ penoniufe, la brochur« qi 
^, |835 [^«rii, Mtrkicin, Techenei ei Silvalre 
**^ ComplMfilt et le Jtu Je Pierre de la Broct 
.'^^ /*hllippe4e-HarJr.qm/ul peiulu le il Jah 
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Jard^ n* 548a. Voyez paiement, pour dirers 
actes qui concernent Erard indirectement, les 
cartons ao8 et J., 729 du Trésor àes chartes. 

En 1276 (carton 208 du Trésor des chartes) 
Erard, qui se sentait proche de sa fin, fit son 
testament , par lequel cet intrépide croisé destine 
une certaine somme au secours de la Terre- 
Sainte. Cet acte fut confirmé la même année, au 
mois d'août, à Lorris, par le RoL Une recon- 
naissance d' Erard (Trésor des chartes) nous ap- 
prend qu'à cette même époque il devait à Pierre 
de Fontaines 140 livres. 

Elnfin à la date de 1277 (carton 208) nous trou- 
vons des lettres d'Erard par lesquelles il donne 
pouvoir à Pierre Barbe, archevêque de Reims, 
et autres, d'édaircir les doutes qui pourraient 
naître par suite de son testament. Cest le der-. 
nier acte que nous ayons de lui, et il est pro- 
bable qu'il mourut peu de temps après. Toutoois 
est-il certain qu'il cessa de vivre dans l'année, 
car nous voyons sa femme Marguerite vendre en 
son propre nom à Pierre de la Broce (carton 
730, Trésor des chartes) le manerium seu herber^ 

f;amentum de Fenis, propè Gradacum in Biturià 
1277). I^^ns un des actes relatifs à cette vente, 
elle dit qu'elle tient ce domaine ex hœreditate 
sud. Dans un autre, à la date de septembre 1277. 
elle dit expressément qu'elle cède à Tacquéreur 
de la terre de Feins tous les droits et toutes les 
franchises que Messires, ou tens quil vivait ^ A 
ge,/éismes. Mais un troisième acte, daté de no* 
vembre 1277, se montre encore plus explicite : 
c'est celui qui est coté sous le n« 210, carton J., 



tent cette même dame de 20 livres t< 
rente qu'ib possédaient sur la terre et 
de Feins, du don que celle-ci leur e 
conjointement avec noble homme m 
Erurty jadis seieneur de Valérie et q 
dame, après le décès dou dit monseigi 
de Valén, jadis son seigneur^ eust ven> 
de la Broce, etc. 

Voilà à peu près, avec un charman 
en italien , et dont M.Paulin Paris no 
la traduction page 121 de son Rama 
çais , les seuls détails que nous ayons 
en y employant beaucoup de soin et ( 
recueillir sur Erard de Valéry. J'ajou 
nwnt que Gelibert de Bernevillc a no 
dans une de ftes ckainsons : 

Chanfon, va-t'en à Courtraî droiter 
Car là doia-^ premièreinent aller. 
Ma daaae di, 4e par foa chantaor , 
Se il lui .piaift que te £Eice chanter. 
Quand t^aura ouye 
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NOTE H. 

'Voni t. I . pa^ 5!, ncit 



Raymond VII. comu de Toulouse. éont^Mrt 
en 114a. Alphonse, comte de Poîbers deroû 
1141 , et frère de nini Louis. lui suoccda. Ce 
prince . qui a\-ai( épouse Jeaooe . fille et héritière 
de Ra)-nH>nd. était ak>n à b croisaile. et arwt 
emmené arec lui la comtesse sa femme. La reÎBe 
Bbnche, en leur absence, fut donc obligée de 
veiller à leurs iniérêis et de recueillir pour c«x 
la succession de Rayntond. 

Alphonse, après avoir été &it prisonnier par 
les Turcs. le 5 ai-ril de Tannée i35o. en mÂne 
temps que le roi . fut rendu à la Uberté le 6 mai 
suivant et conduit à Damiette. où la comtes 
témoigna la plus grande joie de smi monr. Ven 
la fin de juin de la même année tous deux obtin- 
Tcnl de saint Louis, qui se décida. lui. à rester 
en Terre-Sainte, la pennissîon de re^-enir en 
France, et ils s'embart]u£renl à Acre arec Charles 
d'Anjou et sa femme. En ii5i. le comte de Tou- 
louse fil au mois Je mai son entrée solennelle 
dans sa capitale, et y rcyut le serment de tidelite 
des habitants , serment qui avait déjà été prêté 
entre les mains des capîtouls à .Uphonse et à 
■Jeanne, sa femme, abstnls pour le senice Je 
JéOis-Ckrist : ainsi du moins s'e<LprimÈrent les 
'habitants d'Ageo. 

Après avoir parcouru les terres de leurs do* 
maints, le comte et la comtesse de Toulouse re- 



du siège pnncipai uu ^s,^. 

Alphonse, se voyant en grand dang 
attaque d'apoplexie, fit vœu de rc 
Terre-Sainte s'il guérissait , et prit la 
ce voyage, retardé par des obstacle; 
renaissants, ne fut entrepris qu'en 12 
saint Louis exécuta sa seconde ex; 
cette époque le comte et la comtesse .« 
vers la fin de mai en Provence , où il 
deux leur testament, s'embarquèren 
Mortes, joignirent saint Louis au por 
en Sardaigne , où sa flotte s'était arr 
barquèrent devant Tunis le 17 juille 
Après la mort de saint Louis, qui 
août, l'expédition étant manquée, 
sa femme firent voile des côtes d'Af 
Sicile , où ils passèrent l'hiver et v 
printemps. Us allèrent de là en lu 
nuèrent leur route par terre. Tous 
été attaqués d'une violente maladif 
de Corneto, sur les confins de la T 
états de Gènes, se firent transpor 
Ainhonse y mourut le vendredi 2 
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Le comte de Bk«ss docr i! &? cuesrir^r ic: es^ 
Jean . ûh de Hogiieç de Chiitîlk^s ei àe Mxt-ic 
^ Bloisu II épousa ca i255. e: 3on es :i5^ 
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comme on Ta écrit, Alix, dite sûssi ^ïptàs^BI&ge 
de Jean I***, duc de Bretagne ^ qui Itii apports ea 
dot les terres de Pontarci «t de Brie«<!}oratet>Rû^ 
bert. En 1268 il succéda dans le comté de Char^*' 
très à sa cousinb Mahaut, petite-fille, par Elisa*^ 
beth sa mère, de Thibaut-^le-Bon, et fut nommé 
en 1271 par Philippe-le-Hardi tuteur y défenseur 
et garde du royaume et* des en&nts du roi, au 
cas où le duc d'Alençon viendrait à mourir. Il 
fonda la même année à Blois le couvent des 
Dominicains, et. Tan T273, l'abbaye des Corde- 
lières de la Guiche,o6 il fut enterré peu de 
temps après sa mort, arrivée le 28 juin 1279. - - 
Quant au sire de Gouci dont parle Rutebeuf^ 
c'est Enguerrand IV, qui succédia en i25o à son 
frère Raoul II (fils d'Eiiguerrand III), tué au 
combat de la Massoure après avoir exécuté des 
prodiges de vtileur pour soutenir et sauver Ro*- 
bert d'Artois , frère de saint Louis. 

Enguerrand IV, à ce qu'il paraît, était fort 
enclin à la cruauté , car l'histoire nous a tran^ 
mb de lui deux traits horribles. Le premier, 
c'est d'avoir ùlïx pendre , sous prétexte de délit 
de chasse , trois gentilshommes flamands trouvés 
sans chiens, mais avec un arc et des flèches, 
dans sa forêt de Couci ; le second, d'avoir £ût 
assassiner par ses gens deux domestiques de l'ab- 
baye de Saint- Nicolas«aux- Bois, où les trois 
gentilshommes avaient été placés par leurs pa- 
rents pour apprendre le français, et qui avaient 
témoigné contre lui dans le procès qui fiit la 
.suite de la première afiaire. Enguerrand fut con* 
damné, pour le meurtre des gentilshommes, ^ 





fayer •i.tiK' ETJK' rr 
dit Jodrrijie. « Au-i i 

Frè-a-. 

bi» . Il rïr ar aànr Zj^ tst k 
Il Tttse Mb. rue hr . edmnr. di Lns vrc. thet 
?7ii . î. se tri âe snr iszaad uisi.",'i aL Eit»Trr 
d'une acasiar àe has ïan; â T'aptiï 3ï ^=i~^-- 
coias. repE.T'iitinc Mer. srraact su. . ts.< 'nhi? sik- 

EneuerrÈn:: rv" ranunn et : ■ aitra? m. «s- 
conJ niiriajE jnn L r eir. para: ie 7tcv>te.iu s: 
fat emcrré à L&aji-Poiii 

Gui, iiiî Je Hae. cuaru àt S<a.m-r-'*o. =aiz^ss 
à son T*rc e= ^-err~ ^ sr leisamer.: iar. -par je 
dernier e= iz^r. :m: posi: • Gsioi me? fir 
aurs b c:>:z^ie àc Sa:=i-P31 e: i£ lerrt cfEn^rx. 
et toute =ia lerre ;;iL es: eiiTt i£ rï-.-ien oc 
Somae e: ia =ier * C epouK Mî^iisi:: at h-i- 
bani. veuve de nahert ie Tnjxst. ;mnit i .V- 
lois. Tae er. 2:5o i is Massoiz-r . e: k>;i;;£ en 
iaô;.de conter: ave; elk.ci: nchî hopiîa. i 
Saint-Pol. En isy> il m le Tt^rsçe d tiurre-mcr 
avec le rai. ayant à ta suite Tresie ^rtieiaûerf 
pour lesquels sain Loui.' iid âocisa : s.t>p^ Ï^tcs; 
CD 117Ô il fui de lexpêdiîion su m Phiiiripe- ie- 
Hardv en Angoa ; eu 1 :$S î: marcha fiu secoun 
de Jeaa I". duc de Brabaat. oeren de sa ie:nine, 
contre Reaaud. comte de Gucîdres. 11 oomnianda 
l'année de ce prince à la baoiUe de ViXrnntxn 
donnée le 5 juin de cène année, ei remporta U 
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victoire Ilmourutle iimai 1189, ci fut enterré 
à l'abbsye de Ccrcamp avec sa fErame. 

Son pire Hugucsavait accompagné saint Louis 
en 1341 ^^"^ ^1 expédition contre les comtes 
àt la Maeche. Jeinville, en parlant de lui, l'ap- 
pelle, comme Ruiebcuî, le boen Hugues. Il dit, en 
effet, à propos du grand festin que le roi donna 
en passant à Saumur : < Et si ser\-oit à la Royne 
Je comte de Bouloigne... et le boen comte de 
Saint-Paul. > 

Ce prince fiit en 1 147 l'un des chefs de Ja ligue 
de la noblesse. Il se disposait à accompagner 
Louis IX à la croisade, et Mathieu Paris dit de 
JOO corps de troupes qu'il n'en parut pas de plus 
noble en toute l'armée française, lorsqu'il mou- 
rut subitement le 9 avril 1148. 



NOTE J. 
( Voyct t. I, pagi 7S, note i. ) 



La baronie deSergines, située dans l'ancienne 
province de Champagne (elle forme aujourd'hui 
un fort village du département de l'Yonne), rele- 
vait de l'archevêque de Sens, et était possédée 
de temps immémorial par des seigneurs à qui elle 
■ donné son nom. Aucun dictionnaire historique 
ne nous donne le moindre détail sur ceux de ces 
personnages qui'avaient précédé le XIV* siècle; 
4t pourtant l'un d'eui:, Geoffroy, dont il est ici 



ST ECLAIRCISSKMKNTS. >«| 

qucsnon, avait }oué un rôle impi^rtant tlant Yï\\%* 
vom des croisades. 

Grâce â la Chronique de Joirtyiile^ aux auxH* 
aoateursde Guillaume de Nangis, et A iiucUiUtfi 
recherches que nous avons faites au Tnfsor dt» 
dunrteSy nous avons r<îuni ditfèrcntH iltfiuiU 
propres à donner une id<5c de la valeur 01 du 
lenom de ce chevalier. 

Je commencerai d'abord pur avouer qua 
j*îgnore i quelle iîpoque naquit (jcon'roy de Ser« 
ffines; je ne sais pas non pluH quel fut le prc^iiom 
de son père, ni de quelle fumille venait su nuie. 
Tout ce que je puis dire, c'cxt i^u'avunt de partir 
avec saint Louis pour la première croisade, 0(1 
il fut, comme on le verra, de lu pliu grande 
udlité, il jouissait déjà d'une grande con^idèîra* 
tion. Le tome II d'un manuscrit du fond^ I5er« 
thereau, n®9, Bibliothèque nationale, conteimnl 
une continuation inédite de Guillaume de l'yi^ 
nous apprend que Geoffroy de Sereine* fut un de* 
.premiers qui abordèrent en Terre-Sainte. Voiiii 
comment s'exprime ce manuscrit, qui ^ruïi 
très-précieux pour beauoup de déiaiU »i n//u« 
n'avions pas la relation de Joinville, et quî, $n 
tout cas, donne ceux-ci, que Touvra^e du %étié» 
chai ne contient pas : f f/i Uoy% tntr$ gn un 
coche de Normandie, et fitt entrer la bari^ 44 
Gautier grande barque qui i)'jruU t/vi» v/iUf 
et une ancre ; , monseif^mrur Jefian» de H'a*itftf/f\\ 
Mathieu de Marli et GofrU d€ Sargitut, et Uvi 
mètre le confanos morj.s4:i^^Aevf x^\ui f><rf)jt jvve'; 
eulx. Ceîe bar^^ al«>;t dev*:,* et v^v* J. ^wUe 
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_ . A peine Joinville a-t-il commencé le récit Je 
ce qui se passa en Terre-Sainte que nous ren- 
controns sous £ci plume le nom de Geoffroy de 
'Serines : i Un pou après , dit-il , ce que nous 
^eussions pris Damiette, vindrent devant l'bst 
.toute la chevalerie au soudanc, et assistrent nostre 
^osi par devers la terre. Le Roy et toute la chc- 
'valerie s'armèrent. Je tout armé aJai parler au 
Roy, et le trouvé tout armé séant sus une 
forme (c'était une chaise qui avait des bras et 
un dossier), et des preudommes chevaliers qui 
estoient de sa bataille avec li louz armez. Je H 
requis que je et ma geni alissieos jusques hon 
de l'ost, etc.. Les preudes hommes chevaliers 
qui estoient avec le Roy vous ai-je ramentu 
pour ce qu'il y en avoit avoec li huit, touz bons 
chevaliers, qui avoient eu pris d'armes desàmer 
et delà, et tiex chevaliers soloit l'en apeler bom 
chevaliers. Le non de ceulx qui estoient cheva- 
liers entour le Roy sont tiex : monseigneur 
Gelfroy de Sargines, monseigneur Mahi de 
.Marly (Mathieu de Marli), monseigneur Phe- 
lippe de Nantuel, monseigneur Ymbert de Beau- 
jeu, Connestable de France, qui n'estoit pas 
là, etc. I 

Il ressort donc clairement des paroles de Join- 
ville que Geoffroy de Sergines s'était distingué 
avant l'expédition de Terre-Sainte? Mais Où? 
Etait-ce à Taillebourg? était-^e dans les lutte* 
déplorables qui curent lieu lors de la régéoce 
'entre les seigneurs et la reine Blanche? Rien ne 
.vient nous donner quelque lumière à ce sujet. 
'Joinville, du reste, comme Rutebeuf, ne parte 



ET Eclaircissements.' 6t 

jamais de Geoffroy qu'avec éloge , et accole tou* 
jours à son nom de flatteuses épithètes. Ainsi, par 
exemple, lorsqu'il lé désigne comme un de ceux 
qui assistèFent au conseil tenu après que le roi 
eut ordonné le départ de ses frères, il le nomme 
monseigneur Geffroy de Sergines, le bon cheva-^ 
lier et le preudomme; plus loin, il répète encore 
le premier de ces ternies lorsqu'il raconte que 
les Sarrasins voulant qu'on leur donnât la per- 
sonne du. Foi comme sûreté de la ville de Da- 
miette qu'on devait leur rendre en échange de 
Jérusalem, Geoffroy de Sergines s'écria que il 
aimeroit miex que les Sarrapns les eussent touf 
mors et pris^ que ce que il leur féust reprouvé 
(reproché) que il eussent lessié le Roy en gage. 
Mais ce qui marque mieux que tout ce que je 
pCHirrais ^ire de la vaieur de Geoffroy de Sèr« 
ginesy c'est le .&it suivant, que Join ville tenait 
de la bouche même du roi, et qu'il raconte avec 
Wi charme particulier : « Or vous dirai, dit le 
chroniqueur, . comment le Roy fut pris, ainsi 
comme il xnéismes le me conta : il me dit que il 
avoit lessié la séue bataille, et s'estoît mis entre 
li et monseigneur Geffroy de Sergines (c'est- 
à-dire lui et Geoffroy ] en la bataille monsei- 
gneur Gautier de Chasteillon , qui fesoit l'arrière''* 
garde; et me conta le Roy que il estoit monté 
sur un petit roncin, une Tiouce de soye ves-* 
tuCi ^t dit que darière li ne démon ira de tour 
chevaliers ne de tout serjanz, que monseigneur 
Geffroy de Sergines, lequel emmena le Roy 
jusques à^uaxel, là où le |Roy-fut pris; en 
tel manière ijlLie le "Roy me conta que monsei-^ 
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gneur Geffroy de Sargines le defTendit des Sar- 
razins ausi comme le bon valet deffent le kanap 
de son seigneur des mouches; car louies les Toiz 
que les Sarrazins approchoient il prenait son 
espée que il avoit mis entre H et l'arçon de sa 
selle, et le metioit desous s'essèle , et leur recou- 
roit sus et les chassoii en sus le Ray. Et ensî 
mena le Roy jusques à Kasel et le descendi- 
rent en une meson, et le couchièrcm ou giron 
d'une bourjoise de Paris aussi comme tout 
mon, et cuidoient que il ne deust ')i voir le 

Nous retrouvons encore Geoffroy de Sereines 
â plusieurs reprises dans le récit de Joinville. 
Ainsi ce fut lui qui alla au beau soleil Itvani &ire 
rendre, selon les conventions, Damiette tait 
amiraus du soudaitc. Nous le voyons également, 
lors de la délivrance du coi, mettre en rnSme 
temps que ce prince le pied sur le bâtiment gé- 
nois qui le recueillit, et plus tard, à l'attaque 
de Bélinas, se porter avec Louis IX entre I» 
ville et le château. 

Là s'arrête ce que Joinvilte nous apprend sur 
Geoffroy de Sergines. Il est Hchcux que le bon 
sénéchal ait foît en quelque sone de sa chronique 
une chose toute personnelle , ei ne soit pas en- 
tré dans des détails plus étendus, non-seulement 
-sur Geoffroy, mais encore sur les actions des 
autres bons chevaliers. 

Heureusement les Annales de saint Louis par 
Guillaume de Nangis et les continuateurs de 
Guillaume de Tyr,, nous apprennent encore 
plusieurs circonstances. Voici d'abord ce que 
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disent les premières, page 225, édition du I.ou* 
vre : c Ou temps que H bon Ro)'s demouroit à 
Sayète, vindrent messages et knres au Roy, qui 
disoîent que puisque sa très chière mère la roynr 
Blanche fu morte et trespassés de cest siècle,. 
grant péril apparut etpovoit apparoir au royaume 
de France par devers Engleterre et devers Ale^ 
maigne, se il ne retoumoit en France prochai* 
ment. Quant li Roys entendi ce, si prit conseil 
a ses barons et aus prélas qui estoient avoecques 
lui, si que il s*acordèrent et donnèrent conseil 
an Roy, que il retournât en France. Au conseil 
se consenti li Roys, et laissa avec le cardinal 
grant plenté de chevaliers à ses propres despens 
pour le secours de la Terre-Sainte. Il establi en 
le dté d*Acre un sien preu chevalier, et hardi 
mue armes y en son lieu, que on appeloit Gefroy 
de Sergines, et comanda que tous li obéissent 
ccMnme à seigneur. Li quels Gefroy .se contint 
moult loyalement et moult sagement jusques à 
tant que il* trespassa de cest siècle. » 

La continuation de Guillaume de Tyr con- 
firme ce foit de la manière suivante ( voyer 
page 635, B., Collection des anciens écrivains^ 
par dom Martenne ) : t Après le jor de saint 
Marc , mut le Roi et la Roïne d'Acre , et sa gcnt 
por aler outre-mer, et laissa à Monseignor Gief- 
froi de Sergines, séneschal du roiaume , .c. che- 
valiers por le roiaume de Surie garder. • 

Ije même recueil nous apprend qu'en 1259, 
aprèis la mort de Johan (THibélin, sire d'Arsur 
et baillis du roiaume de Jérusalem , son succès- 
seur fut Geffroy de Sergines, qui tint mult grant 
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Jusiiee et fist pendre nmlt de larrons et de 
murdier. 

Devenu bailli du royaume de Jérusalem , Geof- 
froy de Sergines noQ-»ulemcnt y établit une 
excellente administration et y fit sévèrement ré* 
gner les lois , mais encore ne laissa aucune 
trêve ni repos aux inlïdéles , qu'il battit souvent. 
Son courage ne put cependant le soustraire a 
■quelques revers partiels. Ainsi, par exemple, 

. nous trouvons ce qui suit dans la continuation 
•deGuillauniedeTyr: ■ A.. M.ci^.i.xni , Bondocbar, 
qui ai oit '^cis le Soudan de Babylone et s'estoit 
Élit Soudan d'Egypte, vint devant Acre le 
XIV* jor d'avril, et le xv* jor d'avril cor urent 
jusques as porte d'Acre, dont la cité fu en grant 
-péril, et i fu navré ( blessé j li baillis, misires 
'Giefroi de Sergines, et mull d'autres chevaliers 
«t serjans dont plusors en morurent. > 

En ia66, malgré le secours d'Érard de Valérî, 
4'Érard de Nanteuil, de Hugues de Lusignan , 
bailli de Chypre, qui vinrent à Acre au mois 
d'août à bêle compagnie de gens d'armes, les 
chrétiens éprouvèrent de grandes pertes dans 
une course qu'ils entreprirent vers Tabarie. Les 
Hospitaliers, les Allemands et la compagnie des 
chevaliers de Geoffroy de Sergines furent sur- 
tout maltraités , grâce à l'avidité de Favant-garde. 
qui, por convoitise du gaaing, estait bien .»/• 
li'ues loing des autres, et qui se fit battre par Ici 
Turcs du Sapkel embusckiis au Carroublier, 
pris du plain d'Acre. Il paraît qu'il pérît, dani 
cette rencontre, environ cinq cents hommet^ 
perte immense pour des troiipés qui ne pouvaient 
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Bc Troai;^ t«5 soc csrcrirîc^ il àx tc^«t 
oe qu'A pot avpnès ics ^r^aoes 7o,ir jcs «à<CKier 
a envoyer en Ten^-Siiiiie ôes bck:::rDes cm Je 
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es : H n'obdnt pss bei.;cc*:;p 3e succès^ O n'est 
oepeoiiaat pcùct taure i"i^:>:-er.ce c: ce rviîheit- 
que* car nous to^-ocs que îes v-.nct 'errre* Je 
Qéoient IV. écrîtês de ii:'5 i i2r*S au card::)a3 
Sîmoo, etqua np{H>rtee5 coni Manenr.e, prc« 
sentent ks tableaux les plus ^ucubres de Terat de la 
Terre-Sainte. Le secours dont les passessîoos 
d'oatre-mer avaient besoin était . à ce qu*il paraiT , 
si pressant . que le pape lit donner lui-même de 
fajigent a des seiinieurs pour faciliter leur pas* 
sage, entre autres à Odon de Corpclay, auquel 
il chargea le doyen de Paris de remettre i ix> livres 
tournois. £o même temps Clément écrivait à 
Geoffroy de Sereines , aux maîtres du Temple et 
de l'Hôpital, pour les encourager a la patience. 
Dans une de ces lettres il dit que ses oreilles ne 
sont point sourdes ni ses entrailles de ter pour 
n'être point touchées de leurs plaintes, que plu- 
sieurs princes dorment encore et dormiront , mais 
que du moins ils convertissent leur dévotion en 
quête, et demandent des subsides, qu'il enverra 
outre-mer, etc., etc. 

RUTEBEUF m > 
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Enfin le Trésor des chcu^tes nous fournit la 
reconnaissance suivante de Geoffroy de Sergines 
pour une somme de 2000 livres dont.il avait 
grand besoin , et qu'il emprunta au nom du roi 
(vpir l'original, carton J. , 473, ou l'extrait , 
t. VI de Fin ve.n taire, n® 23 ) : 

c Sachent tuit cil qui cez présentes letres 
verront et orront, que nos Joffroy de Sargines, 
chevaliers, avons receu de monseignor Loeys» 
par kl grâce de Dieu, roy de .France, quatre 
paires de letres sayelées de son seyau de cire pen» 
dant, dont il conteneit en Tune de cez letres 
Tenprunt de treiz cenz livres de torneiz, et en 
la seconde Tenprunt de quatre cenz livres, et 
en la tierce Tenprunt de six cens livres, et en 
la quarte Teuprunt de set cens livres, de quoi 
nos avons receu sur celés letres l'emprunt de 
deus mille livres de torneiz ; ce est assaveir de 
BencheveigneJohanetde Bonfilz Contedin, mar* 
chaanz de Sene , de la compaignie de Roland de 
Bonseignor, lesques deus mille livres de torneiz 
nos Vindrent à mult grant besoing, com ciaus 
qui nos esteient mult grant mestier, lesques nos 
avons départi à nos genz. Et encore monsegnor 
le patriarche de Jérusalem et léguaz Tapostolial 
siège et mesire Érart de Valéry et mei avons 
receu de monseignor le roy de France autres qua* 
tre paires de letres sayelées de son seyau de dre 
pendant; dont il contenait en l'une de cez letres 
l'enprunt de treiz cenz livres de torneiz, et ea 
la seconde l'enprunt de sis cenz. livres, et en 
la tierce reYiprunt de set cenz livres, et en la 
quarte l'enprunt de huit cenz livres de torneiz 
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que les devant diz monseignor le patriarche et 
mesire Érart de Valerv. et mei avons recuz r*or 
les chevaliers pèlerins retenir en la Terre- Sa in te . 
les ques de us mille et quatre cenz îivres de 
tomeiz nos avons receus des devant dix niar- 
chaanz , por faire et acomplir le commandement 
de monseignor le roy de France: por quoi 
nos prions et supplions la soe seignorie que \\. 
à Hugue Jaque, ou à Rostorjointe . ou à .Tâ.:-Jc 
Gille, ou â aucun autre de la dite compagrii;. 
qui li présentera les ietres devant dites, en !c 
transcriz d'eles. qui soient sayelées dou s^yau 
de monseignor le patriarche et des maisires 
dou Temple et de l'Ospital. et de mesire Krart 
de Valer)', et de mei. veuille faire délivrer mon 
seignor le roy de France la devant dite quan- 
tité ; ce est assavoir les quatre mille et quatre 
cenz livres de torneiz devant diz: et en gua- 
rantie de ce nos avons sayelées ces presenz 
Ietres de nostre seyau de cire pendant. Ce fu 
£iit à Acre, en l'an de l'incarnation nostre sei- 
gnor Jhésu-Christ m. et .ce. et lxvii. le derein 
îor dou mois de juing. t 

Cette lettre, que nous avons rapportée, d*a- 
bord parce qu'elle est inédite, ensuite parce 
qu'elle forme, comme tous les textes de cette 
époque, un document philologique, est scellée 
d*un sceau en cire verte, dont la moitié est 
rompue. Autour de ce qui reste, on lit : S. 7 S. 
Gaufridus. Le milieu est occupé par la figure 
d'un bouclier. 

Geoffroy de Sergines mourut en 1260. selon 
les continuateurs de Guillaume de Tyr, qui nous 
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apprennent sa mort en ces termes : c A. mcclxix 
fa un grant croie en Hermenie, qui fondi un 
chastiaus et trois abbaVs d'Ermins et bien vu ca- 
siaus, et morut Giofroi de Sargines, à xi jors 
d'avril, t 

Là se termine ce que nous avons pu recueil- 
lir sur lui et sur ses hauts faits. Quant à la baron- 
nie de Sergines, d'Expilly nous apprend qu'en 
1 299 elle appartenait à Gilles de Sergines, comme 
on le voit dans les lettres-patentes de cette même 
année, par lesquelles le roi Philippe-le-Bel, et 
Jeanne, reine de France, accordent audit Gilles 
deSergines,échanson de la reine, et à ses succès» 
seurs , tous les hommes et femmes de condition ser^ 
vile que leurs maf estes avaient au dit lieu de Ser* 
gines. Jean de Sergines rendit foi et hommage de 
sa terre ou seigneurie de Sergines à Tarchevéque 
de Sens, avec quelques-uns de ses arrière-fié& 
mouvants de sa seigneurie, la veille de N.-D., 
au mois de mars 1339. Jeanne, dame et baronne 
de Sergines, sa petite-fille, épousa Jean de Her- 
nery, écuyer, qui, en 1441 et 1449, rendit foi 
et hommage à Louis de Melun, archevêque de 
Sens. Gilles de Hernery, petit-fils de Jean, re- 
nouvela cet acte par son tuteur, Charles de Bri- 
chantel, en 1468. 

En 1598, la baronnie de Sergines , démembrée 
par plusieurs aliénations , fut vendue à Antoine 
Olivier, seigneur de Champagne, par Catherine 
de Villiers, qui en était baronne. Vers la fin du 
XVIII* siècle elle était possédée par Denis Au- 
guste, comte du Rouvre, colonel du régiment 
Dauphin. Aujourd'hui il n'en existe plus rien ; 
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mais la petite ville de Sergines compte près 
qiiinxe cents habitants. 



NOTE K. 

{Vojtx t I. pa^e S4, aoce s.j 

En Tannée 1220. sous la minorité de uint 
Louis et la régence de la reine Blanche. l'Uni- 
Teiské, n'ayant pu obtenir justice du meurtre 
de pinsieurs écoliers qui a^aier.t ete tués par des 
soldats, ferma ses classes, aux termes d'une cons^ 
ttCoûon de Grégoire IX qui semblait 1 yautorifer. 
et interrompit ses enseignements. Les professeurs 
ae retirèrent, les uns à Reims . ies autres à An^r^. 
qnelqnes-uns à Orléans: mais durant leur ab- 
sence, les Dominicains, qui jusqu'alors n'araîent 
pmnt pris de degrés, s'adressèrent â l'évtque de 
Faris pour se feire recevoir docteurs, et obtinrent 
une chaire de théologie. Bientôt après ils firent 
pins : lorsque Ftmiversité rouvrit ses écoles, non- 
seulement ils se maintinrent dans ia possession de 
leur chaire, mais ils en érigèrent une seconde . et 
donnèrent, malgré le chancelier de l'Université, 
des leçons publiques. Les docteurs séculiers. 
craignant alors que tous les ordres religieux ne 
voulussent, comme les Dominicains, élever deux 
chaires, et que par suite l'Université ne souffrit 
de grands dommages, rendirent un décret portant 
qu'a ra%-enir aucun ordre de réguliers n'obtien- 
drait deux chaires puhliqnes ou soienmellts. 
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Ce décret n'empêchait pas les Dominicains ou 
Jacobins Cl les autres ordres d'enseigner la théo- 
logie parmi leurs frères ; il leur interdisait seule- 
ment de donner publiquement des leçons aux 
laïcs. Les religieux ne voulurent point le recoo- 

En u5o, l'Université ayant de nouveau or- 
donné la cessation de ses leçons, parce qu'on ne 
voulait pas lui rendre justice de quelques nou- 
velles violences exercées sur des écoliers, les Do- 
minicains répondirent qu'ils n'obéiraient jsmaii 
à ce décret , à moins qu'on ne leur concédât au- 
Ikenliquement et à perpétuité deux chaires de 
théplogie. L'Université se contenta pour le mo- 
ment de' déclarer cette proposition insolite et 
inadmissible; mais deux mois plus tard, lors- 
qu'elle eut obtenu réparation, elle déclara, afin 
de prévenir de semblables discordes, qui n'é- 
taient propres qu'à affaiblir son pouvoir en neu- 
tralisant l'effet des mesures qu'elle pouvait pren- 
dre, que désormais personne ne serait admis au 
nombre des maîtres sans avoir auparavant juré 
d'observer les statuts universitaires. Là-dessus 
nouvelle protestation des Dominicains , bien 
qu'on eût adjoint i la formule du serment, dans 
le but de prévenir toute objection, cette clause 
expresse : « Pouiru-qu'à mon égard, à moi qui 
professe la règle des Frères-Précheurs, les dits 
■tatuts ne soient ni illicites, ni déshonnétes, ni 
contraires au salut des âmes , ni opposés au -droit 
divin et humain ou même à l'utilité publique , ni 
dangereux pour l'Eglise. ■ 

L'Université, poussée à bout, les retrancha de 
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son corps, et ceux-ci l'accusèrent devant le 
comte de Poitiers, qui en Tabscnce du roi gou- 
Temait le royaume avec la reine Blanche, d'avoir 
rendu des édits contre Dieti et l'Eplise, et ma- 
chiné des conspirations contre l'honneur du roi et 
ses intérêts. Innocent IV vint aussi se mêler de 
la querelle, et lança contre les séculiers une bulle 
de suspension , que leurs adversaires s'empressè- 
rent de publier en chaire dans les églises parois» 
siaks. Pour répondre a cet acte d'hostilité, 
r Université fit lire â son tour dans les écoles par 
ses appariteurs et ses bedeaux le décret qui sé- 
parait les Dominicains de la société académique. 
Ici vient se placer une scène burlesque où la di- 
gnité des deux corps semble également compro- 
mise. Tandis qu'un des bedeaux universitaires 
remplissait son devoir dans le propre collège des 
Dominicains, ce qui pourrait passer pour une 
•espèce de provocation, à moins que la lecture du 
décret dans les établissements des Frères ne fût 
regardée comme une formalité nécessaire, comme 
une espèce de signification à partie, plusieurs 
religieux se ruèrent sur lui avec de grands cris, 
lui arrachèrent des mains Tacte qu'il tenait, le 
iiéchirèrent, et repoussèrent violemment ses com- 
pagnons. Cette agression, peu conforme à la 
charité et à la patience évangéliques, n'effraya pas 
le recteur de l'académie. Ce dignitaire prit avec 
lui trois maîtres ès-arts, et, entrant dans le col- 
lège des Frères, essaya d'y lire le décret: ceux-ci 
Taccueillirent par des injures, et, prétendant qu'il 
avait des armes sous sa robe, menacèrent de le 
frapper. Le recteur se dépouilla alors de son vête- 
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ment pour montrer que les soupçons étaient &us, 

et sortit au milieu des cris et des railleries. 

Il y ent encore de part et d'autre diSfrentes 
démarches que je passe sous silence. Je dirai 
seulement que, sur la fin de sa vie, le pape In< 
nocent IV sembla vouloir mettre dans sa conduite 
quelque impartialité; mais Alexandre IV, son 
successeur, ^vorisa hautement les Dominicains', 
et rendit le 14 avril i353 une bulle par laquelle 
il accorda à tous tes religieux le droit d'ouvrir 
des chaires. 

Cependant Guillaume de Saint-Amour ne res- 
tait pas oisif : à chaque nouvelle attaque des 
Frires contre l'Univenité il répondait par des 
écijts pleins de verve et d'énergie. Les Domini- 
cains s'en prirent alors à lui personnellement et 
l'accusèreni comme calomniateur devant l'évoque . 
de Mâcon. Guillaume étant sorti triomphant de 
cette épreuve, les Frères le poursuivirent devant 
le nonce apostolique, qui le renvoya à l'évêque 
de Paris comme ayant composé d'abord , puis lu 
publiquement un livre dirigé contre le souverain 
pontife. L'intrépide docteur, loin de reculer, 
pria qu'on le mît en jugement, et demanda que 
tous ceux qui le voudraient pussent s'avancer 
pour l'accuser. Personne ne s'étaat présenté, 
l'évêque de Paris fut bien obligé de le déclarer 
innocent. 

Ces diverses péripéties ne firent qu'aigrir réci- 
proquement les adversaires sans en avancer 
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aacon. Les académiciens se plaignirent des Do* 
minîoiîiis, ceux-ci firent excommunier les aca* 
démicîens , et le trouble éclata plus fort que 
jamais dans l'Université de Paris. 

Ennuyés de tout ce tracas , qui leur ôtait le 
calme et la liberté d'esprit nécessaires aux études^ 
les professeurs de l'Université écrivirent à Rome 
contre les Frères, et terminèrent leurs lettres par 
la protestation qu'ils transporteraient plutôt les 
écoles dans un autre royaume que de supporter 
le îoog des religieux. De leur côté . ceux-ci tirent 
présenter à saint Louis une liste d'erreurs qu'ils 
attribuaient a Guillaume de Saint-Amour. Voici 
la traduction de ce que ce dernier, dans ses Ré- 
ponses aux Objections y raconte lui-même qu'il y 
répondit : c Ayant, dit-il, reçu d'un homme de 
bien dont j'ignore le nom une cédule présentée 
au Roi, dans laquelle étaient contenues des er- 
reurs qu'on m'attribuait , je voulus le dimanche 
suivant, dans l'église des Innocents, me purger 
de ces accusations ; et , lorsque j'eus appris par 
des gens dignes de foi que des religieux lettrés 
étaient préparés à combattre mes paroles, je Hs 
ai^x>rter dans Téglise mes livres de théologie pour 
ma défense, et, le sermon fini, je fis lire par un 
maître les articles de la cédule, et je prouvai 
aux clercs et laïcs présents, lesquels durant toute 
Tannée, avaient écouté nos sermons faits pour le 
peuple, que je n'avais pas prononcé les erreurs 
qu'on me reprochait. Je dis aussi que n'ayant ni 
mître, ni anneau, ni autorité qui pût forcer d'a- 
jouter foi à mes paroles, j'avab apporté les livres 
de la Sainte Ecriture pour prouver la véqj 
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<x que l'avab dit et prêché touchant les Périls 
des derniers temps; mais, par la grâce de Dieu , 
penonne ne s'éleva contre moi. ■ 

Les Dominicains, vaincus ainsi publiquement, . 
eurent en secret recours à Rome, et saint Louis 
essaya, avecquelquesévêquesqui tenaient alors à 
Paris unconcile provincial, de rapprocherlesdeux 
partis. Malheureusement de nouveaux ferments 
de discorde, causés par l'apparition du livre des 
Périls des derniers temps , ne tardèrent pas à s'é- 
lever. 

On a considéré jusqu'ici cet ouvrage comme 
étant l'ceuvTe de Guillaume de Saint-Amour seul : 
c'est une opinion inexacte. Voici comment lui- 
même explique qu'il n'en fut que l'un des colla- 
borateurs ; « Les prélats de France, sollicites de 
préserverl'Efïlîse gallicane, quilcuréiait confiée, 
des périls des derniers temps , qui doivent arriver 
par les prédicateurs fourbes et pénétrants dans les 
maisons, ayant chargé les maitres parisiens de 
recueillir et de traduire dans leurs écrits les pas- 
sages de la divine Ecriture et des canons qui par* 
laient de ces choses, plusieurs maîtres et moi, 
après avoir réuni toutes ces autorités, nous les 
avonsplacéesenun volume sous certains titres, t 

l-.es Dominicains répondirent à cette diatribe 
«n vantant autant que possible le livre de VEvan- 
gile étemel , attribué à Jean de Parme , et tiré en 
partie des œuvres d'un certain abbé Joachîm, 
condamné parle pape Grégoire. Ils firent mieux : 
en ii56 ils obtinrent des bulles d'Alexandre IV 
qui menaçaient les académiciens récalcitrants de 
l'excommunication après avoir été avertis, et 



KT Eclaircissements. 7^ 

même, si opus Juerit^ auxilio hrachii secularis 
Comme on voit, les choses s'envenimaient, et des 
farcies on voulait passer aux faits *. 

Cependant la querelle sembla un moment sur 
le point de s'apaiser : les Dominicains iurcrent la 
paix et les partisans de T Université se calmèrent ; 
mais le pape ne permit pas qu*une réconciliation 
s'opérât. En effet, il lança une bulle dans laquelle 
il déclare que, regardant la paix jurée par les 
religieux comme blâmable , et alin que la révolte 
des universitaires ne soit pas une occasion de 
schismes à Tavenir, il prive Guillaume de Saint- 
Amour et Eudes de Douai , docteurs en théoloi^ie, 
ainsi que les maîtres Nicolas de Bar-sur- Aube, et 
Chrétien, chanoine de Beauvais, en leur qualité 
de principaux excitateurs de cette rébellion , de 
toutes leurs dignités et leurs bénéfices , ainsi que 
de leurs charges de maîtres. Il détend, en outre, 
que personne les aille entendre ^ sous peine de 
semblable punition ^ et ordonne (le mot y est) 
qu'ils soient bannis du royaume de France. 

Ces bulles, comme on le pense bien, entlam- 
mèrent les esprits, et les Frères accusèrent de 
nouveau Guillaume de prêcher des choses con^ 
traires aux bonnes mœurs. Le roi lui-même atta* 
qua les académiciens, et fît déférer à Rome le 
livre des Périls, Ceux-ci prirent alors une réso- 

1. Voici ce qui excitait le plus les religieux, si l'on s en rap- 
porte à Mathieu Paris, qui écrit 'ceci à Tannée 12 56 de sa 
Chronique : « Le peuple supprima les aumônes aux Frères , !cs 
appelant hypocrites, successeurs de l'Antéchrist, pseudo-prédi- 
cateurs, adulateurs de princes et de rois, entr<urs furtifs Je 
lits royaux fTwALAxoRUM kegaliux suBiimuToaEs) , préva- 
ricateurs de confessions, etc. » 




71. Notes 

lution hardie : au lieu de cédera l'orage, ils choi- 
sirent Guillaume de Saint-Amour et ses compa- 
gnons de condamnation , auxquels ils ajoutèrent 
Jean de Gastodelle, recteur anglais de l'Univer- 
sité, et maître Belin Framin, régent ts-Grts,pour 
aller à Rome auprès du pape , non-seulement dé- 
truire les calomnies lancées contre l'Université, 
nuis encore démontrer que le livre de l'Evangile 
étemel était impie, sacrilège et dangereux. On 
fît immédiatement des quêtes pour subvenir aux 
frais de cette mission ' , et au mois d'octobre les 
envoyésse mirent en chemin*; mais les religieux, 
qui avaient l'avantage de marcher sous une direc- 
tion unique, avaient été plus prompts, et, tandis 
que Guillaume et ses compagnons étaient en 
route, ils firent soumettre le livre des Périls t'a 
jugement de quatre cardinaux , qui le condamnè- 
rent, le firent déclarer par le pape inique, scélé- 
rat et exécrable*, et le firent brûler dans l'église 

I 11 ptritl que Ici quAn ne loRIrent pu, cir il ett liîl 
mention dam CrciHsr d'une permiiikin dcipnte pw Innocent 
IV * Gulllaïuni de Saint-Amaur de retirer Hir In bien* de 
rUnÏTcnilé le* avaDcei Mlet par loi poat ce prticte et d'em- 
prunter, MH» rhfpolhcque de ce* mfiaei bicui, U' lomme de 
)oo livrai toumoii. 

1. Il ett probable que Jean de Gaitodelle et Bella Franin 
tarent etnpécMa par une cauae quelconque de faii ' 
d'ilalle, car Dont uvoai que quatre de* ciiTojrfi i 
arriTtrent, tt doui ne trouvoni rvlilivenieat au 

cbancdlerie romain*. 

i. Ce qu'il y a de curieux d*n> la multitude de ql 
donoCei par k pape dao* ta buDea, et par lu en 
dan leur rapport, an livre de Gnïllaum* de Saint-Amoar, 
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Cet acte intimida quelques-uns des envoyés de 
rUniversité. Comme ik entraient alors en Italie, 
ils craignirent peut-être, quoique ce ne fût pas 
encore Fhabitude, laquelle ne prit faveur que 
plus tard * , qu'on les traitât comme le livre qu'ils 
venaient de défendre, c'est-à-dire qu'on les livrât 
an feu, et ils firent leur soumission ' ; mais Guil- 



c'ot qu'on 11*7 rencontre pas la seule cTentre elles qui pouvait 
k iure condamner, fe veux dire celle d'hérésie, (jiiillaume de 
Ningis a fort bien remarqué c« fait, et il dit dans son histoire 
•qne le Krre des PériU fiit brûlé à Agnagni, non propter ha- 
miam quam contimebat , sed quia contra prcefatos religio- 
sas sedttiotÊem et scandala concitabat. 

I. • Tontdbit, dit Henri Estienne dans son Apologie pour 
Hérodote^ en parlant de Guillaume de Saint-Amour, livre 1*', 
«hipitrc XXXIX, il faut noter que celuy qui , environ l'an 1260 
M fat qœ banni, s'il eust été trois cents ans aprcs, il n'cust 
pts esté quitte à ai bon marché -. mais on l'cust tait disputer 
oootrt les booirées et les fagots , aussi bien qu'on a fait a une 
infinité d'autres depuis cinquante ans. • Henri Estienne ne se 
dootait pas en écrivant ces paroles qu'il serait lui-même, i 
canae du livre qui lea contenait , condamné au feu', supplice 
qu'il eut /Dépendant le bonheur d'éviter. Son trop malheureui 
con firèr e Etienne Dolet ne fut point aussi habile en 1 346. 

s. Voici ce qu'on lit dans Crevier : ■ Pour ce qui regarde 
les collègues de Saint-Amour, ils revinrent ù Paris, dit un 
ancien écrivain, avec ignominie. Il y eut ordre à l'évêque 
de Paria de publier le procès-verbal de leur rétractation , de 
knr faire exécuter ce qu'ils avaient promis, et, s'ils y 
manqoaicat, de les déclarer excommuniés et privés de leur 
bénéfices. 11 fallut donc qu'il prêchassent et en>eignasscnt les 
articles qui leur avaient été prescrits. Ce fut sans doute une 
grande humiliation pour ces docteurs. Il paraît néanmoins que 
fnn d'eux, Qirétien de Beauvais, se réconcilia de bonne foi 
avec les DominicainSp puisqu'on mourant il voulut être enterré 
par eux et leur légua ses livres • Laurent l'Angtoit, théologien 
jet régent du collège des Anglais, qui avec Guido Bonatus, et 
Gérard Sagarello, docteur italien, avait vivement combattu 
pour l'Université, suivit l'exemple de Chrétien, et, conuat dit 
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laume redoubla de courage et de fermeté. Arrivé 
à Rome , il demanda un jour pour se défendre y 
et repoussa les accusations dirigées contre lui avec 
tant d'énergie que • les mêmes cardinaux qui 
avaient condamné le livre des Périls ne purent 
s'empêcher d'en absoudre Tauteur principal. 

Après avoir séjourné quelque temps à Rome , 
Guillaume de Saint-Amour, qui était malade , 
prit congé du pape et se disposa à revenir à Paris ; 
mais , par une de ces manœuvres familières à la 
cour de Rome, on condamna absent celui que 
présent Ton avait absous. En arrivant à la fron- 
tière, rintrépide soutien de l'Université trouva 
donc une bulle d'Alexandre. IV qui lui interdisait 
rentrée du royaume de France, c à moins, di- 
sait-^lle, que le pape ne lui en donnât lui-même 
la permission. > Par une autre bulle le pape char- 
gea saint Louis de faire exécuter cette condam- 
nation , et le pieux monarque eut la faiblesse d'y 
consentir. C'est contre cette circonstance que 
Rutebeuf s'élève avec tant de force, et non sans 
raison, dans le début de sa complainte et dans La 
bataille des vices ^ . 

Duboullay, palinodUan ceeinit. Ce qu'il y a de remarquable 
dans ce fait, c'est qu'il avait pris part à la rédaction du livre 
des Périls. QiMint au dernier des deux autres, qui ne voulut 
pas sâ rétracter y il fut brûlé à Paime selon les uns, tandis que, 
si l'on s*en rapporte aux historiens des ordres mendiants , qui 
ne Taimaient guère, 11 serait mort, par punition difine, frappé 
de paralysie et de lèpre. 

I. Avant la rétractation des autres docteurs, le pape, par 
une lettre (voyez Duboullay, Histoire de V Université de 
Paris) datée .de la deuxiènM année de son pontificat, avait 
déjà prié ce roi de les exiler et de retenir eo prison Guillaume 
de Saint- Amour et Chrétien de BcAuvais. 
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Guillaume se retira alors dans sa ville natale 
de Saint-Amour en Franche-Comté, pro\ince 
qui ne taisait point partie du royaume de France, 
mais qui avait ses comtes particuliers relevant de 
Tempire *. Le pape ne fut point encore satis&it. 
Trouvant que de là le vieux docteur pouvait di- 
riger r Université, il défendit qu*on lui écrivît ni 
qu'on reçût des lettres de lui. Il n'eût plus man- 
qué a la justice romaine, que de lui interdire le 
feu et Teau. 

Bientôt, afin de porter le dernier coup a TUni- 
versité, Alexandre IV voulut faire brûler à Paris 
le livre des Périls des derniers temps y et quelques 
autres libelles fameux ^ comme s exprime sa bulle, 
en infamie et détractation des frères Prédicateurs 
ei Mineurs (lesquels ont été mis récemment par 
leurs adversaires en langue vulgaire) , ainsi que 

I. Saint-Araour est aujourd'hui un chef-lieu de canton ayant 
prés de trois mille habitants, et situé à 40 kilom. de Lons-le- 
Saulnier, sur la route de Lyon à Besançon , au pied des derniers 
anneaux du Jura. M. Abel Hugo, dans sa France pittoresque , 
dit que cette ville était jadis une place fortifiée, défendue par 
un château considérable qui appartint en dernier lieu au duc 
de Choiseul et dont on vgit encore les raines. ■ Saint-Amour, 
a|oute-t-il, possédait avant la révolution un des trois chapitres 
du diocèse de Saint-Claude. On y voit un hôpital , jadis très- 
renommé, fondé en 1268 par Guillaume, seigneur de Saint- 
Amour. • Cette dernière assertion est très -certainement 
erronée, Guillaume n'ayant jamais été autre chose que 
professeur de philosophie. M. Lequinio de Kerlhay, qui a écrit 
un voyage dans le Jura, ne parle de la ville de Saint- Amour 
que pour nous apprendre quV//e est emprisonnée entre 
quelques restes incommodes et vilains de ses antiques et 
caduques murailles. En retour, cet écrivain affirme que la 
robe des paysannes actuelles de Saint-Amour ne cache la 
Jambe qu'à moitié. Je prie le lecteur de croire que je cite 
textuellement. 
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des rhylhmes et des chansons indécentes*. Ce 
passage est d'autant plus remarquable qu'il pour- 
rait concerner plusieurs des pièces de Rutebeuf, 
et peut-être même celle qui a donné lieu à cette 
note. 

Apris la mort d'Alexandre IV, qui ne rendit 
,pas moins de-quarantc bulles contre l'Académie, 
les esprits s'apaisèrent peu à peu , et Guillaume 
de Saint-Amour, qu'on désirait vivement à Paris, 
revint dans cette capitale, où il tit une entrée 
triomphante. Si la joie et l'enthousiasme des 
speciateursn'ontpas étéexagérésparles écrivains 
qui en parlent, son retour pourrait être comparé 
à celui de Voltaire. 

Ce fut peu de temps après celte époque que 
Guillaume reloucha son livre des Périls, dont la 
forme surtout avait semblé déplaire à Alexan- 
dre IV. Seulement, pour ne point saiiirer de 
nouvelles persécutions, il le fit soumettre par 
maître Thomas, académicien, au pape Clément 
IV, qui mil dans sa réponse assez d'habileté, un 
peu de malice peut-être, et en tout cas la plus 
grande réserve. I^ pontife écrivit, en cfTet, à Guil- 
laume que, comme il lui était impossible de lire 
tout ce qu'on lui envoyait, il ne lui répondait pas 
au fond tout de suite, mais qu'il le ferait aussitôt 

I. Cctl probibkiDtnt < 

Îul Itil dire à Crevicr, d'âpre Dubonlliy. 
r rUnfpertiU de ParU : . Taui In a 
de* PériU n'ont pai i\l brUdl, puiiqu'i 



ET Eclaircissements. Si 

^il en aurait le temps,- que néanmoins , comme 
il était possible que la chose traînât en Ion'» 
gueur, il avait cru devoir donner congé à maître 
Thomas» On n'a jamais su depuis Tavis du chef 
de l'Eglise. 

Ainsi se terminèrent toutes ces querelles -au- 
jourd'hui non-seulement oubliées, mais qui exi- 
^ntla plus grande attention pour être bien com- 
prises. 

Guillaume de Saint-Amour, après avoir joui 
de l'honneur d'avoir pour adversaires Alberi-le- 
Grand, saint Thomas d'Aquin, lequel répondit 
au livre des Périls par le traité Adversùs impu- 
gnantes religionem ^ et saint Bonaventure, qui 
essaya de le réfuter par celui De paupertate 
Christi et apologie pauperum * , mourut en 1 270 
selon les uns, en 1272 selon d'autres, après avoir 
possédé de son vivant une réputation d'éloquence, 
de courage et de fermeté qui lui survécut fort 
longtemps, et qui s*étendit même bien au-delà 
de son époque ^. 



I. Ce dernier traité était dirigé plus spécialement contre 
Gérard Sagarello, lequel, pour soutenir l'Université, avait 
écrit contre les Frères-Mineurs un livre assez piquant. 

a. Si ce que dit V Histoire des controverses ecclésiastiques 
est Trai , la dernière date de la mort de Guillaume de Saint- 
Amour serait la véritable. Voici les paroles d'EIIics-du-Pin : 
« L'année de la mort de Guillaume de Saint-Amour n*a été 
marquée par aucun auteur; mais son épitaphe, qui est dans 
régliie de Saint- Amour, dans le comté de Bourgogne, où il 
a âé enterré, nous apprend qu'il mourut Tan 1373, et le livre 
obitaaire de l'église de Maçon que c'est le i3« de septembre: 
ce qoi nous a été communiqué par M. Francatel, qui en a 
fiût la recherche. » 

On a prétendu aussi que Guillaume n'avait point été mk 

RUTEBCUF, IIJ, 
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On trouve, en effet, dans le Roman de la Rose 
les vers suivants qui concernent ce docteur, et 
qui sont placés par Jean de Meung dans la bouche 
de FauX'Semblant (édition de Méon, t. II, page 
354), lequel, après avoir enseigné les divers cas 
où un homme peut mendier sans honte , ajoute : 

Qui de mendiance vuet vivre 

Faire le puet , non autrement , 

Se cil de Saint-Amour ne ment 

Qui defputer favoit & lire 

Et préefchier cefte matire 

A Paris avec les devins : 

Jà ne m'aift ne pains ne vins. 

S'il n*avoit en fa vérité 

L'accord de l'Univerfité 

Et de pueple communément 

Qui ooient fon prefchement. 

Nus prodons de ce refufer 

Vers Diex ne fe puet efcufer. 

Qui grocier en vodra, fi grouce. 

Et courrecier fi fen corrouce , 

Car je ne m'en teroie mie 

Si perdre en dévoie la vie. 

Ou eftre mis contre droiture 

Comme faint Pol en chartre ofcure. 

Ou efire bannis du royaume 

A tort cum meftre Guillaume 

de la Sorbonnc : cependant nous voyons que l'cditeur d« ses 
covragn» qui 8*e9t caché sous le nom d'AUtophile, dît que 
le portrait de Guillaume , qu'il a mis en tête des œuvres de 
ce maître, est tiré del vitraux de rancienne bibliothèque de 
Sor bonne. En outre Grancolas, dans son Histoire (supprimée 
Je Nglise, de la ville et de VUniversiti de Paris, dit en 
propres termes qiie Robert Sorboo donna pour maîtres à ses- 
écolters Guillaume de Saint-Amour, Eudes de Douay et 
Laurent FAnglois. 
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DeSAiifT-AiiouB» qu'Ypocrifie 
Fift effiUer par grant envie. 
Ma mèr» en tzil le chaifa : 
Le Taillant home unt braça 
Por Térité qu'il fouftenoit , 
Vers ma mère trop defprenott, 
Pour œ qu'il fift ung novel livre 
Où favie fift toute efcrivre, 
Et voloit que je renialTe 
Mendicité & laborasse 
Si je a'aToie de quoi vivre. 
Bien me voloit tenir por ivre, 
Car laborer ne me puet plaire ; 
De laborer n'ai-ge que faire : 
Trop à grant paine en laborer ; 
J'aîm miex devant les gens orer, 
Et affubler ma renardie 
Du mantelde papelardie, &c. 

Postérieurement à Tauteur du Roman de la 
Rose un grand nombre d'écrivains ont encore 
parlé de Guillaume de Saint-Amour, dont le 
livre, dit le baron d'Âuteuil dans son Histoire de 
la reine Blanche ^ fit beaucoup de bruit en France 
et ailleurs. 

Les œuvres de Guillaume de Saint-Amour ont 
été imprimées en i632 , fn-4^ Constantiœ, ad in* 
signa bonœ fidei, apud Alitophilos * . 

Voici le titre exact de ce volume , que je n'ai 
troavé qu'à la bibliothèque Sainte-Geneviève : 
Magistri Guillelmi de Sancto^Amore y sacrœfa' 
cultatis theologiœ parisiensis, è celeherrimd domo 

I. Moréri dit que la personne qui se cacha jvons ce nom est 
Valérien de Flavigny, docteur de Sorbonne, et professeur de 
langue hébraïque au collège royal. 




lium y de pertcuiis noyissimur um «cm^ 
fur, contra pseudo^prœdicatores y hy^ 
pénétrantes domoSy et otiosos et curiosc 
vagos. 

En tête de cet ouvrage se trouve uj 
représentant Guillaume de Saint-Ame 
la robe professorale , et assis dans une 
chaire devant un pupitre chargé d'uj 
bas de ce portrait on lit : Magister Gt 
Sancto-Amore, sacrœ facultatxs theo 
siensis doctor^ ac socius sorbonicus, j 
pictus erat in vitro veteris bibliotheca 

La préface de ce livre , écrite en lat 
sée ad Ckistianum Philalethem , est r 
sou^ plusieurs rapports : j'en ai tiré u 
parti pour ce qui, dans cette notic 
l'histoire des discussions de TUnive 
ordres mendiants. 

Les œuvres de Guillaume de S 
avaient eu déjà une édition partielh 
1 555. Cette édition , que je n'ai pas vu 
le discours Sur le Puhlieain et le / 
traité Du péril des derniers temps , e 
mon four le jour des saints apôtre, 
Philippe^ dans lequel il s'agit Du p 
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86 Notes 

saint Louis, roy de France, furent censurées et 
condamnées avec leur auiheur par le pape 
Aleundre quatriesme comme impics et sacri- 
l^es. Le roy donc, héritier de la piélé de saint 
Louis , aussi bien que de son sceptre , ayant esté 
informé de l'audace de ces nouveaux ennemis 
des religieux, a voulu et commandé, par arrest 
de son conseil, que cette témérité fust chastiéc, 
afin que doresnavant personne n'osast entre- 
prendre de déterrer ce qui avott esté si lon^ 
temps ensevely. Nous avons inséré cet arrest 
avec les bulles de Sa Sainteté, pour advenir les 
adhérans de ce meschant autheur que, si ils ne 
changent leur mauvaise affection pour l'amour 
de.la vérité, ils y seront contraints par la crainte 
du chastimeni. > 

Voici maintenant l'Extrait des registres du 
conseil privé du Roy qui suit l'Avis au Lecteur : 

■ Sur ce qui a esté représenté au Roy en son 
conseil, qu'encores ^ue, par les édicts et or- 
donnances de Sa Majesté, il soit défendu d'im- 
primer ny mettre en luniière aucuns livres no- 
tez de censure, ny ceus qui tendent au mépris 
de la religion catholique et des choses receoes 
et approuvées en icelle, néantmoins il auroit 
esté publié depuis peu en cette ville de Paris 
un livre intitulé : Magistri Guillelmi de Sancto- 
Amore opéra omnia, contenant plusieurs Iraic- 
tez scandaleux faicts au mépris de plusieurs 
ordres religieux receues et approuvez de l'Eglise 
et en ce royaume, mesmes contre l'auihorité 
de nostrc samct-ptre le pape, et entr'autres le 
traité intitulé : Depericulis tKmissimorvm temjx^ 
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mm, condamné il y a longtemps par le sainct- 
sî^e apostolique; â quoy il est nécessaire de 
pourveoir; veu l'exemplaire du livre susdit, la 
bulle de nostre sainct-père le pape Alexandre, 
quatriesme année de son ' pontificat , qui estoit 
Vannée mil deux cens cinquante-six , portant 
condamnation du traicté susdit comme meschant 
et exécrable; tout considéré, le Roy, en son 
conseil, a ordonné que par le premier des huis- 
-siers du dit conseil tous les exemplaires du dit 
livre seroient saisis et portez au greffe du dit 
conseil. Fait Sa Majesté défenses à tous impri- 
meurs et libraires d'exposer en vente, vendre 
aj débiter le dit livre, à peine de la vit\ et à 
lous autres d'iceluy retenir ny avoir par devers 
«ux, à peine de trois mille livres d'amende contre 
ceux qui s'en trouveront saisis. Faict au con- 
seil privé du Roy , tenu a Paris le quatorziesme 
juillet mil six cens trente et trois, t 

Il paraît que toutes ces défenses ne furent pas 
irès-efficaces, puisqu'il nous est parvenu des 
exemplaires de l'édition aussi sévèrement con- 
damnée. 

L'abbé de Tillemont, Tun des solitaires de 
-Port-Royal , avait laissé en manuscrit un assez 
long travail sur Guillaume de Saint-Amour : on 
ne sait ce qu'il est devenu. Ses mémoires sur 
saint Louis n'ont pas été plus heureux : déposes 
â la Bibliothèque nationale, et communiques à 
un emprunteur négligent , ils n'ont été rendus 
qu'horriblement mutiles, c'est-à-dire privés, 
sauf erreur, de deux cent trente-sept feuillets. 

Enfin, l'un des hommes les plus crudits de 




s.^ Notes 

notre époque, feu M. Daunou, s*était charge , 
pour la continuation entreprise par l'Académie 
îles inscriptions, de V Histoire littéraire de la 
France laissée par les Bénédictins, de la notice 
sur Guillaume de Saint-Amour. Remis en d'aussi 
bonnes mains, ce travail ne pouvait qu'offrir de 
nouveaux et précieux éclaircissements. 
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V.-iKi L I. ;uje : :i. :^:s i. 

An%v*.. v-vv.: :*. es: :c-. c-ï^:::". e:i:: ris d'Ancel» 
tr\Msu:vo J.;. 'N^r;* . sj-^-iJ- Ji^ " l-!i-AJ2m. qui 
l a \ a : l c ;: *: *: v\c •.'■.': c :: ce ^ « r\- " - ■ r. i . ^ >éc onde 
tvnv.Mc r. *.*ivH:Nà. 0:1 n sait i- ^Jélle année. 
IsaNrtîc, i.?,i'.r«r Je tv.""jr- «. .:_". 1^: irrorca en 
iv,t'. i,i*;c '.a îcv:v wC ee ",'~ vli'rti \:i::z donna 
iu;va!uv à %'cu\ ei^'-'ir? eu. r.-i-: ::oc:nés. 
î\:î\ Jca'.î, et '."jiut-c Ce-rr^rcï e^ . Ikie. Le pre- 
iw» îui '.'.Mvic ji A..\ •:w v.'.*i-:iœs.e- ivec U- 
^vw'îc ù r»i Cil • V.* *:.'.erN*rs e:c:ar :-* i 1 ibbayc 
Uu W. , 'a ji*Nv;vèc e-: Tv-r =si_-. R^r^iud de 
Mciv. a;î:h>iS c;^y;uci. <i< . -.x.: i^ :i/3 1< 
^;; c'^V ^ctuxii. o.*ir ■,*. ;3tf*^:c=i: iT^ sec fr\ 
\W\ *v fexH::*-.:.v:. t,*w: c« ^/» us p 
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à rabôaTC da Val . n ifxr. jt -jxA^usi' ^liU ~. 
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par son courage et par les malheurs d 
D'après V Histoire généalogique^ ce a 
d'Ancel III que la Emilie de Tlsle s 
spécialement à son nom celui de .* 
nous voyons que Rutebeuf . qui es 
ment très-exact, ne désigne pas Ane 
ment que sous le nom d'Ancr/ de l 
donc en conclure que le nom de 
n'était pas encore en usage, pour 
partie, ou du moins qu'on ne s*en 
communément. 

La ville, ou plutôt le bourg de 
qui prit plus tard le titre de baronn 
an pied d'un coteau dans rUe-de-Frai 
d'hui département de Seine-et-Oisc 
îles que forme cette dernière rivic 
lieues environ de Pontoise ; il resso 
cè9€ de Beauvais. On y comptait cin 
feux ; il renfermait aussi un prieuré c 
Tordre de Saint-Benoit et une coa 
prêtres missionnaires de Saint-JosepI 
la branche aînée des premiers seigt 
éteinte, la terre de TIsle^Adam passa 
tion dans la maison de Villiers, qui 
nom de Villiers de TUle-Adam. Elle 
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L'Ufr-Aiam contient aujourd'hui plus de 
habitants: cène ville tiic un corn* 
asse2 èrecviu, et renàtraie une 



de &rinc 



de porcelaine. 



NOTE M. 

f Vofu t. I. p«^ io5, aocic 4 !" 

fû Cl^aiitt-|lltnrr 



On lit à la f«ige 6h de la description des Mss. 
de la CltMia W VtUa» voyez le poème de ce nom 
pvbfié par M. Francisque Michel que la Cloatr- 
INciR a été mise au îour en 1S34 par M. Henri 
Monnin, a Lyon, en un in-8'de 1 Opales, d'après 
ain Ms. de la bibliothèque de Lyon. Comme il 
m*a été impossible de me procurer cette édition , 
qui est sans doute une curiosité bibliographique, 
fai cru pouvoir redonner la twantt'flnxt, mais 
d'après le Ms. de Paris. jiiS. 



K celui haut Seigneur qui en la croix fu mit, 
[Qui les portes d'enfer brila por les ami , 
I Soient cîl beneoit & a bone fin prit 
I Qui .Lpoien tendront des bien tquei'a '-"f -. 

[pLEtiBi; 

5 Muh vant micx PLauas-Ca aittb que aairiMBAliTe- 
ûl qui ftavoife & chaatt & ca 






()2 Notes 

Cil plorraen enfer, jà n'iert qui le fequeare. 
Entre les Sathanas qui font noirs comme meuie. 

Et de la Plbure-Chante favez que fénéiie : 
lo Qui pleure fes péchiez & vers Dieu fumelie. 
L'Ame a la guerredon quant la char eu porrie : 
Au ciel avoec les angles fen va toute florie : 
Lors ne fe puet tenir qu*ele ne chant & rie. 

Que valent les richeces, que valent les tréfors? 
x3 Tout devendra noient H argenz & li ors , 

Et nous perdons les âmes por les déliz des cors ; 
Quar la char fi porift toll comme l'Ame eft hors. 

N*efl fi bêle jovente ne coviegne morir : 
Qoi que li cors deviegne, Tâme ne puet porir, 
20 Dont di-je que por l'âme feroit bon Dieu fervir 
Por avoir la grant joie qui dure fanz faillir. 

La joie de cefl fiècle, fachi«z, mult petit vi^ut : 
Quant miex i cuid'on eflre & ele plus to(t faut ; 
Mes la joie des ciex qui lafus eft en haut 
25 Fu et efl & fera, ne jà n'aura défaut. 

Bâtons tant dis le fer com ell chaut for Tenclume; 
S'aprendons à voler ainz que nos faille plume. 
Si efprendons le feu qui fi longuement fume, 
t^uar nos ne veons goûte fe Diex ne nos alume. 

3o Nous refamblons la taupe qui ot & pas ne voit , 
Quar nos ne veons goûte à fère noûre efploit. 
Nos oions les fermons c'on dit & ramentoit. 
Se n*i a a cil ne cde qui par ce ne chaftoit* 

Cil n*aime mie Dieu qui ne le crient et doute 
33 Et qui n'i met fon cuer & fa penfTée toute : 
Qui efl en droit chemin & il fe part de route» 
Cil refamble la taupe qui ot & ne voit goûte. 
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94 Notes 

Fors Im cernent geter por ce c'on n'en a cure. 

Iriche homme 

70 Je voi maint grant boui^geois & maint grant derc. 
Qui ont tant de ravoir qu'il n'en favent la fomme^ 
Jà n'iront outre mer, n'a Saint-Jaques^ n^Rommer 
Cil fe leflent porir com la nuuiTefe pomme. 

[feure^ 
Diex 1 il n'eft hom ne fiime, tant fâche eftre au de- 

75 Qui fe puifle deslendre quant la mort li cort feure^ 
Por noient vit au fiècle qui por Dieu ne labeure » 
Et li cors nos Vaudront , jà ne garderons Peure. 

Il a moult en ceft fîècle paine & triboulement r 
L} .i. rachats fdme & li autres la vent ; 
80 Tel i a qui emprunte, & tel i a qui rent : 

Toz cis fièdes eft foire, mais Tautre ert paiement. 

Hélas! que ferons-nos qui empnintommes tantl 
Or déuflbns paier à, rendre maintenant. 
Qui ne Tacuitera, il lera mefchéant ; 
85 Fols eft qui tant atent qu'il ne puet en avant.. 

Quant il dui champion fe font tant combatu p 
Covient-il que l'uns perde Je bafton & Tefcu v 
Quant il ont tant bouté que l'uns eft abatu, 
Por ce n'eft-il pas quites fil fe daime vaincu.. 

qo Je r di por maintes gens qui devifent entHattS r 
La bone pénlunce, dient, nos fera iaus. 
Sor ce fi fe délitent es péchiez criminaus ; 
UU tel fi aOéuce qui eft & iols & (aus. 

Se je fanz defervîr cuidoie avoir mérite 
95 Que je por repentir en la fin fufle qui te , 

James ne querroie, eftre ne moine ne hermite,. 
Mes nous ne trovons pas cefie matère efcrite. 

Trop auroient dont fet li Corddier fol change 
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Qui toz jors Tont dercluius& fe trotent au linge ^ 
100 S'il cuidoient OToir paradis (ans efchange : 
Jamèt la bone vie ne lor feroit eftrange. 

Por c'en fols cil qui pjche en itel efpérance, 
Qiiar nos n'avons de vivre ne piège ne tiince. 
S^il eft faiis en la fin par bone repenunce, 
io5 For ce n'eft-il pas quites de tère penitance. 

E, Diex I la penitance feroit bone en la vie , 
Qoar qui iauroit Tangoifle , la dolor, la hafchie 
Qu^ covient fofirir TAme ainz que foit efpenie , 
Jamèt de pechié fère ne li penroit envie. 

I lo n i a tel des Ames qui .c. anz art & frit 
Et feu de purgatoire, dont TEfcripture dift 
Que d*un péchié mortel c*on fet en faus délit 
Li covient .vij. anz eftre ainz qu'ele fen aquit. 

Qui .vij. anz feroit nus par la plus grant froidor 
1 15 Oonques fuft en yver par la froidor greignor, 
N*auroit-il en .vi). anz la moitié de dolor 
Com d'eftre el purgatoire la quarte part J'ua jor» 

Vous, gens qui ne fînez d'emprunter & d'acroire. 
Vous vous aquiterez fe vous m*en volez croire, 
1 20 Quar celui paiement dont cis fiècles elt foire 

Il n'i a que .ij. tables, une blanche, Tautre noire. 

« 

Cil tient la noire table qui les orguillex donte. 
Qui toft ne vient finer ne puet venir à conte ; 
S'il atent paiement il aura tant de honte : 
125 James n'aura paie le chatel ne la monte. 

Hé, las! li endeté feront fi mal venu 
Toute jor feront ars traîné & batu ; 
S*il péuflent morir bien lor fiift avenu, 
Mèsjamès ne morront ne jà n'auront rendu. 
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i3o Héy las! dl n'auront jà ne repos ne féjor, 
Ainz ardront toute jor en feu & en triitcr. 
La penflée qu*il ont lor fet peine greignor. 
Qu'il fèvent bien que dtH ÙLnz fin & ùnz retor. 

[tienent 
Cil [qui lea grmnz richeces &les granz biens main- 

i35 Et qui a pénitance ne i merci ne vienent. 
Cil ne font pas£l Dieu, ne ne li apartienent ; 
Tant les foufprent péchiez quemefcreant devienent 

Bien ont perdu tel bougre lor cuer & lor efpoir ; 
Bien perdent âme & cors & defloment lor oir : 
140 Bien i pert que déables a for els grant pooir 
Quant il en prent les âmes & les cors fet ardoir. 

Itel mérite truere qui à tel feignor fert ; 
Cil a bien tout perdu qui Pâme & le cors pert. 
Bien nos éuft déables féru à defcouvert 
145 Se Diez n'éufl for terre tramis frère Robert * 

Li bougres, li parfez, icîl qui riens ne croit 
Ne cuide pas qu'enfers ne que paradis foit. 
Ne qu'il ait âme & cors por ce quMl ne 1' fentoit , 
Ainz penflîe li parfont que péchiez le déçoit. 

i5o Comment fet foi li bougres puet eltrè^ vérité , 
Quar li clerc nos racontent en lor Divinité ' 
Qiiant Pâme eft efpenie & el vient devant Dé, 
Dient qu'ele eft plus bêle que li cors n'ait elle. 

« Je ne V poroie croire, di(l li bougres parfet, 
i53 Ce qu*Efcripture dift ne que dergie retret : 

\ I. Ne 8*agîrait-4l pas 1d de Bobert Sorbon, fondateor-dc la 
Sorboane ? Je suis d'autant plos . porté à ie penser qu'Û est 
nommé dans un des fkbliaoz du même manuscrit. 
3 Dipinité algiiifie id : la sdence divine, la théologia. 
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98 Notes 

Quant on taille la vingne,voizque n'i pert noient ; 
Il ne demeure mie après trop longuement 
QuV'le eft vers & foîUue & li roifins i pent : 
190 Nus neporroit ce fère fors que Diex feulement. 

Et fe la vingne targe .xv. jors ou «i. mois, 
Auiî la feroit Diex carchier tôt demanois. 
Et auroit confondues les genz de toutes lois 
Mors & refufcitez ainz c'on éuft dit .iij. 

193 En tant que Ten auroit fa main clofe & ouverte 
Auroit Diex paienie confondue & déferte , 
Mes Diex fet le pardon por redorer fa perte 
A cela qui fouferront por lui la grant poverte. 

Por .1. poi de fcience que Diex lor a aprife, 
200 Fet .1. potier .i. pot, puis avient que il brife ; 
Li potiers prent la terre & dépièce & esfrife, 
Puis en retet .i. pot tout d'autre tele guife. 

Dont ne ÛR Diex le pot & (i fîft le potier ; 
Puis qu'il puet le pot & f^re & depecier, 
2o5 Dont a bien Diex pooir de fère mort entier : 
Jà n'efloit-il nus ho m quant Diex fift le premier. 

En paradis n'a âme qui ne foit en defir 
Que li jugemenz viengne por les cors aemplir 
Des biens &des granz joies qqe Diex lor fet fentir; 
210 Mes jà celés d'enfer n'en querroient iflîr. 

Mes eles fevent bien que toutes i feront 
Celés qui en enfer & en paradis font. 
Devant le jugement quant li cors refordront. 
Toutes celés d'enfer lor paines doubleront. 

2i5 Merveille eil comment hom devient popelican : 
Il n'eftoit hom ne fiime quant Diex forma Ad«o. 
Cil qui fet porter l'arbre noviau fruit chafinm an,. 
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Puet bien le mort revivre fanz paine & fin2 ahtn . 

Qui penfleroit parfont aus oevres Jhéfu-Crift 
220 Qui ciel & mer & terre & toutes chofes âft, 
Cele herbe &. celé fueille qui muert & raverdid^ 
Jà ne cuit ne ne croi que bougres devenift. 

Il n*a angle n'archanglc, ne fains en paradis, 
Tant voit fovent Dieu, ne tant foit fes amis, 
22 3 Qui fâche pas à dire com Diex cÛ pœftis. 
Tenons-nos en à tant que Diex nos a ayris. 

Il n*y a iaintuaire ne fi dur oiflement , 
Tant foit ore gardez en or & en argent, 
Que trelloz ne porifle &. deviegne noient, 
23o Et tuit PafTemblcront au jor du jugement. 

Or prions Jhéfu-Crift, qui fîfl le firmament 
Et qui ûa ciel & terre & la mer enfement , 
Li cors deferve à Tâme Ci vrai définement 
L*âme ne foit dampnée au jor du jugement. 

« tffplîdt la Cl)ante-|)lnirr. 



NOTE N. 

(Voytz 1. 1, pagQ ii5, note t.f 

Et Coramin à. Chenillîer, ètc. 

Le premier de ces noms désigne les Karismins, 
ou Karismien», peuples originaires des contrées 
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situées vers Fembouchure de TOxus, près des 
bords de la mer Caspienne. Chassés de leur pays 
par Gengiskan , les Karismins errèrent longtemps 
dans les provinces de TAsie , et envahirent , sous 
la conduite du fameux Gelad-Elddin-Mankberni , 
le nord de la Perse, la Géorgie, T Arménie, la 
Mésopotamie, en se faisant remarquer parleur 
férocité et leurs brigandages. Après la mort de 
Gelad-Eddin, les débris des Karismins se mirent 
au service des princes musulmans. Une partie 
s'était attachée à la personne du sultan, alors 
gouverneur d*Edessc et de Haran dans la Méso- 
potamie. Quand ce prince fîit devenu maître de 
l'Egypte, il abandonna à ces barbares Haran et 
Edesse, d'où ils répandirent la terreur dans les 
contrées voisines. Le sultan, se voyant menacé 
par toutes les forces de la Syrie , n'hésita pas à les 
appeler auprès de lui. 

Suivant Gémal-Eddin, les Karismins passèrent 
l'Euphrate au nombre de plus de dix mille cava- 
liers, ayant à leur tête Hossam-Ëddin-Barte- 
Khan, Khan-Bardi, Sarou-Khan et Keschlou- 
Khan. Partout leur passage était signalé par le 
pillage et l'incendie : à leur approche les peuples 
prirent la fuite. Telle était la terreur qu'ils inspi- 
raient qu'au seul bruit de leur marche les troupes 
de Damas , campées a Gaza , se débandèrent ; le 
prince de Carac se retira précipitamment. Les 
Francs, qui gardaient la ville sainte, sortirent en 
hâte ; les Karismins y entrèrent sans résistance et 
égorgèrent tous les chrétiens qui s'y trouvaient 
encore ; pas un seul ne fut épargné ; les femmes 
et les enfants furent réduits en servitude ; l'église 
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de la Résurrecrion fut dcpouillée. le srpotcrc ifn 
Messie détruit : la lombcaax des rots frao^ et 
des capitaines chrétiens turent outctB ci Ib 
ossements qu'ils contenaient livrés aux daomics. 
I Ceci arrii'3 en fan 643 de THécire. > 'eii à ilîi r 
en 1344. Les KaTÙmins se rcadÎTcai cosnite 
devant Gaa et lireni leur ioncTioa avec ramée 
égyptienne, etc. On peut i3Ki5u[ter. poarjToir 
plus de détails. le savant ouTraK ic iea H. Rey- 
nauii . membre k!e l'Insôtut ec janaetT a ce iif diet 
manuscrits orientaux à la Bibboch^qoe éa. Rai . 
ouvra^ iniitulê : Ejctraits in Hûtvrit»3 ar^a. 
relatifs aux guerres Jrs iimiin fc 1 /oraKae. 
d'après les écrivains mtiaalmaMS. mm rteir taàwi 
des guerres saintes: Pari*. iS^ii. Icijrïittetii 

Quant au nom de ClumUier. aiot qw tx ppj- 
bablement dénué de sa véritaMe onboKrsbe ce 
bien éloigné de son étrmofa^ie aricoctie. jie ac 
l'ai rencontré nuUe pan. maigre mes rcdtentitx. 
Je ne crains pas oepcEKiaoi Je rïasâficr c»c:.T:e 
étant à coup sur celui du soodaa ^;:i« les .ioTiS^ 
rfe ftiinf tàiiû -teste tcaoçaû. p»«ir7 »r7«^- 
icnt le toIJam Ktemet. Void les Tmnic* =é7— *» 
de Guillaume Je Nanps. >•>(!* v,s;i:ct î- =:-'.- 
menl où il s'ozii de s'accorier nr 'a 'i':'/'. i- 
roi : • lilucc fu ordené et paH* ^ — ■^-: Je ir.'izc* ; 
maisaudamin tu orienértra;.*. zf.r^-eif.zt 
raençon. en U fourrreetes la ~jiT.'.trt z/-\ • e" - 
ùvent: c'est asu-oir ifue U K»:ia3 ^el:>Ttr'_i: le 
royl.oysetceusi{uia\oter:te^terH.sa'.<'jecl'^:?.::« 
que il esioit venu ens Eçipie, et tout :e* aatrit» 
Je quelconque natûm que il £È*j<<scnt qui a>oien: 
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esté pris dès le temps Kiemel le Soudan y qui îm 
ayeul d'icelui Soudan , puis les trêves que il avoit 
jadiz prises à Fédri Tempereour de Roume, et les 
mettroit hors de prison, etc. i 

Un autre texte français porte : Très le temps 
Guiemel le Soudan , et on lit au texte latin : Sol^ 
danus Quiemel. Or, pour les personnes habituées 
à la recherche de nos anciennes étymologies , il 
est évident que de Kiemel à Chenillier la dis- 
tance n'est pas fort grande. 

Ce Soudan , connu encore chez les historiens 
occidentaux sous le nom de Mélédin , de Melek'- 
elrQuemely est appelé par les écrivains orientaux 
Kamil, Elmélikud'Kamil , ou Mélikud-Hedil- 
Kamil. Il monta sur le trône en 12 18, et, bien 
que pressé par une armée de quatre cent mille 
croisés qui venait de s'emparer de Damiette , il 
sut leur arracher cette ville, en 1221, a force de 
prudence et d'habileté. Cette circonstance sur- 
tout , jointe a la consonnance des noms, favorise 
encore l'hypothèse dont j'ai parlé. 

Ce prince, qui était le sixième roi d'Egypte de 
la postérité des Ejoubites, descendant de Saladin , 
mourut en 12 38 à l'âge de soixante-dix ans. 



NOTE O. 

(Voyez t. 1 , page 119, note 2.) 

Elye, fils de Juliens de Saint-Gille, a épousé la 
sœur de Louis-le-Débonnaîre. Avisse le vis 
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clefy ou, al gent cors seignori^ dit le romancier. 
En moins d'un an il a délivré le roi des ennemis 
•qut Tassaillaient de tous côtés. Louis, au lieu de 
Ten récompenser, lui ôte ses biens par le conseil 
du duc Makaire, un mauvais losengier^ un qui^ 
yers de put lin. Elye prend la fuite , et se réfugie 
•avec sa femme dans les landes de Bordeaux , où 
un ermite nommé Moyses Taccueille. Cepen- 
«iant : 

Le. dame eftoit ençainte quant ors de France iiïi. 
Quant vint en l'eriniuge fi délivra 4*un fil. 
Onques nus plus biaus enfés de mère ne nafqui. 
N*avoit home ne famé ne valé entor lui 
U péufl non prendre que doner H péull, 
Mais ores m*en tendes comment il li avint : 
Tant avoit favagine. el bois fbUli..«. 
Culevrea A ferpens, h grans aioh furnis. 
Par dejoufte Tenfant i grant aiaut coifi. 
Une beite favage dont vous avez ol 
•Que tout partout redoute li grant & li petit. 
Et por icèle bede que U fains bon coifi, 
L*apela Aioul, ce trovons en efcrit. 

On voit que le bon ermite avait choisi là a 
iiotre héros un assez singulier parrain. Avec le' 
temps Aiol croît en âge, et le duc regrette pour" 
lui sa douce France et ses châteaux, c Plût à 
Dieu, lui dit-il, que vous fussiez en France, à 
Paris ou à Chartres, et que vous eussiez mon 
cheval et mes armes! Dieu vous aiderait. — 
Sire , répond Aiol , donnez-moi congé : je pren- 
drai vos armes , et je m'en irai en France con- 
quérir votre héritage. • Alors Elye, se retour- 
nant vers sa femme qui pleure : t Belle sœur, 
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lui Jit-il, qu'Aiol parte pour Orléans , /tf ciié 
garnie, S*il arrive qu'il y ait là une bataille et 
qu'il s'y distingue, le roi Louis et la reine Taime- 
ront. 9 Avisse, par tendresse pour son fils, refuse. 
Elle dit qu'il est trop jeune, qu'il ne sait pas 
encore querre .t. astel ni parler à un gen- 
tilhomme ; enfin qu'elle n'a rien à lui donner. 
— • Madame , reprend Aiol , que cela ne vous 
inquiète pas : si vous ne possédez aucun avoir ^ 
Dieu en a assez. — Bien, beau fils, dit Elye, 
vous partirez, i Elye donne alors à notre héros 
de sages conseils : il lui recommande de ne pas 
jouer aux échecs ni aux tables, de ne pas aimer 
la femme d'autrui, et, si elle l'aime, de ne pas 
l'écouter; de ne pas s'enivrer, de ne pas se 
moquer des pauvres gens, etc. Le duc ajoute : 
• Et maintenant allez en France ; emmenez Mar- 
chegai, mon bon destrier : il n'y en a pas de 
meilleur dans tout le royaume. Il est maigre 
et n'a plus de fers aux quatre pieds; nrais pour 
le faire courir une lieue il n'y a pas besoin de 
le toucher trois fois des éperons. Ma lance est 
tortc, mon écu vieux, mon haubert peu luisant, 
et je ne puis vous donner que quatre sols ; mais 
n'en soyez pas moins large ni généreux avec vos 
hôtes : quant l'argent vous manquera, souveneiB» 
vous que Dieu est au ciel, i Elye enseigne en- 
suite à son fils que, lorsqu'il sera au camp ou en 
bataille et qu'un chevalier viendra pour TatCft- 
quer, il devra éperonner son destrier, baiser son,. 
épce, la brandir, et s'élancer sur son ennemie^ 
criant : Montjoie et Karlemaine ! L'ernaîle 
dor.iiC ?.prls cela à Aiol un ^rj/qui a le pouvoîf 
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de garantir du feu ei de l'eau. Le duc lui ceint 
Min épce. et le jeune homrne pari. 

<:omme on voit, tout ce début est anime, dra- 
matique, et repréxenie assez fidèlement une scène 
qui , à cette époque . devait se renouveler souvent. 
Par malheur la suite du roman, sans en arriver 
jamais à être complètement dénuée d'intérêt, ne 
l'excite pas toujours au même degré que la partie 
dont nous venons de donner l'analyse. Cela tient 
à la multitude des aventures qui s'y croisent, et 
surtout à la profusion d'attaques dont Aiol esE 
l'objet de la part de hri^nds. Ces épisodes re- 
viennent à chaque pas dans le livre; mais le ro- 
mancier a su jeter dans son ouvia;e un person- 
nage tort amusant, et qui devait le paraître en- 
core bien davantage au Xllh siècle qu'aujour- 
d'hui. Ce personnage n'e^t autre chose que Mar- 
che,:{ai, le bon cheval du duc EJye. A chaque 
instant il défend son maître, il t'aide, il le sauve 
des plus grands périls par son adres.se et son affec- 
tion ; entin Marchegai m'a rappelé le cheval du 
Bohémien dans Qiienlin Ihiru-ard. 

Je ne suivra! pas Aiol à travers ia foule d'événe- 
ments auxquels il se trouve mêle. Il me suftira de 
dire qu'arrivé à Orléans, il est très-bien accueilli, 
sans en être connu, parla comtesse Ysaheau. sœur 
li Louis, et aimé de la belle Lu» 



sine, fille d'Ysabeau çtij| 
nite. Bientôt wçttUri 
devient son &i 
excepté de 
père une 
sa valeur. 




joi de sains De- 

<Aut le monde, 

Mivoie à son 

lue par 
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Cependant un messager nommé Torncbcuf, 
•espèce de monstre donné par le roi de Nubie au 
roi de Pampelune, Mibrien , arrive a la cour de 
I^uis. Il défie ce prince au nom de son maître, 
«t soutient que Mahomet et ApoUin valent beau- 
•coup mieux que Jésus^hrist. A ces mots, les 
seigneurs qui sont présents s'élancent sur lui 
pour le massacrer ; mais Aiol les en empêche et 
s'offre à aller combattre les Sarrasins. Il part avec 
deux chevaliers , Robert et Ylaire , pour déclarer 
âu roi sarrasin qu*à moins qu'il ne vienne , lui et 
ses sujets , se fÎÊiire baptiser et rendre hommage a 
l'empereur de France, soit à Orléans, à Paris, à 
Chartres ou au bourg Saint-Michel, il ira le 
^chercher dans Pampelune Tété prochain et le 
détrônera. Pendant qu'Aiol chevauche avec ses 
compagnons afin de remplir son message, il est 
attaqué au bois de Quintefeuille par Féran de 
Losane, neveu de Makaire, qui lui a tendu cette 
embuscade avec plusieurs de ses parents. Grâce à 
leur courage , les trois envoyés se tirent heureu- 
sement de cette rencontre, et arrivent devant 
Pampelune. Aiol , qui s'est endormi , se trouve 
séparé de ses compagnons, lesquels pendant ce' 
temps combattent contre plusieurs Sarrasins, et 
proposent ensuite a Aiol de lui laisser partager la 
gloire de leur triomphe. Indigné, celui-ci leur 
•ordonne de s'éloigner de lui et les quitte. A peine 
est-il seul qu'il tue plusieurs Sarrasins occupés à 
conduire au roi Gorhan, sire ^'Aif/W/re (d'Afrique), 
Mirabel, fille du roi Mibrien. Aiol les combat , • 
enlève /a/nice//tf, et veut l'emmener en France dans 
le dessein d'en faire sa femme ; mais de Pampelune 
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à Orléans il y a fort loin; et sur sa route il 
lui arrive une multitude d'aventures, la plupart 
fort singulières, presque toutes un peu trop déve- 
loppées, et dont plusieurs ont le défaut d'offrir 
de notables répétitions. Pourtant, après avoir 
échappé à d'immenses dangers, Aiol et Mirabel 
arrivent en France, à Orléans, où le prèimer 
retrouve ses deux compagnons Robert et Ylaire, 
que le roi Louis, en les voyant revenir seuls, 
croyant qu'ils avaient été les meurtriers d'Aiôl, 
avait fait jeter en prison. On les en tire aussitôt , 
et Aiol rend justice à leur courage. 

Cependant la belle Lusiane, irritée de voir 
qu'Aiol, qu'elle accueillit si bien jadis, veut 
épouser une autre femme, lui adresse de san- 
glants reproches qui décident celui-ci à déclarer 
hautement sa naissance. Louis manifeste alors sa 
joie de retrouver dans un brave guerrier le fils 
du vieil Elye, et Lusiane, après s'être excusée de 
son emportement, témoigne beaucoup d'amitié â 
AMirabel , qui ne taTde pas à être baptisée et à de- 
venir la femme d'Aiol en présence du duc Elye , 
auquel le roi rend tous ses biens. Ici, avec la 
célébration des noces, qui a lieu n*en maison, 
n*en chaste! f ne en sale pavée ^ mab dans une 
grande plaine aux portes de Langres , le roman 
semblerait devoir se terminer : il n'en est rien. 
Makaire de Losane, dont Aiol avait cependant 
obtenu le pardon de Louis, peu touché de cette 
générosité , vient surprendre les convives , s'em- 
pare d'Aiol et de sa femme , les emmène a Losane , 
et les £ait plonger dans un cachot , où , pendant 
que le duc Elye et le roi Louis assiègent la ville 
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pour les délivrer, Mirabel donne le jour à deux 
enfants. Makaire, sur le point d'être forcé dans 
Losane, essaie de noyer ces deux enfonts dans le 
Rhône ; mais ils sont sauvés par un gentilhomme 
nommé Tieris. Makaire , au moyen d'un strata- 
gème , s*échappe à travers le camp ennemi , em- 
menant avec lui Aiol et Mirabel, auxquels il a 
fait auparavant jurer sur sains de ne rien dire. 
Tous deux, par respect pour leur serment, tien- 
nent la parole donnée, et Makaire se retire à Pam» 
pelunc , où il se fait mahométan et livre Aiol au 
roi Mibrien. Comme celui-ci et Mirabel refusent 
de quitter le christianisme, le roi, qui devrait ce- 
pendant s'estimer heureux d'avoir retrouvé sa 
tille, les fait plonger dans un cachot en attendant 
leur supplice. Heureusement des voleurs, qui 
pour lui dérober un grand trésor avaient creusé 
un souterrain aboutissant à la prison, sont en- 
tendus par Aiol. A sa prière ils lui ôtent ses 
chaînes, et s'apprêtent à rendre le même $er\'ice 
à Mirat)el quand soudain des gardes arrivent , et 
Aiol est forcé de partir sans sa femme. Bientôt il 
est vendu comme esclave par ses libérateurs au 
roi Grasiens, maître de Tornebrie, qui lui donne 
des armes à condition qu'il l'aidera contre le roi 
Floriens, son ennemi. 

A la cour du roi Grasiens, Aiol trouve Tieris et 
sa femme, qui s'y sont réfugiés avec ses deux fils 
nommés, l'un Tumas, et l'autre Manesier, et 
auxquels le roi , qui les aime , a lui-même servi 
de parrain. Tous les jours le père voit ses enÊints, 
et les en&nts leur père , sans qu'aucun d'eux se 
dou!c du lien qui les unit. Cependant, dit Tau- 
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leur, Aiol ne pouvait s'empécher de devenir triste 
«n les regardant , parce qu'ils avaient Tâge qu'au- 
raient eu ses fils. Un jour, enfin , Tieris déclara 
leur véritable naissance, et Aiol, joyeux d*avoir 
retrouvé ses enfants, après les avoir armés cheva- 
liers, et avoir envoyé un message au duc Elye, 
ainsi qu'au roi Louis, afin qu'ils lui amenassent 
du secours , partit avec eux , le roi Grasiens et 
une forte armée , pour aller délivrer Mirabel , sa 
femme, toujours prisonnière dans Pampclune. 
Arrivé devant les murs de cette ville, il livre de 
sanglants combats aux troupes du roi Mibrien , 
qui se retirent dans leurs remparts sans être 
vaincues. Mais tout à coup paraissent dans le loin- 
tain des soldats, que les enfants d' Aiol prennent 
d'abord avec douleur pour des ennemis. Heureu- 
sement leur père reconnaît bientôt les bannières : 
c Non , s'écrie-t-il , ce ne sont pas là des enne- 
mis! ceux qui viennent, ce sont les barons de 
France, la grande terre! c'est Elye, c'est mon 
père, au cler visage ^ c'est Louis, mon oncle, le 
fib de Charles ! Crions-en merci a Dieu , et fai- 
lons-leur le meilleur accueil que nous pourrons, i 
Aiol ne se trompait pas : c'était , en etfet,, le roi 
Louis et le duc Elye qui arrivaient , ce dernier 
monté sur Marchegai, lequel bondissait avec 
prestesse. 

Enfin les troupes françaises et celles du roi 
Grasiens assaillent la ville de vingt-trois côtés à la 
fois. Elye aperçoit Makaire et vole à sa rencontre. 
Blessé par lui, il le précipite néanmoins de dessus 
son coursier, et le traître, fait prisonnier, est tiré 
tout vivant à quatre chevaux. Quant au roi Mi- 
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brien. il abandonne la religion de Mahomet, et | 
Aiol. ayant retrouvé Mirabel, passe la nuit arec | 
elk. ce que le romancier décrit malicteusemen: 
ainâ : 

Celé nuit voirement à joie fefbaniflent : 

S'il font iu de cortine, ne vos merveiiliés mie. I 

Dus ç'k demain al jor que Taube eft efclairie. { 

Tel est à peu près en substance, car j'ai retran- 
ché beaucoup de détails, et notamment l'épisode 
fort intéressant d*une course de cheval avec pari 
entre Aiol et Makaire de Losanne , le fond de cette 
chanson de geste. Malgré ses dçfauts, on conçoit 
que ce pocme, Tun des derniers qui aient été 
composés sur le cycle carlovingien , ait dû obtenir 
beaucoup de succès au XIII* siècle. Cela me 
semble résulter au moins du vers de Rutebeuf, et 
de hi citation suivante, empruntée â un jeu parti 
dont Tautcur n'est pas connu. Ce jeu parti, dont 
le sujet est cette question : Quel est le plus à 
plaindre, du jaloux sans motif ou de Vamànt qui 
n'i'st pas jaloux de celle qui dédaigne sa four^ 
iuiti', est adressé à Adam de la Halle, et le juge -se 
nomme Gricvilier. On le trouve dans le Ms.^363. 
Voici la stance où il est question d'Aiol : 

Adan, parmi grans tribous, 

Conquilt, tout en mendiant, 

Kt honneur & pais Aious. 

Ce Jet bien cafcur^ ; mais quant 

Mom a grant tere à tenir 

l£t fi ne Ten fet chavir, 

Aint vit doUns, il a pis de moitié 

Qjue cil qui en povreté mouteplie. 
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L'allusion faite par Rutebeuf prouve aussi (ce 
qu'une foule d'autres passages de ses œuvres 
viennent, au reste, confirmer) qu'il connaissait 
non-seulement bon nombre d'auteurs anciens 
qu'il cite dans ses poésies, mais encore qu'il était 
fort au courant de la littérature du moyen-âge. 
Enfin , des deux vers qui ont amené cette longue 
digression ne pourrait-on pas inférer que saint 
Louis s'était occupé du roman d'Aiol et y avait 
donné beaucoup d'attention • ? Je vais plus loin : 



1. On a dit qu^ saint Louis n*avait aimé que le chant des 
Psaumes et ne s'était ja nais permis Tusage des chansons : je 
crois que ceci est exagéré. JoinVille raconte qu'à la table de 
ce prince, les mcnestriers récitaient leurs vers» chantaient des 
couplets, apportaient leurs vielles après manger, et que le 
saint roi attendait qu'ils eussent Hni avant de Cuire dire les 
grâces. Cependant il paraît que si cela n*eût dépendu que de 
lui nous n'aurions pas aujourd'hui, grâce à sa sévérité de 
mœurs, autant de chansons, de contes et de tranches des 
chansons de geste que nous en possédons. Voici ce qu'on lit 
dans un petit poSme intitulé : Les regrès de la mort saint 
Loys, et qui se trouve dans le Ms. 7318 : 

Hé, bons rois Loeys, filz de la rolne Blanche, 
Jà ne vous tint de dire chançon ne rotruenge. 
On fc boutaft ou cors d'un ooullel jusqu'au manche , 
Si qu'il nous fuit de vous remefe aucune branche. 

L'auteur, jouant ensuite du mot branche, ajoute par flatterie^ 
non pour le vieux roi mort, mais pour le jeune roi vivant : 

De vous avons tel branche qui mult nous reconforte : 
C'eft voftre filz Phelippe qui toz bien nous cnorte, etc. 

On lit encore dans ce petit poém« : 

Hé ! bon rois Loeys, U com j'ai entendu , 
Vous aviiez les boules & les geus détendu , etc. 

Cette pièce a été publiée par M. Buchon dans sa Collection de 
Chrotiiques, 
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accîirt cirrês 'jt texte ziêae du vers de 



Ra:ebe:;if, 
Le ni 

ne pc'amir-oc pas rrete^cre qu'il se texuit sous 
sain: Ijouîs ies assemblée; linéraircs formées ou 
présidées rar ce roi '■ E: . cans le cas où là probabi- 
lité p^tnchera:: rour Tai^rsiitive . ^uc dc\icn- 
«îraier:: ce^ rttr:!es aziert* ie "abbé Go-; et : ■ On 
z^c iki: ou M- Tàb re Mastic j * a pris que Thibaut . 
roi de Navarre, avait Ciabl: -ce fcaJ^rziie qu'il 
asseniblai: à certains ^ours dans soa pjîais, et 
iju'on V lisait :o^: ce q;:i se faisait de nouveau -. • 
A cosp SÛT, je suis loin ce desendre. comme 

1. Voyez loc Hutjire it j F>£sie fn^pjits. ouvrag- 
^-r.l.«cijeaint e^rt . — »"'> :^-rc=pjc£ cC l-xtc trop fepcrcm.iit. 

2. Lu» frsTo Fir-a.:, ix:» 'H-tZii^'t ImTkcirrr Framçmis, 

I I , po^ V-. e^ : i A=3£jr-ii= . -ix i^^pnr /.* iJ compa- 
gnie f ont a.M^ r^ar.Tor:: an.-.^v.c a Thâhutf ccCe opinion. 

• Lc« K.:ar^a :.re9C \a p^r- <^ q^ x^^priroC ie* trouTcm 
a ia.'c ict dviaaco». ic? te^v::^ et ,1c» lirreâlf». Tliibaut, 

*ifBLLa ian» ce fcare de poésie. Tout '.c anoie «ait 4«*eUiit 
dereriB amoureux de la rciae Baaûc, mcrc Je têsan Loui», 
il compou dÎTcrsc» cfaaasoos à la josani;^ de atte prioccMc. 

II eo M écrire pliuictirt cootne ks murtiiks et §ar ks Titres 
de «oo château de FroTin*. Il j ava.t a &a cour quantité de 
poéle«, parmi k*quelk» oo diténgaait Gace* BruIé, aeigDeur 
de prenûer rang. lU asscmblaieot souvent pour ciamincr kur« 
ouvrage», et 'Ihibaut ne dédaignait pa» de prbider à cette 
a»M:niblce, que Toa peut regardtf oouune U pfcmicrc académie 
franvaÎK. • 

A la ftuite de ce paaaage, l£S frères Parfait citent Rntebeof 
parmi le* plu» fameux poètes et musiciens d^ ce temps. Ijc 
premier de ces titre» peut ctre exa^, cuii le secood ne re»t 
uaUaoeot. 
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complètement vraie dans chacun de ses détails, 
la phrase de Tabbé Massieu, lequel, suivant son 
habitude, n'a pas cité ses autorités; mais )e de- 
manderai si les termes très positif, du moins 
quant à la lettre , dont se sert Rutebeuf , ne ren- 
dent pas , en quelque sorte , vraisemblable l'as- 
sertion de Fabbé Massieu. 



NOTE P. 

(Voyez 1. 1, page iso, note i.J 

Voici ce qu'on trouve relativement à Y€9m$\ie 
ittnui dans le %tma K U lUic, édition de 
Méon, t. II, page 368. Jean de Meung a mis ces 
paroles dans la bouche de Faux-Semblant : 
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A ne les cogaoifhés ts robes 
Les £ius traîftres pUics de lobes 
^Lor hiz vous efhiet regarder. 
Se vous volés d*eus bien garder; 
Et fe ne fuit la bonne garde 

De rUniverfité qui garde 

La def de la creftienté, 

Tout éufl été tormentéy 

Quant par mauvèfe entencion, 

En Tan de Pincamacion 

Mil & Deus cens cinc & cinquante 

(N*eft hons vivant qui m*en démente) 

Fut baillé, c*ell bien chofe voire, 

Por prendre commun exempioire 

Ung livre de par le déable : 

Rutebeuf. III. 



i 
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C'etl VÉvangile pardwabU 

tiue li Sainz-Ëfperiz meniltre 

Si cum il ap*roit bu lillre. 

Ai.iliiic elt-il inlituli! ; 
in Bien elt digne d'élite brûle. 
- A Piris n'oi homme ne f«me 

Ou parvis, devant NoHre-Daine ', 

Qui lors avoir ne le pialï 

A iranfcrire. Ht li pleult ; 
13 I'3 trovan par grinc merprifon 

Mainte tele comparaifon. 

Autant com par fa f{rand valor 

Soii de clarté, foit de chalor, 

Sormonte li folaus la Sune 
3o Qui trop eft plus troblc & plus brune , 

Et li noisus des nois la coque 

( Ne cuidiés pas que ffi vous moque, 

Sof m'ime, le vous di fans guile). 

Tant formonte ceH Évangile 
33 Ceui que li quatre evanRelIftres 

Jheru-Criz firent à lor tiftrei. 

De tex comparaifons grant mafia 

I trovalt l'en que gu trcrpalTe. 

L'UnIverfitf , qui lors ifcre 
40 Endormie, leva la chiire. 

Du bruit du livre Tefveilla, 

N'onc puis gaires ne foraeilla ; 

Ains Parma por alcr encontre, 

Quant cl vit cel horrible monltre 
4J Toute prefte de bataillier, 

I. 1; ) .iiiit luprii de Kntre-Dama une toile qu'Abeilird 
ippïluii iàiota paritiaea. Lei écolier» en étaient devenua li 
nombreut que le» chtnoinei de Noln-Dame i"io trouvèrent 
IiKomm^Jr». Les ecok*, qui iliient va leptentrloa, (urent 
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Kl du livre as juges baillier; 
Mis cil qai là k livre miltreot 
Saillirenl fus & le reprillrcm, 
£[ le haflèrent de 1' rèfpcndre, 

io Car il ne favoient rerpondre 
Par elpondre, ne par glofer 
A ce qu'en volait opolcr 
Cunire les paroles malditei 
Qui en ce livre Tunt elcripte*. 

55 Or ne fai qu'il en avendra, 
Ne quel chict cis livres tendra ; 
Mti encor lor convient a tendre 
Tant qu'il le puilTent miez défendre 

Ainlinc Ante-Chrilt aiendrons, 
lia l'uii enfemble à li nous rendrons : 
Cil qui ne ri vodront aerdre 
L^ vie leur convendri perdre. 
Les gens encontre eus cfmovrons 
Par tes baraz que nous covron*, 
o5 Et les ferons de%lavier 
Ou par autre mort dévier, 
Puirqu' ainrïnc elt efcript ou livre 
Qui ce raconte & fej;nclïe : 
Tant cum Pierres ait feifinorie, 
70 Ne puet Jehan» cnonllrer Ta foice. 
Or vous ai dit du fens l'efcorce 
Qui fait l'entencion repondre ; 
Or vous en voeil la moele erpondre. 

Par Pierre voit le pape entendre, 
75 Et les clere réculters comprendre 
Qui la loi JhéfuCrill tendront, 
. Et garderont &. desfendronl 
Contre trelLous empefclieors. 
Et par Jehan les prefcheo» 
Sa Qui diront qu'il n'ell loi! — ' 
I Fors l'Évangile pardurt 

w 
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.fi: i zsir.ia 

Ht £ i^rrzz. 

Là ir^-3? uitt: k 

A»i.^r s J a-:-:» asasiis 

^lu :ijr. -.Tns ik in: neKinnius, 
L-i *r -lîrr.Tcni: c 

*_i i!L» y^tr'A. it ■» :•!» r»irr» . 

^»_'. t 1-1 Ji TiTirS fcftt* r« "«•2» 

Q-. pu ." 11*1.1 î± mtiiiac- 
>-si cr a« "ï :■-» tr -rc-U r«^ ilrt 
Qj» ir:r ' * j:-i^3e act're ; 
Mes :c ^ t i-TTi* r-r. raJes 
E^ eTr\c::cr trîi: f^5î iiTés. 
S'ai-ee i ^t zrrZi^Jiz fnas as*s 
Qjî en cna: c:ti: =:*crn -à siis. 



I^ Directorium in^uzsitorvm Ronut , partie 3 , 
question q, Dr kiJtresibus à nminùs pomtificibus 
damnatis, $ IV, condamne vingt-sept erreurs ti- 
rées du livre L'Évamgiie étemel. En voici quel- 
ques-unes qui nous ont semblé capiules : Quod 
Sfnmm Testamentwn non durabit in viriute sud, 
niiiper sex annos proxîmè tune/ïituros^ videlicei 
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usque ad annum Christi 1260; — quod Evangeli- 
cum Christi neminem perdueit ad perfedum; — 
quod adveniente Evangelio Spiritûs Sancti^ sive 
clarescenie opère Joackim^ quod ibidem dicitwr 
Evangelium œtemum sive Spiritûs Saneti^ eva^ 
cuabitur Evangelium Christi, etc. 

Le pape mit d'ailleurs une assez grande diffé- 
rence dans la manière dont il- traita L'^van^^Ve 
éternel et le livre des Périls. 

Nous avons vu qu'il fit brûler ce dernier publi- 
quement ; mais, au rapport de Mathieu Paris , il 
fit brûler l'autre secrètement, ce qui, selon Du- 
boullay, parut une injustice aux Académiciens, 
lesquels n'auraient pas été fâchés d'avoir, eux 
aussi à leur tour, une petite flambe en i256. En 
réalité, selon Félibien, Histoire de Paris ^ livre 
VIII) , cet acte avait pour objet de ménager l'hon- 
neur des Cordeliers, qui avaient adopté trop légè- 
rement la plupart des chimères dangereuses de ce 
mauvais livre. On peut consulter, pour avoir de 
plus grands détails sur L^Évangiie étemel^ Tamn , 
État de r Église. 



NOTE Q. 

(Voyez t. I, page 146^ note i.) 

La Desputi^ons dou Croisiéetdou Descroipé, si 
je ne me trompe , mérite l'attention qu'on a bien 
voulu lui accorder : elle peint exactement les 
mœurs du XIll'» siècle, et offre pour et contre les 
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expéditioni religieuses un plaidoyer en règle qui . 
selon la remarque de Legrand d'Aussy, n'est, en 
quelque «orie , que l'analyse des motifs qu'allé- 
guaient alors les prédicateurs dans leurs sermons . 
les papes dans leurs lettres et les princes dans 
leurs chartes , pour exhorter aux croisades. J'ajou- 
terai que ce plaidoyer reproduit aussi la plupart 
des raisons que devaient alléguer les opposants, 
et que par conséquent La Desputijons dau Croisié 
et dou Descroijié nous présente un tableau fidèle 
de l'esprit clérical , aristocratique et populaire 
relativement aux guerres saintes. 

Je ne suis pas du même avis que Legrand 
d'Aussy sur l'époque à laquelle fut composée cette 
pièce et sur la circonstance qui la fit naître. Voici 
les paroles de cet écrivain : t Si j'osais, dit-il, 
hasarder sur cette pièce une conjecture, je dirais 
qu'elle semble avoir été faite en 1346, quand 
saint Louis, ayant pris la croix, fit vœu d'aller en 
Terre-Sainte. On sait que ce voyage, contre 
lequel les règles de la véritable prudence ( Hîs 
toire de France, par le père Daniel | pouvaient 
faire beaucoup d'objections, fut généralement 
désapprouvé ; que la reine Blanche employa tout , 
larmes et prières, pour l'empêcher; que l'évêque 
de Paris chercha lui-même à en dissuader le 
roi, etc. ■ 

Je pardonne volontiers à Legrand d'Aussy, qui 
d'ailleurs a rendu de grands services à notre an- 
cienne littérature , son erreur sur Rutebeuf ; mais 
c'est &uie d'avoir étudié l'ensemble des œuvres 
de ce poSte qu'il la commet. Confiant dans les 
paroles de Fauchei, qui, n'ayant connu des pièces 
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de Rutebeuf que celles qui sont contenues dans 
le manuscrit 7615 (lequel lui appartenait», foit 
vivre notre Êiblier bien avant i25o sans déter- 
miner une époque, et ne le ÊEiit cependant mourir 
qu'en i3io sans dire sur quoi il se fonde ^ Le- 
grand d'Aussy a cru que le satirique trouvàre 
remontait peut-être à 1240, du moins comme 
réputation, car il vivait déjà certainement à cette 
époque, et il a eu le tort de ne pas chercher à 
approfondir et à vérifier cette opinion. Or, pour 
mon compte personnel, il me semble avéré 
qu'elle est inexacte. Je ne trouve aucune pièce 
de Rutebeuf portant une date exprimée claire- 
ment, ou qu'on puisse apercevoir par induction 
qui se rapporte à un temps antérieur à Tannée 
i25o au plus tôt; peut-être même ceci est-il 
déjà hasardé. Comment expliquer, en etfet , que 
Rutebeuf, s'il écrivait déjà en iiSo, et à plus 
forte raison s'il écrivait antérieurement, n'ait, 
lui qui parle de tout et de tous, absolument rien 
dit de la reine Blanche, morte seulement en 
1 253 ^ La plus grande partie d'ailleurs des œuvres 
de notre trouvère roule sur des événements pos- 
térieurs à 1260, et un assez grand nombre de ses 
compositions date de 1 270. J'admettrai donc dif- 
ficilement que La Desputi^^ons dou Croisié et dou 
Descroi^ié fasse allusion à la croisade projetée 
en 1 246. 

Voilà pour la thèse générale. Maintenant, en 
descendant aux détails et en les analysant, je vais 
prouver que La Desputisçons dou Croisié et dou 
Descroi^ié, loin de se rapporter à l'expédition qui 
eut lieu en 1248, n'a été composée qu'à l'occasion 
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de la sixième expédition d*outre-mer, c'est-à-dire 
de 1268 a 1270, qui fiitla deuxième de Louis IX. 
Avant tont, il faut que je £isse justice des oonsi- 
dérations accessoires par lesquelles Legrand 
d'Aussy a essayé d'étayer son opinion. Je dirai 
donc que, si le projet de saint Louis en 1246 fut 
généralement désapprouvé, la mise à exécution 
de la sixième croisade en 1 270 le fut encore bien 
davantage. En effet, en 1248 Topposition vint 
presque tout entière de la reine Blanche, qui, 
portant à son fils la plus vive tendresse, et per- 
suadée, s'il partait, qu'elle ne le reverrait plus 
(voyez, à la fin du Romancero français y par 
M. Paulin Paris, un délicieux passage de la 
Chronique de Rheims cité à cet effet), ne se borna 
pas a susciter au roi des obstacles personnels, 
mais souleva encore contre lui jusqu'aux grands 
dignitaires de TÉglise, lesquels auraient dû , au 
contraire, se montrer satisfaits de la piété de Louis. 
Ce fut même à la prière de la reine-mère que 
révéque de Paris vint adresser des remontrances 
au monarque et le prier de ne pas quitter son 
royaume. Remarquons d'ailleurs une chose. Les 
raisons que donne le non-croisé pour se dispenser 
d'aller outre-mer, portent presque toutes sur ce 
point , qu'on devient pauvre en se croisant, qu'on 
échange cent soudées contre quarante, qu'on ne 
gagne rien à ce métier, etc. , etc. Or, en 1246 il y 
avait déjà plus de quarante ans que la quatrième 
croisade avait eu lieu , et cette entreprise n'avait 
pas été si malheureuse pour ceux qui y prirent 
part, puisqu'ils s'emparèrent de Constantinople 
et fondèrent l'empire des Latins. Ce ne serait 
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donc point d'elle qu'on aurait pu tirer les argu- 
ments qui précèdent. L'expéditipn de 1248, au 
contraire, dut très bien les fournir, car ses résul- 
tats furent déplorables, et Joinville, qui aimait 
beaucoup le roi , en fut si effrayé qu*il refusa en 
1 270 d'accompagner de nouveau ce prince outre- 
mer * . Réfléchissons d'ailleurs que la génération 
qui entreprit avec saint Louis la.croisade de 1 24H 
était nouvelle : il ne restait peut-être pas dans 
Tarmée un seul croisé de 1204. En outre, le roi 
lui-même était jeune, et en supposant qu'il fût 
resté de l'expédition du marquis de Montferrat 
(ce que je suis loin de croire) un souvenir de cala- 
mité , il n'y avait guère que quelques vieillards qui 
pouvaient en tirer par prudence uti motif d'oppo- 
tion. L'entreprise de saint Louis dut par consé- 
quent être accueillie avec enthousiasme. Je vais 
plus loin. Comme l'humanité est oublieuse, et 
que les nouvelles générations espèrent chacune 
être plus heureuses ou plus habiles que leurs 
devancières tout en retombant dans les mêmes 
fautes, je dis que l'expédition de 1204 n'eût-elle 
fait, au lieu de succès, éprouver que des revers 
à ceux qui l'entreprirent, la croisade de 1248 
devait être la bienvenue auprès des seigneurs et 
du peuple, qui, nés avec le règne nouveau, avec 



1 Les pFessentiments qu'on tTait contre la croisade de 
1270 étaient tellement sinistres, que Joinrille rapporte ce rai> 
sonncment de deux chevaliers : « Si le roi se croise ce sera 
une des doloreuses jounitîes qui oocques fut en Fraace ; car si 
nous nous croisons nous perdrons le roi, et si nous ne nous 
croisons nous perdrons Dieu , parce que nous ne nous croise- 
rons pas pour lui. •» 
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4es idées nouvelles, avec le besoin de luxe et de 
hasards que TOrient avait éveillé chez eux , de- 
vaient éprouver pour la Terre-Sainte une vive 
curiosité jointe à des désirs d'ambition. 

Une dernière raison vient d'ailleurs fixer d'une 
manière irrécusable la date de notre pièce au 
temps qui s'écoula entre l'année 1267, qui vit 
projeter la deuxième croisade de Louis IX, et 
l'année 1270, qui la vit exécuter. C'est celle que 
]e tire de la dix-huitième strophe de La Desputi- 
fons. Le croisé dit, en effet, dans cette stance : 
ff Laisse là les clercs et les prélats, et regarde le 
roi de France, qui, pour conquérir le paradis. 
veut risquer son corps et prêter ses enfants à 
Dieu. Un tel prêt est inestimable, i Or, dans la 
première croisade, saint Louis, qui était marié 
depuis 1235 seulement à Marguerite, fille aînée 
de Raymond II, comte de Provence, emmena 
i>ien avec lui ses trois frères, Robert, comte 
d'Artois, Alphonse, comte de Poitiers , et Charles, 
comte d'Anjou ; mais il ne put prêter à Dieu ses 
enfants y le prince Louis, qui mourut en 1260, 
étant alors très- jeu ne, et le second, Philippe, qui 
succéda à son père, n*ayant encore qu'un an (il 
était né en 1245, ce qui Teût empêché, on me 
l'accordera sans peine, d'être d'un grand secours 
â Dieu, 

Lors de la croisade de 1270, au contraire, le 
roi, ainsi que le fait très bien observer Rutebeuf 
Alans la strophe seizième du Dit de la voie de 
Tunes, emmena ses enfants avec lui, savoir : 
Tristan, né à Damiette en i2 5o, et qui mourut 
durant l'expédition; Philippe, qui après la mort 
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de son père prit la coaroane sar le tvnfx même 
xleTunb. et Pierre, comte d'Aicoçon* qai mourut 
àSaleraeen 1284*. 

En présence de ces ooosîdératiocis et de ces 
^Eiits il £iiidrait, poar combattre mon opinion et 
adopter celle de l^egrand d'Aussv. équivoquer 
sur le mot emfoHis^ et soutenir qne le poéïe a 
peut-être TOula, par on terme figuré, designer 
tout simplement les st^ets du roi de France. Je 
ne crois pas cette déf e nse pbusible : d'autant plus 
qu'en ce cas le tcts de Rutebeuf. qui à propos 
des enfants prêtés à Ditm dit immédiatement que 
ce prêt est imesthmaUe^ ne signifierait plus rien. 
On me permettra donc de regarder comme suffi- 
samment établi le point que î'ai essayé de prouver 
dans cette discussion. 

Je passe â l'examen d'osé autre opinion arancée 
par Legrand d'Anssy à propos de la même pièce. 
•€ Je ne doute pas, dit<â, que ce ne soit un ieu 
dramatique arec son prologue. « Le Miracle de 
Théophile^ qu'on a lu ci-dessus, est du même 
auteur. Plus loin encore il revient sur cène asser- 
tion, range dans la même cat^orie diverses 
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autres disputoisons , ainsi que le Dij[deVerberie, 
et ajoute : c Telles sont les pièces dramatiques du 
XIII« siècle que m'ont fiait connaître mes lec^ 
tures... Je suis convaincu que ce ne sont point li 
les seuls anciens jeux qu-^on trouvera dans les 
manuscrits si l'on veut y fouiller y ce vœu ne Vest 
malheureusement point réalisé) , et la seule pièce 
de cette époque , ou même antérieure , qui ait été 
trouvée depuis, est un fragment d'une Résurrec- 
tion en vers anglo-normands (que j'ai publiée, 
Paris, Techener, 1834); mais ceci, du moins, 
est suffisant ]>our prouver que l'ongine de 
notre théâtre remonte plus haut qu'on ne l'a cm 
jusqu'ici, et qu'au XIII* siècle nous avions âéfà 
des drames, et même des drames de plus d'un 
genre, etc. • 

Cette assertion hardie a effrayé quelques-uns 
de nosérudits, qui n'ont voulu voir dans le Jeu 
de Robin et Marion , dans celui de Pierre de la 
Broee , etc. , que des dialogues sans prétention 
théâtrale. Feu le sa^'ant M. Monmerqué , dans les 
réflexions qui précèdent l'édition d'un des jeux 
qu'il a donnés pour la Société des Bibliophile t 
dit : c M. Roquefort fait remonter l'art drama- 
tique parmi nous jusqu'au XII« siècle; il consi- 
dère le fabliau à^Aucassin et de Mcolette comme 
le premier essai de ce genre. Nous croyons 
cependant impossible de placer ce joli fabliau au 
nombre des pièces de théâtre. Il consiste dans une 
narration touchante faite par un ménestrel , qui 
la suspend par intervalles, tandis que son compa- 
gnon chante sur son luth des morceaux de poésie. 
On n'y trouve ni dialogue ni action mise en scène* 
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rien de ce qui constitue l*ébauche la plus impar- 
faite d*une pièce dramatique. On peut en dire 
autant des Jevuc partis, et par conséquent du 
fabliau des Deux Bordecrs RihauàSy que Ro- 
quefort regarde comme une esquisse théâtrale. 
Ces pièces n'offrent point de dialogue; ce sont 
deux discours et , pour ainsi dire , deux plaidoyers 
qui se succèdent l'un à l'autre, etc. • A mon tour, 
et malgré l'autorité de M. Monmerqué, je dirai 
*que J'opinion de L^rand d'Aussy me paraît assez 
juste. 

En principe, tout ce qui n'est pas récit pur, 
tout ce qui s'agite entre plusieurs personnages 
sous la forme de dialogue et de causerie , sort de la 
route narrative, et constitue le drame à l'état 
d'embryon; mais, pour que cela soit chose théâ- 
trale , il faut encore qu'il y ait action , que le jeu 
scénique se fasse jour. Or, dans les pastorales 
d'Adam, dans le Miracle de Théophile y etc.^ on 
rencontre cette qualité essentielle. Les person- 
nages se meuvent, vont, viennent, agissent : 
il y a spectacle. Dans les disputoisons , au con- 
traire , je ne vois rien de ceci : le même per- 
sonnage peut fort bien remplir deux rôles, 
qui n'ont d*autre vie que la parole. Enfin c'est 
peut-être, c'est là même, je crois, le pérystile 
par lequel nos aïeux ont dû passer avant d'arriver 
au drame , mais ce n'est aucunement le temple 
où siège la divinité. 

Selon moi, Legrand d'Aussy a eu tort de 

ranger les disputoisons sur la même ligne que les 

jeujc , car ces deux choses sont distinctes. Dans 

les jeux il n'y a pas d'introduction, Faction se 
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ctrvaic £t sex^jç:» ,î elf-^sczie ainsi qce dans 
Je zjitkm aijn.ii E>tf > ûd^ot des premier» 
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oz^'-isi: dt ; lacer ::n rroloeoc oui; entre hii-méme 
en fccse. an:i ie rcuToir amenrr le âîalog;ue 

Cela po^. T£ râr^blira: id. sais sans la ré* 
lO'^CTt. izii!t:krA ze point à iebatcre aux historiens 
ir'îT^u-x dj cr.ë:4:re. uae çue<do!i que j'ai déjà 
pr/iec â propos âa 7^u ie Pierre de la Broee 
vrâvcz ia an de la prtùize «le cène publication >. 
1^ voici : 

Les Grecs et les latins eurent, oc le sait, outre 
ieur théâtre public, un théâtre privé dont ib 
î>isA:ent usage à la suite des festins et dans 
diverses solennités de famille. Ils possédaient 
é^lement l'idylle et î'églo^e. qui formaient les 
différentes compositions dlaloguées de la narra- 
tion ordinaire et du théâtre. Ne serait-il point 
possible que nos aïeux eussent eu . comme Us an- 
ciens, un théâtre de famille et de festins? que la 
disputoison eût tenu chez eux la place de Téglogue 
et de l'idylle, et qu'elle eût été récitée dans cer- 
uines occasions ou lue par un ou plusieurs per- 
sonnages ? Il me semble que cette opinion peut 
concilier bien des choses, et qu'elle ne force pas 
a admettre parmi les drames les disputoisons y qui, 
suivant nous, n'en sont pas, ou à rejeter de ce 
genre de compositions les jeux et les miracles 
qui en forment chez nous la première base. 



\ 
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NOTE R. 

(Voyez 1. 1, page 169, noie i.) 

Fous les écrivains contemporains, Ramon de 
Muntaner, Barthélemi de Néocastro et Nie. 
Specialis (voyez pour le premier l'édition de 
M. Buclion; pour les deux autres, Muratori) 
blâment la conduite impolitique de Charles d'An- 
jou; mais nul ne me paraît, en peu de mots, 
avoir ùliI plus éloquemment ressortir les souf- 
frances de la Sicile durant le règne de ce prince 
qu'un chaleureux écrivain moderne, feu M. Mi* 
chelet, dans le tome III de son Hist. de France^ 
pages 1 3 à 1 5. Je ne puis résister au plaisir de citer 
ici ce fragment. 

c La Sicile n'avait pas de pitié à attendre de 
Charles d'Anjou. Cette île, à moitié arabe, avait 
tenu opiniâtrement pour les amis des Arabes, 
pour Manfred et sa maison. Toute insulte que les 
vainqueurs pouvaient faire au peuple sicilien ne 
leur semblait que représailles. On connaît la 
pétulance des Provençaux, leur brutale jovialité. 
S'il n'y eût eu entore que l'antipathie nationale 
et rinsolence de la conquête, le mal eût pu 
diminuer ; mais ce qui menaçait d'augmenter, de 
peser chaque jour davantage, c'était un premier, 
un habile essai d'administration , l'invasion de la 
fiscalité, l'apparition de la finance dans le monde 
de l'Odyssée et de l'Enéide. Ce peuple de labou- 
reurs et de pasteurs avait gardé sous toute domi- 



ijj? Note* 

nation quelque chose de rindépenJance antique. 
II y avait eu iusque-là des solitudes dans la 
montagne . des libertés dans le désert : mais voiîà 
que le fisc explore toute l'ile. Curieux vo\'a^ur. 
il mesure la vallée, escalade le roc. estime le pic 
inaccessible: le percepteur dresse son bureau 
>ous le châtaignier de la montagne : on poursuit, 
on enregistre le chevrier errant aux corniches 
des rocs . entre les lave^ et les neiges. 

< Tâchons de démêler la plainte de la Sicile k 
travers cette forêt de barbarismes et de soléctsmes 
par laquelle écume et se précipite la torrentueuse 
éloquence de Barthélemi de Néocastro : Que 
dire de leurs inventions inouTes, de leurs décrets 
sur les forêts, de Tabsurde interdiction du rivage, 
de l'exagération inconcevable du produit des 
troupeaux? Lorsque tout périssait de langueur 
sous les lourdes chaleurs de l'automne, n'importe. 
Tannée était toujours bonne, la moisson abon- 
dante ; il frappait tout à coup une monnaie 

d'argent pur, et pour un denier sicilien s en 
faisait payer trente.... Nous avions cru recevoir 
un roi du Père des pères, nous avions reçu 
l'Antéchrist. 

f II Êillait, dit un autre, représenter chaque 
troupeau au bout de Tan , et eti outre , plus de 
petits que le troupeau n'en pouvait produire. Les 
pauvres laboureurs pleuraient ; c*était une terreur 
universelle chez les bouviers, leschevriers, ches 
tous les pasteurs. On les rendait responsables de 
leurs abeilles, même de l'essaim que le vent 
emporte; on leur défendait la chasse, et puie 
on allait en cachette porter dans lenn famet'riMi' 
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peaux de cerfs ou de daims pour avoir droit de 
confisquer. Tomes les iois qu'il plaisait au roi 
de frapper monnaie neuve, on sonnait de la 
trompette dans toutes les rues , et de porte en 
porte il fallait livrer l'argent.... *, i 

■ Voilà le sort de la Sicile depuis tant de 
ûëcles. C'est toujours la vache nourrice , épuisée 
àt lait et de sang par un maître étranger. Elle 
n'a eu d'indépendance, de vie forte que sous 
ses tyrans, les Denys, les Gelon ; eux seuls la 
rendirent formidable au dehors. Depuis, tou- 
jours esclave. Cest chez elle que se sont déci- 
dées toutes les grandes questions du monde 
antique : Athènes et Syracuse , la Grèce et Car- 
tbage, Carthage et Rome; enfin les guerres 
civiles. Toutes ces batailles solennelles du genre 
humain ont été combattues en vue de l'Etna, 
comme un jugement de Dieu par-devant l'autel. 
Puis viennent les barbares, Arabes, Normands, 
Allemands. Chaque fois la Sicile espère et désire, 
chaque fois elle souffre ; elle se retourne , comme 
Encelade sous le volcan. Faiblesse, désharmonie 
incurable d'un peuple de vingt races, sur qui 
pèse si lourdement un double fatalité d'histoire 
et de climat! • 

' Voici maintenant surCharles d Anjou et Main- 
froi quelques détails qui se trouvent dans le 
Roman de la Rose. Jehan de Meung, citant les 
exemples célèbres, fait dire à la Raison (voyez 
page ii8, tome il, édition de Méon) : 
C'eft de Mainfroi, roi de Sélile, 
Qui par force linr & par guitc. 

I. Nie. SpeciaUi. apud Al 
Kgr mur , 111. 



i3o Notes 

Lonc tens en pès toute fa terre. 

Quant H bons Karles li mut guerre , 

Conte d'Anjou & de Provence , 

Qui par devine porvéance 

Eft ores de Séfile rois, 

Qu'ainfinc le volt Diex le verois, 

Qui tous jors feft tenus o li. 

Cift bon rois Karles l'en toli 

Non pas fans plus la feignorie, 

Ainz li toli du cors la vie. ^ 

Quant à Tefpée qui bien taille, 

En la primerai ne bataille 

L'aflailli por li defconâre. 

Efchec & mat li ala dire 

Defus fon deftrier auferrant 

Du trait d'un paonnet errant 

Ou milieu de fon échiquier. 

De Corradin parler ne quier 

Son neveu dont l'exemple c(l prefte, 

Dont li rois Karles prill la telte 

Maugré les princes d'Alemaigne : 

Henri , frère le roi d'Efpaigne , 

Plain d'orguel & de traifon 

Fift-il morir en fa prifon, etc. 

Et plus loin (même édition, page 124) r 

Cil vaillans rois dont ge te conte 
Que l'en foloit tenir à conte , 
Cui nuis & jors & mains & foirs, 
L'âme, le cors & tous fes hoirs 
Gart Diex & desfende & confeille. 
Cil donta Torguel de Marfeile ^ , 
Et prift des plus grans de la vile 
Les tedes, ains que de Sézile 

I. En faôa Bonifiice de Castcllane, ehct des révoltés, eut 
la tète tranchée. 
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Lî fud li roiaumes donnés , 
Dont il fût puis rois couronnés 
Et vicaire de tout l'empire. 

Je crois devoir donner ici un petit poëme qui 
ne se trouve que dans le seul Ms. 2736 La Val- 
lière , et que M . Buchon a compris dans sa pre- 
mière collection historique , où il est pour ainsi 
dire perdu, et qu'il n'a pas reproduit dans les 
autres. Ce po(fme biographique , qui contient des 
détails curieux , est dû au trouvère Adam de la 
Halle, ménestrel du comte xi' Ajou, et dont il est 
probable que les pièces dramatiques furent re- 
présentées à Naples , dans la cour de ce prince. 



€.^t$t tu làoi U SSt^Ut. 




Ndoit plaindre,& feft hontei tous bons trouveôui 
.Quant bonne matère eft orden^ à rebours; 
[Carqui miex fet plus doit mètre paine& fecours 
' Achebien ordener qui miex doit eflre encours, 
NechiexnemeffaitmiequiIesve^sfoitmeillou^^ 
Mais chiex qui les emprent & fi n*en fet les tours. 
Che fu damages grans, nichetés & folours, 
Se fi bêle matère où jà iert mes retours 
Demouroit fi qu*ele.e(l mau rimée à tous jours. 
I G Li matère efl de Diex & d'armes & d'amours , 
Et du plus noble prinche en proueche & en mours 
Oui onques endoffafl chevalereus atours, 
N'a qui onques en terre aveniit grainde honnours, 
Que Diex & hardecxrens & fa roiaus vigours 
i3 Li fifent conquefter par proueche en ellours. 

Cefl du bon roy Charlon , le feigiior des feignours « 
Par cuî li drois ellas de la foi elt relTours, 




i32 Notes 

Qui fil royi de Sézile & de Fuille & d'aillours. 
Et de royal lignie enfieut les ançhiflburs 
20 Et de chevalerie eil chiex & Dieus & flours. 

D'autre fMut fu valours en cefhxi bien affife, 
Car nature i fu toute à Ton pooir e£quiie 
En biauté &. en forche, en gentil taille alife. 
Lui quart de frères fii, drois eft que les defcrife 

25 Li uns fu Loeys, li roys de Saint-Denife , 
Chiex qui tant efîaucha & ama fainte Eglize, 
Par cui fu Damiete as Sarrafins conquife ; 
Et li bons quoins d'Artois qui fîi à chele prife. 
Et li quoins de Poitiers & chis qui les ravife, 

3o Les feurmontoit de non & de fait & d'emprife , 
Mar virent mefcréant lui ne fe vaillandie ; 
Car de fes anemis ne fe mid mie en mife, 
N'il n'en prift raenchon, ains le mi(t à yuife. 
Si com vos m'orrés dire ains que je gaires life. 

3b Li hardemens de lui fe gent muet Sl atife, 
Si qu'il ne puet en aus demourer couardife. 
De canques il ot empris ot-il vi6loire aquife. 
N'onques de lui ne fift nus plus bêle deviie. 
Car la vertu du cors ot toute en armes mife, 

40 Et le cuer en largueche, en Dieu & en franquifc. 

En avoec che qu'il eut cuer & cors de vaflal 
Ne vit onques de lui nus prinche pjus loial. 
Ne compaignon auffi de lui plus général, 
Ne qui plus honnerad dames d'amour coral , 

4b Et bien en mainte marche i parut chi aval. 
Pour eles efcilla chevaus, pourpoint» chendal : 
Bachelerie eft bien depuis muée en mal. 
C'efl mais tout reuberie ; il n'ont point d'apoial : 
Mais f encore fuft Charles en Franche le roial 

5o Encore trouvaft-on Rolant & Parcheval. 
Tel gent ot avoec lui pour bien tenir efUl» 
«Mot -bons rojs de Sézile en maint eitour mortal. 



^ 



ET Éclaircissements. i33 

Car par le hardement féur & natural 
Fu chafcuns Oliviers &. fêurs au cheval. 
55 Teus hom doit tenir terre & règne empéreal : 
Nient plus ne doutoit chaus que fil fuft de métail ; 
Et Tefpée en fes puins fiiit valoir DurendaL 
Chiex feus fii Diex en terre, il n'eut nul principal. 
Mais par rdmelité furent tout par ^;al. 

60 Or avés fa proueche en général 6fe : 
Chi après vous fera clèrement defplole 
Kt depuis qu'il fu nés en orde pouriîevie 
Se loenge eft û bêle & fî autorise 
Qu'ele doit vilain cuer purgierde vilenie, 

65 Et d'armes efmouvoir toute chevalerie, 
Et de joie eilever cuer d'amant & d'amie. 
Ne fa; quel ménellrel Tavoient depéchie , 
Mais jou Adans d' Aéras Tai à point radrechie * , 
Et, pour chou c'on ne foit de moi en daferie , 

70 On m*apele bochu , mais je ne le fui mie. 
Deus tua fe cefle eftoire éufl efté périe, 
Car peine i eft fi bien & fi biel emploie 
Et me créanche eft tele, et pour che je m'afie 
Que pour l'amour du Roy m'en iert Diex en aie, 

75 Car il Tama & fift tant pour lui en fa vie 

Que je croi qu'il plaiftDieu que je l'ai commenchie; 
Et d'autre oart j'ai C\ celle oevre encoragie 

1 . Il ne faut pas confondre , comme Ta fiût Beocbot dans 
la Biographie urUverselle, Adam de la Halle, qoi vivait ver» 
le milieu du XI11« siècle et était samommé le Bofsa cTArras 
(qualification remarquable et qu'a oublié de lui donner, dans 
la même biographie, M. Poujoulat, avec Adam de Saint-Victor, 
chanoine régulier , mort vers la fin du siècle précédent (1177), et 
qui n'était pas un trouvère. Feu M. Monmerqué, dans l'âdition 
du Jeu de saint Nicholas, qu'il a donnée pour la Société des 
Bibliophiles, a également commis une erreur en disant qu'Adam 
de la Halle était surnommé le Bossu (TArras à cause d'une 
difformité. On voit dans notre poème Adam lui-même affirmer 
k contraire. 
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te cm qui m ea cur temitrwt m aMMOe 
Do bon pnxkchc i Tcrott le ngare entsilfie. 

iy> là maiiiéft fies kor père fa Ourles li genôex. 
Maïs sufû propretneat coaime a&aÊs éc avriez 
Entre les autres nioîs eit bsaos éc Âxis éc pîcx , 
Fu Charles 11 ptus gens & li plus âçrneriez. 
Toos furent Êlz de roj, mj:sChancs le fa miez, 

83 Car au jour qui fu nés elloit la poctliex 
Li pères dou roîaume & facrés & ediez : 
Che nlert'il quant il eut l'es .ii*. prîmenins fiez. 
Or dirai de renfanche, il en ctl cht bien liez. 
Knfès fu bien reignans, gracieus éc foutiez, 

*jO En doctrine entendans, de me&îre doutiez, 
Servichaules^ rians, de fcr^ir volentiez ; 
As chiens & as oiiîaus par nature ententiez , 
F4 pour chou n*elloit-iI des dame mie efkicz, 
Ains l'en metoit amours des plus bêles à kiez. 

fjS Ains qu'il fuA eflevés ne que il fiift pareriez 
Portoit-il hardement en vairs amoureus iez, ■ 
Kt anchois qu*i! fu(t nés le faintetîa Diex, 
Car au naiOre aporta le crois roial con chiez 
Qui feroit roys du mont après le roy des chiez. 

joo Com plus vint en avant, plus crut fe renommée , 
Et parole e(t tante en divers lieus volée. 
S'avint que en Provenche ert li nqpvele aléc 
Tant que chele Toi qu'il eut puis efpoufée 
Qui demoifele eftoit & hoirs de la .contrée, 

io3 Car par loy revient là li hoirs à la mainfaée, 
Li bons frères Charlon quel vie j'ai contée. 
Li autre eftoit au roy d*Engleterre donnée. 
L'autre au roy d*Alemaigne, chi ot gente portée* 
Seur ches .iii. ne ferai ore plus de demourée. 

I lo Li quarte, qui n'eftoit encor pas mariée. 
Du bon renon Charlon ne fufl jà faoulée, 
Aioi Telt tant de bon cuer en Tolr délitée 
Qii*ele fe fent auffi que toute enfantôfmée. 



De gai 

fi5 Etant 
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uer, d'œil riant, de Ifgiire pensée , 
ira, qui trouva le porte deSremée, 
., adoQi fu-ele de Tamour embrafée. 



Dont ne iii ele i paia ù ot Téu Charlon, 
Car amour* & difii» le cachoit lavoir mon 
Se li perfonne eltoit concordani au renon, 

I20 Et quant el ot viu fe fourme & fe ^chon. 
Dont fu-ele d'amours en plus maie frichon 
Ne onquea au fantant ne li n'a h rBiron, ' 
fJelepuet nusfavoir tant fuit de fe maifoD, 
Aini fuchoit à par li fes cana par foccoifon, 

■ :5 Elas I & pour che foni cuer de fente larron 
Con ne puet riens favoir de leur entention, 
Et nous leur difona lout : chi a maie parchon. 
Longuement fii enlï tant qu'en fe région 
Un riche conte avoit qui Raimons ot i non 

i3o Con li voloit donner, mais fe» cuen difoit non. 
Comment qu'el en refifl pour fonneurfanlant bon, 
Dont ne fe paut ctaeler, ains a pris -i. garchon, 
A Ton ami l'envoie i coite d'efperon. 
En un petit d'efcrit li a fait mention 

t'a Comment amé l'avoit & fe il faifoit don 
De fon cors fil voloit li refcourre i Raîmon. 
Li nouvele efloit )è tout partout efpandue 
De quel cuer, de quel Torche & de quel value 
Ert li frères au Roy par fanlant de viue, 

140 Nature i tout faifoit fa perfonne cremue, 
Anchois que II proueche i fuft onques Ciae. 
Quant il eut par loilîr le lettre pourvéue. 
Vit que chcle danfele voloit eltre fa drue 1 
Amour li entre ou cuer & li fans li remue ; 

145 De difirrier fréroift & d'cfpolr refvenue : 

Prilt gent , vint en Prouvenche&cheleertjimfue 
Pour mener elpoufer dolante & irafcue. 
Et quant li enlti 01 la novele enlt-njue 
Et le route des gens à plai: 



\ 
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i3o Et vit en milieu d'aus la puchele en fambue, 
Et chelui qui le nuit le cuidoit tenir nue, 
Les chevaus ont reftraina & Tenfès premier hue. 
De lonc Unche feur fautre &. fans atendre aieûe 
Les efcrie & chil ont fe vois reconnéue : 

i53 Se fiiîent comme aloe fiait efprevier de mue : 
La puchele remeft, & chiex Ta retenue 
Envers cui ele fiift à envis desfendue. 

Qui dont véift Charlon à joie repairier 

Et douchement d'amours Tun à Pautre acointier. 

i6o Bêles paroles dire & dous regars lanchier. 
Et en le partefîn acoler & baifier 
Et le feurplus promette &. enconvenenchier 
Par veu de mariage & par foy fianchier, 
Nis dou mal de le mort fe peuft rehaitier. 

j65 Loeus qui vinrent à Ais en un fecré mouftier. 
Le prift chele à figneur & il li à moullier, 
Car li uns ne cuidoit jà à l'autre aprochier. 
Dont fîfl Charles le fait à Ton frère nonchier : 
Qui véift Loéys de joie appareillier, 

170 La royne méifme avoit aflez plus chier 
Qu'il euft fe fereur que autre chevalier. 
Pour che fe pena plus de la fcAe elTauchier ; 
Enfi fe commencha Charles à aflaier, 
Que il iftoit fi jones qu'encore à guerroier 

175 N*avoit-il fait barnage quant il fîfl che premier. 
S'amours TafTali jone, il fen feut bien aidier : 
Enfi doit-on d'en&nche à valour commenchier. 

Au point que Charles fifl ce premier vafTelage, 
N*eltoit-il chevaliers, ne n'avoit iretage, 
180 Mais fes frères li Roys li fifl tant d*avantage 
Qu'il li donna tantofl d'Angau le fignerage 
Pour partie de terre à tenir en hommage, 
Et le nfl chevalier, tel que cuer & ufage 
Miil tout en armes puis pour avoir vaffelage. 
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1 85 Et avoecques tout che eut-il le cuer û large 
Et manière fi bone & fi bêle & H fage 
Con ne favoit H bon nului de fon éage. 
11 ne refroida pas pour edre en mariage 
Ne pour caftiement d'omme de fon lignage , 

190 Mais par jour & par nuit, par vent & par orage,. 
Aloit de marche en marche acroiftre fon barnage , 
Et chafcuns le fievoit com pantière fauvage , 
Ne nus pour li Hevir ne met oit terre en gage, 
Mais qui n'avoit de coi feftoit de fon mainnaige^ 

195 Ou il avoit au mains bouche à court & fourage. 
Seur lui pooient tout li bon clamer hauflage , 
Et as ofteus paioit fi defpens & oftage 
Que nus ne Ten plaingnoit ne n'i avoit damage.. 

Droit en armes eftoit), fî parans & û biaus, 

200 Plus atea & plus joins qu'en Ces plumes oifiaus, 
Et féurs au cheval plus que tours en chaftiaus. 
S'il aloit aie joufle ou à fî fais chembiaus, 
Du cors droit apenfés & des gambes ifniaus. 
En aloit en planant plus toft c'uns arondiaus 

2o5 De (i près qu'il rifBott gloières & bouriaus. 
Sachiés n'i jouok mie li ber à reponnaus, 
Mais ou plus grant tintin d'efpées feur cherviaus , 
Là ou véoit le plus machues & coutiaus 
Et hiaumes effondrer & decauper mufiaus, 

210 Là ert adès H queins & fenfengne ro3rBus 

De aus prendre & donner tous jours frès & nouviaus.. 
Du cors faifoit eftaque & des deux bras flaiaus 
Et fon elme englume & d'efpées martiaus. 
Il ne raportoit mie à l'oftel fes labliaus ; 

21 5 Le plus fovent metoit fon content as fifllaus. 
Hé! Jehans de Bailloeus! frans chevalier loiaus.. 
Dieu ait merchi de vous! jà fuftes-vousdechiaus 
Encore paroît>il à vous de fes meriaus. 

Il féift à envis deffendre ne defifaire 
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'220 Tournois, feftes ne jeus, ains les foifoit atraire, 
Meneftreus envoifier, hiraus crier & braire, 
Nis li gent gaaignant amoient Ton repaire, 
Et or le veut chafcuns & tolir & fourtraire. 
Par lui régnoit Amors, qui ne fet ore où traire ; 

225 S'oQ amoit par amours en aufli bon affaire 
Li fiècles feroit bons & la gent débonnaire ; 
Mais jà bon ne feroit enfanle doi contraire : 
Puifque haine règne, amours n'i a que faire , 
Nuls n*aime par amours, on le veut contrefaire; 

-230 Qui à droit ameroit il ne li porroit plaire 
Riens dont il ne famie i péuflent meffiiire. 
Qui fe fait bon ouvrier drois efl c'a l'œuvre paire; 
Maison puet maintenant par maint eiTample eftraire 
De quele amour on aime & Ton jue à mellraire, 

235 Car quant il ont gol ne fen puéent-il taire. 
Ahil Charles, bons roys^ on pouroit moutretraire 
De bien de vos amours & tant bel effaraplaire : 
Cefl drois c'oifiausgentiex par lui fafaite & maire. 

Folie me feroit ore plus areder 

U240 As enfanches de lui , car trop ai à conter 

Des proueches de lui & por terre & ppr mer, 
Et de Marcelle auffi qui cuida révéler 
Contre lui par deus fois, dont il fift rafrener 
Les uns fpar encachier, les autres, par tuer, 

245 Vous péufle affés dire & lui à droit loer; 
Mais de plus haute efloire ai tant à devifer 
Qu'il m'eftuet des meneurs légièrement paCfer. 
Vous avez bien ol de l'empereur parler, 
Fédri, qui piechà fu condampnés par errer 

25o Contre Roume & le foy que il devoit tenfer 
Lui & fes fuccelîeurs le convient comparer. 
Mainfrois, qui defcendi de lui, cuida régner 
Enfi qu'il avoit fait, & au papeeflriver 
Et encontre l'ÉgUze ufages alever. 

2 55 Li papes, qui tout puet & cangier & muer, 



\ 
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Loier & defloier, mffiiure & condampoer, 
Penfa comment porroit ccAe honte «mcôder ; 
Si fift les cordanaaus & les frères 



Quant furent aflanlé & lî papes foolptre 

aôo En recordant comment Mainfroi les mrfiiîire. 
Que pour amonnefler ne pour lui entre dire 
Ne laift Dieu ne le foy ne TEgllze à defpire. 
N'enver aua ne fe daigne amender n'efcondire. 
Et (î fil condarapnés rempérère le 6re, 

203 Dont chil ne doit tenir le r^ne ne l'empire; 
Par coi il leur loa c'on fefift toft efcrire 
Au bon conte d'Angau, meilleur ne fot eflire. 
Qui les viegne fekeure ains que li cose empire. 
Et que le terre il ait fil le puet defconfire. 

270 Pour le befoigne avoec la lettre miex pardire. 
Et on ne did ne fait, n'en parkemin n*en chire, 
Chofe, quels qu'ele foit, que op n'en oie efpire. 
Et quant Mai nfrois le fot d'orgueil priftà fourrire. 
Ne fanlant ne daingna faire qu'il fen aire, 

275 Car il ne cuidoit mie, & chou le ùtt ochire. 
Que tous li mons péuA à lui tenir eflire. 
Tout facordent enfanle à che (ans contredire 
Et ont meflages pris tés qui doivent fouffire. 

Btaus chevaliers, & preus, & fages fu Mainfirois, 
.280 De toutes bonnes tèches entechiés & courtois; 
En lui ne ^loit riens fors que feulement fois; 
Mais cède faute eft laide en contes & en roys. 
En fon demaine avoit, com iires, niert pas drois , 
Le règne de Sezile & Puille, outre le pois 
.283 De toute fainte Eglife, & menoit fon gabois 
De le venue au conte Âc de tous les Franchois , 
Et fi faifoit gaitier les padages dedrois, 
Qu'il n'edoit ens trouvés chevaus ne palefrois 
Qui ne fud retenus & pris outre fen pois, 
290 Pour chou efperoit-il Charlon tenir as dois, 
N'il nefe pourvcoit de gent ne de harnois. 



Si fifl Ëharlu , qui tant ama guerre & tournoi* 
Qu'il en dut bien «dont aroir pris tous fei plois. 

Pour chou tu'il mandés & pris par editure 

A fi noble beroingfcur Toute créature, 

3oo C'ons nous elTauche plus quant il va loing & dure 
C'avoirs dont li tenans honncrer ne Tcn dure 
Honnis fait lî avoirs qui fingneur deffigure. 
Car c'ell dou cucuel hire le nourrcture. 
Et fi règne plus grans avariiTe & ufure, 

3o5 Chefbntii vifceoumont, chetermoingneETcriture, 
Par coi toutes vertus devient anchois bfcure. 
£n<î va maintenant 11 Hècles maie alure, 
Car puis quelichiés faut, il convient par droiture 
Lut membres par defous traire à dcfconfïture. 

'fia Li prinche en leur fougis ne refgardent mefure , 
Ne prélos.en le foy, dont or fuit mal ffure 
Toutes creftientés , & fouffriCt grant laidure , 
Se Charles n'i éu(t mis piechâ fi grant cure^ 
Par devers meferéans gsi-da bien te pafture : 

3i3 li tous feus nous fucléa & defTenfeA dofure. 
Or vautrai revenir à me première ourture 
Det melTagea au pape & de leur aventure. 

Quant tirent befoingnié & pris congiel à droit , 
Retourné font i Rome, où on les atendoit , 

320 Et revenu anchois c'on ne les efpéroit. 
Sans arelleT venu font au pape tout droit ; 
Le pié li ont baifié, û corn lî aSeroît , 
Et puis li ont conté comment le cofe aloit , 
EtCDCOntant, chafcuna de Charlon fe looit ! 

335 SeloDC che qu'en fen lieu retenus les avoit. 
Apria li ont baillff l'efcrit qui conteooit 
La befitingne plus clère, A plut graot foi portoit. 
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Car li propres féaus du bon conte i eftoit. 

Devant les cardonnaus li papes les rechoit , 
33o Et lut, & en lifant de joie larmoioit 

Et Dieu de l'aventure humlement grafcioit, 

Et chafcuns cardonnaus qui lire li ooit ; 

Et pour chou que le pule efvertuer voloit 

Pour n noble fecours que venir li devoit, 
335 Le fift ravoir à tous, & ù leur preéchoit 

Pour miex perfévérer en chou qu'il emprendroit; 

Et li queins d'autre part entr'œus fapareilloit. 

Et prift gent de famour & de fe conniflanche, 
Monfeignor Jaque Antiaume où il avoit fianche , 

340 Et autre bonne gent (âge & de grant vaillanche. 
Si les envoie à Rome en plus grant efpéranche 
De fe venue avoir, & pour mètre ordenanche 
Ou pals tant qu'il ait toute fa pourvéanche, 
Et fi leur a mandé , non pas par efmaianche , * 

345 Jour quant il feroit là fans nefune efcufanche. 
Pour chiaus afféurer de toute dechevanche , 
Atant fe font parti dou conte à grant veillanche 
PourMainfroi qui faifoit gaitier à grant veil'anche 
Les paflages partout ; mais pour la perchevanche 

35o S'en alèrent par mer, & bon cuens les avanche 
Tantqu*il vinrent à Rome & tout (ansmefquéanche« 
Et furent rechéu à moût grant honneranche. 
Bien font canque li queins leur miften ramembranch^ 
Déformais ne font plus li Romain en balanche 

355 De le Tenue au conte, ains gardent Taîmanche 
Ou pais de (e gent & en fénéfianche 
Qu'il tiennent à ûgneur le filz au roy de Franche. 

Pour ceft £ius qui ne prent garde au commenchement 
QjLii marier fe veut à cui il fe confent, 
36o Car il vient miex eflire un bon cors bel & gent 
Qui ait fens & valour & bon entendement , 
Con poi qu*il ait d*aToir, que caroig^ i 




Mî 



Notes 



Cmr feus atrah arotr & «ois eafinDent , 
Mais prouecfae ne feas on n'acate ne reot ; 

305 Si qull pert à Charlon, qui fu pmniéreniaïc 
Simples queÎDS & puis rois, encore micx aient ^ 
Car feur tous s proueche & fens & hardement , 
Et Ta Diex en aieue, à cui rîens ne fe prent; 
Car canques il avienu defoos le firmament 

370 Vient du pooir de Diex & du confentement. 
On did , fi quiet aucun bien ou mauTaifement , 
Que c'eft de fon éur , mais qui le dift il ment ; 
Ains font fi très foutil de Diex li vengement. 
Qui! nouschiet bien ou mausfelonc noAreerrement 

3j5 Pour chouque Charles a fiût par renfengnement 
0e Diex & de TÉglife avint-jl où il tent , 
Et Diex li voeilleaidier felônc chou qu'il empcent! 



Crpltctt >ti Vot U SSiiiU. 



NOTE S. 

f Voyez 1. 1, page i83, note i.J 

Je crois cette pièce relative aux dissensions qui 
eurent lieu en 1266 dans la Êiculté des arts. L'U- 
niversité, comme on sait, était divisée en facul- 
tés, et celles-ci en nations. Or, en 1266 il y avait 
entre la nation de France et celles de Picardie, 
de Normandie et d'Angleterre de grandes divi- 
sions, dont Torigine avait deux sources : la pre- 
mière , que chacune d'elles, tenant fort âxtee 
nombreuse, n'abandonnait jamais " — " ^ '^ ^^-^g* 
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du terrain qui pouvait lui procurer des sujets^ 
souvent même elle empiétait sur les limites des 
autres. Ce fut précisément ce qui arriva en 1266. 
Un aspirant né à UUi-Saint-Georges , diocèse de 
Heauvais, s'étant présenté à la nation de France, 
fut revendiqué avec éclat par celle de Picardie, 
et des paroles on ne tarda pas à passer aux voies 
de fiaiit. 

Le second motif de division était celui-ci : 

La nation de France, plus nombreuse à elle 
seule que toutes ensemble , supportait avec peine- 
Tégalité de ses soeurs, dit Crevier dans son /fij- 
toire de V Université. Elle prétendait fournir 
trois examinateurs , au lieu d'un , pour l'examen 
commun des aspirants à la maîtrise ès-arts ; elle- 
ne voulait point confondre les revenus qu'elIe^ 
tirait des droits payés par ses candidats avec les 
revenus des autres nations, etc. 

De là naquirent des scènes de désordre , qui 
se terminent fort souvent par des effusions de 
sang. Le cardinal Simon de Brie , légat du 
pape, qui était alors à Paris, entreprit de calmer 
les esprits. Il fit, dan? cette intention, un règle- 
ment fort sage , mais qui ne put guérir le mal 
radicalement puisqu'en 1271, pendant qu'il était 
en Italie, où l'avait rappelé la mort de Clé- 
ment IV, la querelle recommença. Elle ne s'a- 
paisa un peu qu'au retour de Simon de Brie , que 
le nouveau pape, Grégoire X, renvoya en France 
en qualité de légat, et dont la prudence prévint 
de grands malheurs. 

Mais le trouble ne fut point, cette fois encore, 
^OOnpé dans sa raciat| jHfi^beuf prophétisait 
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en quelque sorte lorsqu'il disait en parlant de la 
querelle primitive : 

Ou hon a mainz divers contens 
Defpendu & defpendera. 

Simon de Brie fut , en effet , contraint pour la troi- 
sième fois, en 1278, de renouveler son règle- 
ment de 1266, et d'apaiser une nouvelle que- 
relle qui s^était élevée entre la faculté des arts 
et le recteur d'une part , de l'autre entre les doc- 
teurs en médecine et de décret. 

Au reste, les désordres et les prises d'armes des 
écoliers, auquels Rutebeuf fait allusion dans sa 
pièce , étaient fort fréquents à Paris et dataient 
de loin. En 1218, TOfficial de Paris fut obligé 
de rendre une sentence dans laquelle nous trou- 
vons que des écoliers, ou soi-disant tels^ car le 
texte porte : yitam scholasticam se ducere fin-- 
gentes^ soutiennent leurs actes criminels par la 
force des armes, qu'un grand nombre d'entre 
eux blessent et tuent jour et nuit d'autres écoliers, 
enlèvent des femmes, violent des jeunes filles, for' 
cent les hospices, et commettent des vols à main 
armée. En conséquence, TOfficial les excommu- 
nie , eux et tous ceux qui , dans les sept jours 
qui suivront cette sentence , ne seront pas venus 
révéler à l'évêque ce qu'ils savent. Il est proba- 
ble que ces moyens coifrcitifs ne produisirent pas 
grand efifet, car en 1223 Guillaume, évêque de 
Paris, fut obligé de sévir contre ces écoliers 
sicaires (c'est ainsi qu'il les appelle) qui, non- 
seulement commef /en/ de nuit et de jour des rapts 
armés et des adultérées et Vautres mauvaises ac^ 
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tions , mais encore troublent la paix des citoyens. 
Celui-ci s'y prit un peu autrement, je veux dire 
un peu mieux que l'Official : voyant que l'ex- 
communication n'épouvantait pas beaucoup ceux 
qu'elle était destinée à foudroyer, il fit mettre 
quelques écoliers (quosdam) en prison, et même, 
quosdam exterminavit y ajoute Duboullay. 

Malgré ces exemples, il y eut, en 1239, entre 
les écoliers et les bourgeois une grande querelle. 
Une chronique peu connue ( Chronicon fisca* 
nense) dit que plusieurs écoliers, par suite de 
cette querelle , Âirent noyés dans la Seine , et 
Mathieu Paris , qui tenait le récit de ces événe« 
ments de la bouche des Anglais, forcés de sortir 
de France par suite de la dissolution de T Uni- 
versité, narre les ùàxs à peu près ainsi : A l'épo- 
que du carnaval, des écoliers, étant allés jouer 
hors de Paris vers Saint-Marcel , trouvèrent 
par hasard (casu) dans une taverne du vin très- 
bon et très-agréable à boire. Ils le burent ; puis, 
une discussion s'étant engagée sur le prix inter 
<lericos patentes et caupones , c<eperunt ad invi- 
cent alapas dare et capillos laniare. Les bourgeois 
ayant pris parti pour les taverniers , les écoliers 
furent contraints de se retirer après avoir été 
maltraités. Mais le lendemain ils revinrent en 
nombre et commirent mille dégâts, ce que la 
reine Blanche ayant appris (saint Louis était 
encore mineur), muliebri procacitate simul et 
impetu mentis agitata^ prœpositis civitatis et 
quibusdam raptariis suis dédit illico in mandatés 
ut, sub omni celeritate armati, ab urbe exeun^^ 
tes, hujus violentiœ authores nulli parcereni, 

Hunajcup. III. >o 
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Ceux-ci , selon Tusage , allèrent encore plus loin 
que les commandements, et tuèrent ou blessé* 
rent des écoliers jeunes et inoffensifs qui jouaient 
dans la campagne. L'Université, ayant été in» 
formée de cela, se plaignit et demanda justice. 
On la lui refusa. Les maîtres et professeurs ré- 
solurent alors de fermer leurs écoles et de se 
disperser. La plupart se retirèrent à Angers , 
d*autres à Rouen, quelques-uns à Orléans; et 
Henri III , roi d'Angleterre , adressa aux autres , 
pour les attirer auprès de lui, une lettre que 
nous avons encore; mais tous en sortant de 
Paris n'avaient qu*un seul sentiment : legatum 
romanum execrabant , reginœ muliebrem maie- 
dicebant superbiam , imà vorum infamem concor^ 
diam. Mathieu Paris va même plus loin : par 
une de ces indiscrétions précieuses qui conser- 
vent aux générations futures les rumeurs popu- 
laires des générations passées, il ajoute : rece- 
dentium autem quidam famuli vel mancipia , vel 
illi qnos solemus Galliardenses appelare^ versus 
ridiculos componebant, dicentes : 

Heu! morimur Jlrati , merji, fpoiiati ; 
Mens mala legati nos facit ifta pati. 

Il est impossible de ne pas ajouter, pour faci- 
liter la compréhension de ces vers , que la reine 
passait pour être la maîtresse du cardinal Saint- 
Ange, et que c'est ainsi qu'on pouvait dire d'elle 
qu'elle était h mauvais esprit du légat. 

Je rappellerai encore les troubles qui eurent 
Ueu en iiSi, où des écoliers studieux furent 
emprisonnés , tandis que les véritables auteurs 
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du trouble échappèrent , ce qui amena la propo- 
sition de séparer les écoliers en bons et en mmi- 
vai5, de fÎEiçon que T Université pût réclamer les 
premiers sans crainte de se tromper s'ils étaient 
arrêtés, et abandonner les seconds. Je rappel- 
lerai également qu'en 1268, selon Félibien, les 
bourgeois réitérèrent, sous Tépiscopat d'Etienne 
Teiùpier, les plaintes déjà faites plusieurs fois 
contre les écoliers^ qui couroient armés les nuits 
et exerçoient toutes sortes de violences , ce qui 
engagea l'évêque à lancer de nouveau une excom* 
munication contre les coupables. 

Je ne sais si elle réussit mieux que' les précé- 
dentes. 



NOTE T. 

(Voyez t, I, page 187, nota i.(J 

t tommantt la ïr^rrb^tOM 
tft la plabatur )r0 xti\%wM : 
%on X fait avoir vxaxmoM 
d^ni 9rut j^oufrir U^ f^Mnow. 

B H Rois de Cambray ^ véift 
Li (iècle fi bon com il fift 
El tens que fu fà en arrière. 
En toute France ne choifift 
Maifon d'ordre où il fe rendift , 

t. Roit de Cambray : c'est le nom de Tautear, aiiui tppelé, 
àt même que plusieurs autres portes , parce qu'il aralt 
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Car li fièdes eft trop trichierre 

Et lagent faufle & lofangière; 

Meifmes tuit li baron tel font 

Qui doivent gouverner le mont; 
10 Tuit vivent de rapinerie 

Chafcuos tout honor relan^uifl. 

Je ne fai que dire on en puifl : 

Tuit font torné à vilenie. 

Bon feroit changier fa manière 
1 5 Et iffîr de Torde poudrière : 

Tant grate chièvre que mal gift. 

Je me rendiffe tempre ou tart, 

Pour fiauver m'àme aucune part, 

Dedens une noire abeye , 
20 Car fe ma langue frit & art 

Et jou ai penfée & refgart 

A folourou à lécherie, 

Et je vel^ robe mal taillie 

Et ma teAe efl haut reoingnie, 
25 Dont famblerai double mufart. 

Ci ain miex ci faire folie 

Et là où ele n'afiert mie : 

Tez fe quide chaufer qu'il fart. 

Se Tordre de Prémonflré prent, 
3o II me (amble trop bone gent : 

probablement remporté la couroooe dans quelque coacoun 
littéraire, ou parce qu'il était à Cambrai le chef, le roi des 
ménétriers. Nous avons en outre de lui une Vie de saimt 
Quentin en vers, un Ave-Maria en vers, un ABC par équivo- 
ques, avec la signification des lettres; enfin La Mort de Nos^ 
tre Seigneur en vers. La Description des Religions est tirée 
du Ms. 374 his, N.-D., folio i5, verso; chacune de ses stro- 
phes se terminé par un proverbe. fVoyez, sur le Roi de Cam» 
bray, Arthur Dinanz, Trouyères, Joncteurs et Ménestrels 
cambrésiens, page 188.) 
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Or otroit Dex que il le foient. 

Tuit font blanc veftu par couvent. 

Mais lor abbé changent fouvent : 

Kant en ont tait, tol^ le renvoient. 
33 Ne cuit que jà des lor me voient. 

Ne autrement ne me conj oient; 

Comme il fe paifTent en couvent 

De vin & char m'abandonnoient» 

Einfi de moi joir porroient. 
40 Envis laift-on çon c*on aprent. 

A ciaz de Cyftiax me vucil traire : 

Lor ordre me devroit mult plaire : 

Pour batre la char maloArue 

Et por vedir laiens la haire 
4b M*âme y porroit être abfolue ; 

Par luxure tou tans m'argue , 

Et Peft de moi medrefle & maire. 

Avec celé gent débonnaire 

Qui de tous biens eft examplaire 
5o A maint preudons méfaife eue. 

Par coi Tâme n*iert à Dieu rendue ; 

Car qui de bons eft fouef flaire. 

En Tordre fains Victor pourroîe 

M'âme fauver fe je vouloie, 
55 Car il fe déduifent moult bel. 

Se mortel péchié efchivoie. 

Je cuit que bien efploiteroie , 

Car trop font vilain li cembel ; 

Mais li cors ainroe tant revel 
60 C'a pou que il n*ifl de fa pel ; 

A fon damaige adès coloie : 

Il veut fort vin & cras morfel ; 

Mais li hom norrid tel chael ^ 

Qui puis menjue fa courroie^ 

I. Chael, petit chien. 




Mains prêtas quant honnor re 
Et qui fe feit vefque damer, 

140 Dont trait carriax fors de fon * 
Adont fon malice defqueuvre 
Et veut le fiècle formonter : 
Si fait fa croce haut lever. 
Lui ne chaula qui le puil^ blaf 

143 Por la mitre dont il fe queuvn 
Mult a perfonnes de çà mer 
Qui doivent ceft proverbe ame 
Ou preftres muert, Dieus y a 

Trop fe feufle & trop fe deftrui 
1 5o Qui por preudomme fe condui 
Et en fon cuer a tricherie. 
Tex l'acefme , polift & duit , 
Et tex en chantant fe déduit. 
En fa robe bêle veflie , 
1 35 Ki aimme Dieu & fert & prie ;; 
Mais la faufle papelardie 
Engigne le fîècle & fouduit. 
Tex monflre la dievenardie 
Où il a moût de renardie, 
160 Car n'eft mie tout or qui luift» 
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Dou foulas que feul pourchacier, 
Et le cors livrer à martire. 
1 70 Einfi peut-on Dieu embracier. 
Qui ne donne ce qu'il a chier 
Ne prent mie çou qu'il défire. 

Se le fiède voi rafToter, 

Irai nient jou por çou frouter 
175 Avec les convers de Grant-Mont? 

Naie! bienm*an puis déporter. 

Pour coi iroie rioter 

Kant volentés ne m'an femont. 

Et ma penfée me refpont 
180 C'ancor truis gens'qui bien me font '{ 

Mais kant je n'aurai qu'efcoter 

l'out à tens m'irai rendre adont 

A Vauceles ou à Lonponi * , 

Car befoing fait vielle troter. 

jS3 Ne fai eflire le'milleur, 

Se Dez m*a fait fi grant Hgneur, 

Ke chenoinnes foie d'efglife; 

N'arai mie tant de valeur 

Que felonc ma très grant honneur 
190 Soit dcdenz moi karitez mife; 

Einfois manrai en convoitife : 

Se j'ai garifon bien afûfe 

Au cor raurrai avoir greigneur; 

OeH la manière & ce eft la guife. 
i(j5 N'ed riens qui en celt mont foufâfe : 

Pleniés nU a point de faveur. 

Mult eft religions rebource , 
Qui cors d'omme palid & bource : 
Jà acorder ne m*i pourroie ; 
200 Mais fe relégions iert fource 

I . Vaucelle était une abbaye de l'ordre de Qteaux , au dk>- 
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Où je peuéuiTe ayoir grftnt d'ource 
De quanques je deviferoie, 
Vins & viandes & monnoie 
Et tex folas que je vourroie, 
2o5 Dont toute joie naift de fource ; 
Se de Dieu le congié avoie, 
Einfi rftme H renderoie. 
Bons marchiez trait argent de bource* 

Savez que pence li hons riches : 
:2io c Tai, fait-il y portes coulelches, 
Avoir & deniers amalTés ; 
Joaus d*or, aniaus & affiches. 
Et a furfîn dedans mes liches 
Dont manans fuis & azalTés , 
2 1 5 Et fi n*ai pas .xxx. ans paiTés ; 
Si porrai vivre encore aCfés, 
Et Cl ne fuis ne folz ne niches. 
Et û ferai tol^ atornés : 
A bien faire tans ai aiTés» 
220 Car plus viennent jor que fauchiches. 

Li hons pourcoi ne faperçoit 
Que fi fox fièdes le déçoit 
Où tant a de maie aventure ? 
U n'eft nus, fe la mort véoit 

223 En fa maifon ou en fon toit, 
Qui jà éuft dou fiède cure 
Où tant à orguel & ordure. 
De vilonie & de luxure 
Que nus fauver ne fi porroit, 

23o Moût eft foux qui fi aCféure : 



«cète de Cambrai. Loogpont, à deux kilomètres de Montlhéry, 
appartensit aussi au même ordft. L'église de cette demiira 
existe encore. 
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Aufe 7 ft-oo qui pOQ dore^ 
CftT n'eit fi dmtt qui ae itfiroif. 



fbplkit te 



Voici encore une antre pièce p o s t éri e u re â 
celle de Rutebeuf , et même â ceEle «le Rois ie 
Cambray (quoique de peu de temps i • qui coa> 
tient des détails curieux sur les ocdies maoast»» 
ques. C'est pour cela que ie la donne idL EUc 
est urée du Ms. 198 N.-D., foL 146. ec prît 
naissance à Foccasion des i m e n s es balles de 
Clément V, appelées depuis les C l é w mmtîmiB r 
dont la publication fut fiûte en iSij par 
Jean XXII. La pièce est de i3i8. 



fa Ve^ncfte W» Ithtê Mtaumvs 
$nx le KptiHuClncat k Ckatat. 



I LEMKKT cft .L nom déboonaire 
ÎQui par droit à pitié doit traire ; 
;De li font li eilatut renu, 
)Ma*ft )e croi que dl font venu, 
5 CÂ\ q^ font aucun à cheval. 

A pîé vont , amont & avaL 

^Ml qui les dignitez avoient 
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Orendroit li plut fen efmoienl. 
Leur eftat tenir convendra, 

lO Mail ne lai dont ce leur vendra 
Dont e(Ui puilTeni msintenir. 
Leur defpen* ne porront fornir 
Ne finer auni lenrtefcos; 
Si meiront cote* & furcos 

1^ Ed gages pour l'eTcot paier: 
Ceft ce qui les hit efmaier. 
Cil qui ont pluifeurs béaéûces. 
Par ce feront mis hors des iicei, 
Donl perdu ont maint rigoler, 

20 Ne fi hauit ne porront voler j 
Si ife r doit tel eftatut plaire , 
El d'autre part par tel afaire, 

PrellrGS, clerci, qui Ce looient 
Aus feunei quant y venoient, 

23 Ne feront tant \oÉ ne pris. 
Si domorront tous entrepris , 
Et puis qu'auront perdu leurs chans 
11 devendront bençiers des champs. 
A la charrue fen iront 

3o Preftre & clerc, mais il maudiront 
CeuUparcui auront telofrice, 
Perdu auront crois & calice ; 
Puis que le leinpi aifi Padonne, 
Pluifeura muccroni leur couronne. 

35 BeToing leur fera & mellîer 
Decommencier autre msltier. 
Dont clerc ne fapeleront mie. 
Car il leur feroit vilonnie 
En couronne mener charrue. 

40 Povre quant iront par la rue , 
U plus muteront leurtonfure. 
Cil Tealent de vivre avoir cure; 
Mais privll^ec feront 
Tuit ta qui tel meftier feroot. 
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45 Ou foîent clerc, ou foient preftre ; 

Car por ce c'on les puet connedre ,* 

Tele grâce leur habandone 

QuMl a à novilles couronne. 

Soient fus les vilains de ville, 
5o Ou foient .c, ou foient mille. 

Il font tous reputez por belles 

Et pourront anoncier les fefles , 

OefTous Torme & ou cymetière 1., 

Et porter la crois & la bière 
53 En une forcaine blanche, 

Et Tyaue bénoite au dimanche. 

Por ce efl dolente tel clergie : 

De teulz eflatus fe gramie. 

Aus mendians religions ', 

60 A cui Ten fait relacions 

De lais, de confefTer, d'aiToudre. 

Pain fec lor convendra moldre 

Sans plus au molin de leurs dens. 

Si ne feront plus réfidens 
65 Mais iront aval & amont, 

Puifque povreté les femont. 

Il leur convendra controuver 

Se leur vivre veulent trouver. 

Puis, qu*ainfinous font trefjeté, 
70 En tel doleur & povreté 

Controuver faudra maintes lobes 

Pour leurs vivres & pour leurs robes , 

Dont par leurs mes biax & fouciex , 

Les gens trairont à leurs autieus 

1. On trouve une autre mention de ce singulier office dans 
Les vingt-trois manières de Vilains, petite pièce dont 
M. Francisque Michel et moi avons donné chacun une édition. 
(La mienne, à laquelle a participé feu M Éloi Johanneau, est de 
1834; Paris, Techener.J L'auteur anonyme de cette satire 
^exprime ainsi : • Li archevilains annpncbe les fcstes dessous 
Tonne , devant le moustier. » 



75 Pour faire emplir leur tirelire. 
Ainfinc ira de pire en pire, 
Et tournera tout en defnt. 
Je ne fai qui taut d'ordrei &t. 

D'une part avoni les Croilîei 

80 Q.tii font goiës & envoifiei, 
Apiit refont let Guillemins, 
Et d'autre part les Matebini; 
Frères i a de Trinité, 
Qui bien aiment charnatité; 

tt5 Encore y a Frères Barrez , 

Qui font comme .ij. dei quarrei. 
Que l'en nomme Frères du Carme ; 
Et bien ont des famés fans charme. 
Puis l'avés Frères dea Billetes. 
90 Or y a Dieu de Tes fillettes 
Qui Fitles-Dieu font apelées , 
Et quant veulent font m niet. 
Et font bien Filles-Ditu nommas 
Teles que Diex n'a engendrées. 
95 Bien fcevent les holtiex aus moinnes. 
Et auffmc cetes aus chanoines. 
Par Paris font leurs crieries; 
Après viennent les Repentie», 
Li Bon Enfant, li Jacobin, 

too Qui meniuent maint gros lopin. 
Dont bien fcevent leuraavwntagea, 
Et porchac«nt les enterrages. 
Si font ceulz de (aint Aug;uftin, 
Qui fouvent en font maint hulUn 

loS Avec ces Frère* Cordelier» 
Et ceuli du Val des efcolien, 
Apoftres y a & herraitei 
^i bien fcevent trouver leurs giRes. 
El font de l'ordre Saiot-Jeban. ' 
10 HO pape Jehan, en ceA an 
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Defaieuvre ^ le grain de la paille; 

Les mauvaifes herbes retaille 

Si que foy puifl fpictefier. 

L'en ne fcet hui où foy fier ; 
Il 5 Tant eft grande Typocrifie 

Que Ten ne fcet où l'en fe fie ; 

Car chafcuns penfe de bouler 

Por toutes ces gens faouler, 

Et qui de leurs mains ne labeurent, 
I20 Mais par le païs vont & queurent 

En cherchant tous les quarrefours. 

Por ce qu'il n'ont moiins ne four, 

Par le pays vont prééchant 

Dont maint poiflbn font j^éechans 
125 A grant efcharde & grofle tefte , 

Dont bien fcevent ofter Tareite, 

Et la char à eulz retenir. 

Si com l'en le voit avenir. 

Sus fainte Églife noftre mère : 
i3o Mette y bon coiifeil Saint Père. 

Encor fe plaignent d'au:re part 

Les Béguines que l'en départ 

D'eux : foient ces Béguines, 

Li Barré, par droit leurs voifines ^, 
i35 Faites en auront tex mefchiez. 

Celés qui vendent cuevrechiez 

N'en vendront tant comme foloient. 

Or convient que mais vendus foient 

Camelin por ces bones dames. 
140 Puifqu'il feront comme autres fieimes, 

Camaius feront à marchié ; 

Mais or y a autres mefchié. 



1. Desaieuvre, sépare; impintxf de desseurer, 
a. Voyez, comme rapprochement, t 1, la première strophe 
de la page 189 et la note 3. 



â 
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Car burnete, efcarlate & vers 
Forrure de gris & de vers, 
145 Et de couleur la draperie 
Nous en fera plus enchiérie : 
Si comperrons cefte venue 
Se n'en vient à defconvenue. 

Li Cordelier, li Préêcheur 
i3o Qui là eftoient pefchéeur, 

Et mains autres religieus 

Des quelz il faisoient leur Dieus T 

Et il en faifoient d^efles, 

Laiens chantoient-il leurs mefTes 
1 55 A orgue, à chant & à defchant, 

Dont il aloient efléeçant. 

Maintes gens qui les efcoutoient : 

De leurs vois feraines fambloient ^. 

Or eft fous le banc lor viole. 
iGo S*autrement Diex ne lescitole: 

Lor ordre faudra pou-à-pou : 

De la paroi fle font faint Pou 

L'apofîre de nom & de fait. 

Je ne fai qui ce leur a fait, 
i65 Mais il en font en grant torment , 

Mais il fe plaignent moult forment : 

Veus en font as fains & as faintes, 

Et à faint Franco s lor complaintes, 

Et à faint Dominique envoient : 
1 70 Moult leur prient qu'il les r'avoient : 

Et faim Bernart aufd reclaimment, 

Car fon ordre & fes Frères aimment. 

Et ainfinc fainte Bertine, 

Car c*eft leur prochaine voiHne. 
1 75 Noftre-Dame au Carme après 

Retiennent-il fouvent de prez. 

r. 11 tant traduire œ vers ainsi : Leur voix ressemblait à 
«ellt des sirènes. 



I 
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Bon fuft que miracle en féiCTent 

Si que dedens les reméiffent 

En leur jufte poiTeflion. 
280 Por ce font en affliccion 

Jor & nuit; que Diex les fequerre! 

Car le fecours moult leur demeure. 

Envolé ont, c*eft vérité, 

Au pape qu'il ait d'eulz pité, 
i85 Et je croi bien que tant feront 

Por les frères qu'il renterront 

En leur faifine primeraine, 

Car les frères y metent paine. 

Car ces requièrent humblement 
igo I^eftatus au pape Clément, 

Jointes mains & à nus genoulz : 

fl Auffi, Saint Père, fommes nous, 

Que vos clers & voflre gent fommes : 

Du col nous oilez ces grans fommes. 

195 «Le voftre non plain eft de grâce ; 

Clergie fupplie que H lace. 

Et à ces gens que j'ai nommez, 

Puis que Gratiens vous nommez, 

Faites grâce & miféricorde. 
200 II fe rendent ou col la corde 

Tous à vous, mais qu'il puiflent vivre. 

Pour Dieu, en ce feptième livre 

Que le Pape Clément quint ûd, 

Se vous véez qu'il foit parfit, 
2o5 Metez-y aucune atemprance. 

Gardez vos derjons de tréu ; 

Mal brouet nous eft efméu 

Se voftre nom ne nos vifite. 

Vous , iîre, dont qui par eflite 
210 Elles (ai nt Pou & apoftole, 

OurdifHez-nous une tel tele 

Dont nous puiÛîons eftre veftu. 

RvrcBivr* IIU 1 1 
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Clers ne prife-l'en .i. feftu, 
Chalcuns les moque & derprife ç 

2i3 Mais vous, que l'auctorité prife 
Sus tous avez, faite tel chofe 
Que fainte Églife^en pais repofe : 
Au befoing pas ne H failliez. 
Ne la trenchiez ne retailliez ; 

220 Car elle eft fi foible & û tendre 

Qu'au jor d'ui ne fe puet defTendre 
Des grans lous qui entor li courent, 
Que li.et tous fes^ biens dévourent, 
Sainte Églife & treftout le monde ; 

225 Mais tuit penfent qu'en la confonde; 
Ainfi chafcuns com fol tondu 
Penfe à foy qu'il foit confondu 
Et de foy-méifme deflruire. 
Por ce, fire, veilliez eftruire 

23 G Orden à ce tele et tel fait 

Que puift ofter ce qu'eft mal fait, 
Et tout tourner à bone voie : 
Faites, fire, que l'en le voie. 
Briément mon dit vous fine à tant, 

235 Car moult ennuie qui atant. 
Por tous celle requefie di. 
Qui fil faite à .i. vendredi, 
Tiers jors en l'aing, fi com moi femble. 
Mil .iij. c. xviij. enfamble. 



3imtn. 

Crpltctt la HtqntAt U» VeltBtrti^ 
BW U Btptiimt Climtnt U ttttint. 
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NOTE X«. 



iWoytz 1. 1, page 3iO| vers 36.) 



Il y avait longtemps que la dévotion avait in« 
troduit en France la coutume de laisser à l'Église 
par son testament un legs en £aiveur des pauvres, 
pour le rachat de ses péchés. Une si bonne œu- 
vre, qui tendait au soulagement de la classe 
d'hommes que la constitution du gouvernement 
rendait les plus malheureux, ne pouvait être 
trop encouragée, et les conciles avaient ordonné 
aux prêtres d'y exhorter les fidèles qu'ils assis* 
taient au lit de la mort ; mais , comme c'est tou- 
jours des bonnes choses que naissent les abus, 
ces biens , ces donations , dont le clergé ne devait 
être que le dépositaire sacré et l'économe scru- 
puleux , trop souvent il en devint l'usurpateur et 
s'en enrichit aux dépens des pauvres. Dès les 
premiers temps de la monarchie , Chilpéric s'en 
plaignait, dit Grégoire de Tours (livre VI, 
c. 45 ) , et , quand on présentait à, ce prince un 



1. Cette note aurait dû, dans le corps du premier rolume 
(page 310), <tre indiquée par la lettre U ; mais celle-ci ayant 
été, grâce à une faute d'impression, remplacée par la lettre X, 
nous avons cru deroir suivre , à partir de cette note jusqu'à U 
fin du volume, cet errement, qui n*«, du reste, donné lien à 
aucune omistioo. 
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testament en faveur des églises , pour être con- 
firmé par lui, selon Tusage, ordinairement il le 
déchirait en disant que* les richesses de Fétat 
avaient passé dans l'Église, que le trésor royal 
en était appauf ri , et que les évêques , usurpant 
les égards dus au souverain, étaient les seuls 
qui régnassent Véritablement dans le royaume. 
( Aiebat enim plerumque : t Ecce pauper reniant 
sitfiscus noster; ecce divitiœ nostrœ ad ecclesias 
sunt translatée, A'ui/i penitUs , nisi soli e'piscopi, 
régnant, Periit honos nostery et translatas est ad 
episcopos civitatum, » Hœc aiens assidue ^ testa- 
menta quœ in ecclesias conscripta erant plerum" 
que disrupit, ) 

Par un autre abus, qui fut la suite du premier 
et qui ne servit qu'à le confirmer encore, le 
clergé fit de ces testaments en faveur des pauvres 
une obligation et une loi. Au lieu d'une exhor- 
tation comme avant , ce fut une injonction qu'on 
fit au malade : s'il refusait de s'y soumettre, 
l'absolution et le viatique lui étaient refusés, et, 
regardé d'avance comme un réprouvé qui re- 
nonçait au salut de son âme, traité comme 
coupable de suicide , on le privait après sa mort 
de la sépulture en terre sainte. (Voyez DucangCi 
au mot Intestatio. ) 

On alla encore plus loin : on prescrivit à cha- 
que malade la somme qu'il devait laisser; elle fut 
fixée par les conciles à la dixième partie, et dans 
la suite au quart de ses biens. 

Un concile de Narbonne, en 1227 (Labbe, 
conc, tome XI, page 3o5), un d'Arles, en 1275 
(Hardouin, conc, tome VII, page 728), un d'A- 



^ 
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vignon, en 1282 [Idem^ page 882), réglèrent 
que les testaments ne pourraient se faire qu'en 
présence du curé , ou d'un autre prêtre quand 
le curé serait absent. Quiconque manquait à ce 
règlement était privé de la sépulture en terre 
sainte , et Ton interdisait l'entrée de Téglise au 
notaire qui avait reçu le testament. Dans le cas 
où le malade n'aurait pu faire venir un prêtre , 
un autre concile d'Avignon, tenu l'an i326, or- 
donna que le notaire serait tenu , dans la hui* 
taine, de communiquer le testament à l'évêque, 
ou à son officiai, ou au curé. Par un concile 
d'Alby, année liSS, il fut réglé que le testament 
serait lu publiquement dans la paroisse un jour 
de fête ou le dimanche, afin que tous tes fidèles 
pussent en connaître le contenu ( idem^ page 464). 
En i368 un concile de Lavaur, confirmant et 
renouvelant ces diverses lois ecclésiastiques, y 
ajouta que tout notaire ou curé qui aurait reçu 
des testaments serait tenu de communiquer à 
l'évêque ou à son officiai l'état des legs ou des 
restitutions qu'ils contiendraient, et qu'aucun 
de ces legs ou de ces restitutions ne pourrait 
être distribué qu'en présence du prélat, avec sa 
permission , et dans le lieu fixé par lui , quand 
même le testateur en aurait ordonné autrement. 
Cependant, s'il y avait un exécuteur testamen- 
taire, on permettait à celui-ci d'acquitter les 
legs, mais alors il devait rendre compte à l'évê- 
que et prouver qu'il les avait remplis (idem^ 
page 83o). Enfin lesévêques regardèrent comme 
un droit incontestable et inhérent à leur dignité 
la rédaction et l'exécution des testaments , et 
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cette prétention, un concile de Bourges en fit 
une loi. (Initia exsecutio testamentorum ad 
pontificalem pertinet autoritatem , secundum civi- 
les et canonicas sanctiones. — Idem, page 960.] 

Par toutes ces diverses usurpations le clergé 
devint comme Tinspecteur et le dispensateur de 
la fortune des familles. Sous prétexte de veiller 
à cette exécution du testament , il fît apposer les 
scellés, présida aux inventaires, exigea des exé- 
cuteurs testamentaires et des héritiers qu'ils lui 
prouvassent Taocomplissement des dernières vo- 
lontés du défunt; et quand ils y avaient manqué, 
ou quand ce défunt était mort sans tester, le 
clergé s'emparait de la succession et se chargeait 
de la disposition des biens. Quelquefois néan- 
moins, dans ce dernier cas, il permettait aux 
parents de faire un testament pour le mort, ou 
plutôt il le faisait faire pour lui , car c'était un 
prêtre nommé par Tofiicial qui le dictait. Encore 
était-ce là une grâce , et fallait-il acheter en ou- 
tre le droit de faire inhuiner le corps en terre 
sainte. Il est aisé de deviner les désordres sans 
nombre que produisaient ces vexations et usur- 
pations saintes. On en jugera par le décret d'un 
concile ( Ducange , loc. cit. ) qui défend aux 
évêques de s'approprier les héritages, et qui 
leur ordonne de les employer à des usages pieux , 
et surtout de payer les dettes du mort, chose 
qu'on oubliait toujours la première. 

De leur côté les seigneurs laïques, qui ne cher* 
chàlent que l'occasion de prendre et de piller^ 
ne laissèrent pas échapper celle-ci. Enhardis par 
Fexemple du clergé , ils revendiquèrent la suc- 
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cession des intestats, et cette rapine, s*étant en* 
racinée par l'usage, devint un droit seigneurial, 
qu'ils affermaient ou vendaient avec les autres 
prérogatives de leurs terres. Celui des évéques 
se trouva ainsi réduit aux clercs de leurs dio- 
cèses. Encore les laïques Tusurpèrent-ils souvent, 
puisque différents conciles de Reims en 1092 
et 1 33 1, de Clermont et de Nîmes en logS, di- 
rent obligés de le leur défendre. Bientôt d'ail- 
leurs chacune des deux puissances sut, de son 
côté , l'accroître et l'étendre. Mille accidents im- 
prévus peuvent £aiire mourir un malade avant 
qu'on le croie ou qu'il se croie lui-même assa 
mal pour demander un confesseur et faire son 
testament : ces sortes d'intestats involontaires 
furent traités néanmoins comme ceux qui l'é- 
taient par opiniâtreté et d'après un refus formel. 
Un voyageur mourait-il en route, ses biens ap- 
partenaient à l'évéque du diocèse. L'avarice et 
la mauvaise foi allèrent même, ce qu on croira 
difficilement, jusqu'à comprendre dans ce nom- 
bre les personnes qui étaient frappées de mort 
subite. Enfin le brigandage devint si criant que 
les souverains crurent devoir y remédier. 

On distingua donc deux sortes d'intestats, et 
il ne fut plus permis de regarder comme tels 
que ceux qui , ayant été alités pendant quelque 
temps, mouroient desconfe^ (sans confession). 
Les lois données en Normandie par les rois 
d'Angleterre fixèrent ce terme à quatre jours. 
^Saint Louis dans ses Établissements en exige 
huit ; mais, si Ton a passé ces huit jours sans se 
confesser, il permet en cas de mort , ainsi que 
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les lois normandes, au baron ou au seigneur 
haut-justicier, de s'adjuger le mobilier du des- 
confe\. 

Je ne cesserai de le répéter, l'autorité royale 
était trop faible pour détruire par sa volonté su- 
prême de pareils abus : tout ce qu'elle pouvait 
était de les modifier. En 1267, sur la fin du 
règne de saint Louis , un concile de Vienne dé* 
fendit aux seigneurs, sous peine d'anathéme, 
d'exercer ce droit ; mais il en fut de cet ana- 
thème comme de tant d'autres : les évéques et 
les seigneurs continuèrent d'hériter des intestats. 
Les chapitres s'étaient arrogé le même privilège 
sur les chanoines; en un mot, il semble que 
c'était à qui prendrait. 

L'Université prétendit avoir ce droit par rap- 
port à ses écoliers, et une bulle de Grégoire IX, en 
1 234, le lui attribua. Ce privilège de l'Université 
occasionna même, environ cent ans après, un 
événement fort étrange. Un de ses écoliers qui était 
en même temps chanoine de Saint-Benoît , étant 
mort sans tester, on voulut s'emparer de son 
mobilier. Le chapitre de Paris le réclama, allé- 
guant pour raison que la collégiale de Paris était 
sous sa dépendance directe; mais le recteur de 
l'Université , ayant cité les chanoines au tribunal 
de son conservateur, les fit excommunier, les 
déclara tous retranchés de son sein, parjures 
et infâmes (Crevier, Histoire de V Université ^ 
tome II , page 3oo) , et il fallut que ceux-ci , pour 
faire lever l'excommunication , entrassent en 
accommodement. 

Nos rois, en qualité de souverains, prétendi- 
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rent avoir droit sur le moSxbc des rrêoiiB: 
morts intestats. Le pape Innocrm IW ccsanxne 
chef de l'Église, le rerendiqna Velhr, Hisinànt 
de France) , et sans la résstazice des csriiiixfix. 
qui s'y opposèrent, il eût réoaâ iraisembîlabiie* 
ment à s*en emparer et à le rnmir as Siïsï- 
Siège. 

II n*y avait pas jusqu^aux cnrés, axqnels on 
n* avait pas songé dians toat ced . qm trafsxvtresxL 
cependant le moyen d*en tirer quelque pam. 
Un pauvre venait-il à mourir sur leur paroîsK « 
lis laissaient là son cadavre iusqu'à œ que. par 
des quêtes ou autrement, ils eussent obienu la 
somme qu ils demandaient. Sauvai [HisîtÔTr de 
Paris ^ tome II, page 629 , et tome 1 , page 319)^ 
de qui ce fait est tiré , parle d'une émotion po- 
pulaire qui eut lieu à Paris , en 1 3o5 , à l'occa- 
sion d'une marchande, femme de bien, nxxie 
sur la paroisse Saint-Germain-rAuxerrois, que 
le curé refusait d'inhumer a moins qu'on ne lui 
montrât le testament qu'elle avait Ûiv Cet évé- 
nement excita Fanimadversion des tribunaux. 
Le parlement manda le curé et tous ses con- 
frères, ainsi que les officiers de Tévéque , et il 
leur défendit de différer, sous quelque prétexte 
que ce fût, l'enterrement de leurs paroissiens 
morts catholiques. Il avait déjà rendu à ce sujet 
deux autres arrêts, l'un en 1409 , l'autre en 1452, 
ni l'un ni l'autre n'avaient eu d'effet. Celui-ci 
n'en eut pas dax-antage, et dès l'année suivante, 
on vit Févêque de Paris exiger comme aup>ara- 
vant que les héritiers lui montrassent les testa- 
ments. L'an 1440 le cimetière des Innocents 
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avait été fermé quatre mois entiers et l'on n'y 
avait enterré personne , parce que Tévéque Denis " 
Desmoulins en voulait avoir trop grant somme 
émargent, 

La force des lois, l'indignation publique , Tau- 
tonte royale prévalurent enfin , et ces abus ont 
disparu. Cependant on observe encore aujottr- 
d'hui en certains pays la coutume de donner à 
Vévéque le droit défaire ces sortes de testaments, 
qu'on appelle testaments des âmes , pour ceux 
qui sont morts ab intestat, quoiqu'ils aient laissé 
des héritiers, (Nouvelle diplomatie, tome V, 
page 566.) 

( Legrand d'Aussy, tome III des Fabliaux^ 
pages 108-116, édition Renouard. ) 

Je rapprocherai de cette note le passage suivant 

du roman encore inédit de Fauvel, (Voyez, 

pour l'explication du mot Fauvel^ les notes du 

i**^ volume de mon recueil intitulé : Mystères 

inédits. ) 

•ES gens mis en relegion 
'Vueil fère auil collacion 
Pour véoir comme ordre eft gardée. 
Aus mendians vueil commencier : 
Mes ce n'eft pas por eus tencier 

Ne pour eus flater ; pas n'i bée. 

Saint François & faint Dominique, 

Deus ordres, commencièrent fi que 

Fondez fiilfent fus poverte. 
10 Sens terre & poiTerHons 

Doivent ces deus religions 
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Vivre humblement, c'eft chofe aperte ; 
Mes Fauvely le roy de âdlaœ. 
Leur a fet dfpécial grâce 
1 5 Pour que de placebo chantent. 
Moût fe painent au monde plaire. 
Et des filles vers eus atraire 
Qui les vifitent et les hantent. 
Il vuelent avoir cures d'âmes 
ao Partout & d'ommes & de famé ; 
De tout fe vuelent entremetre. 
Ne font pas vrais religieus 
Tiex gens qui font fi curieus 
De leur edude au fiède mètre... 

•^b Les religions mendians, 

Soni aujourd'hui trop envians 

Pour ce que changent leur nature. 

Il font povres gens plains d'avoir . 

Tout leflent, tout vuelent avoir. 
3o Hors du monde ont mondaine cure, 

L'en ne fiiit mes, fe Dieu m'ament, 

Mariage ne telUment 

A cort ne compofîcion 

Que n'i viengne la corretière, 
35 La papelarde féculière, 

Mendiente relegion.... 

De ceus qui ne mendient mie. 
Qui ont rentes & feignorie 
Pour fère le divin fervice, 
40 Au jour d'ui & blans & noirs moines, 
Les gris & réguliers chanoines 
Sont plains d'envie & d'avarice : 
Confcience ne les remort, etc. 

Ce passage est suivi de vers qui contiennent 
une violente satire contre les Templiers, et dans 
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laquelle Fantear 
ennemi passionne 
proches les plos 
leur ordre . 



Notes 
montre 



leur 
jusqu'aux re- 
qui furent adressés à 



NOTE Y. 

f Voyez 1. 1, page 114. J 

Rutebeuf a composé séparément un Dit des 
Jacobins { voyez t. 1 , page 20S ) et un Dit des 
Cordeliers iiî. , p. 214 r. Voici une complainte 
anonyme, tirée du Ms. 7595, sur ces deux 
ordres réunis. 



Complainte >e0 Jacobins et te^ Corlielter^. 
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ucHUHE gent m'ont fait proière 
iDe dire ; or ai tiouvé manière 
Si com je voliai commenchier. 
>Li mons va chou devant derrier : 
Par la foi que je doi faint Pierre y 

11 font dou mufiel talonnier. 

Cil ki nous voellent cailoier 

N'ont cure fors d'arghent fakier; 

Cafcuns a cucr d'atraire arrière, 

Car fil fe voloient croifier, 

Cil Jacobin cil Cordelier, 

Feroient une grande banière. 
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Bien Tos dire hardiement 
Con ne fet tant de biele gent 

i5 En .ij. ordes com il i a 

Et fî nous tiesmoigne fouvent 
Con ne puet aler fans torment 
Em paradys ki le crois n'a ; 
Mais il demeurent par de chà 

20 ' As dames garder k'il i a ; 
Et à la plenté de l'argent. 
S'on éufl pain et vin de là 
Auiïi grant plenté com de chà, 
Il fe croifaiflent vraiement. 

25 Sachiés, taifir ne me proie 

De chiaus ki nos montrent la voie 
A Dieu fi ne voellent aler, 
Volen tiers lor demanderoie, 
Si m'aît Dex, fe jou ofoie 

3o Por coi il voellent demorer? 
N'ont-il mie autant à fauver, 
Ki bien volroit à droit garder, 
En lor âme corne en la moier 
Mais il nous font fouvent mufer 

35 Auffi com chius ki fait juer 
Le vilain à boute-en^coroie, 

Che voit-on avenir louvent, 
K'il rueventchou faire la gent 
K'il ne vauroient endurer; 

40 II ont bien quis lor aifément 
Et nous dient apertement 
Que prendons la crois d'outre-mer ; 
Mais che vous voel jou demander 
Comment li hom fe puet fauver 

45 Ki tout jua d'autrui arghent ? 
Miex li vauroit du demeurer 
Que prendre la crois d'outre-mer 
S*il ne iè peie 
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Je le di pour chevalerie : 
5o Quand doient û ne paient mie ; 

Si en font .i. poi à reprendre ; 

Mais deft par consel de dergie. 

Enfi ne devroient-il mie 

Faire la bone gent entendre ; 
55 Car ki à droit velt le crois prendre 

II ne doit vers nului mefprendre. 

Et fil le fait il ni va mie. 

Ki Tautrui doit, fil Fa ù prendre ;* 

Il H convient paier & rendre 
60 U fe crois ne le iauve mie. 

âivés pour coi nous le dtfon : 

Puis ç'ons eft en religion 

Et il a chainte la coroie, 

N'avient pas k'il fiiche fermon 
65 A nule dame en (4 maifon 

Si n*eft enfi que on les voie; 

Mais il n*ont cure c'on les oie ', 

Ains fe traient fors de la voie 

Pour olr lor confiefiion , 
70 Dont rient & demainnent joie , 

Et jou auili bien les kerroie 

Que quatre cas à .i. bachon U 

Or eft drois que nous nos taifons 
De parler d'iaus & fi proions 
75 Noftre Signor ki iaffus maint 
K'il foit gard« de nos barons 
K'il croiué font por les pardons*; 
Et qu'à grant joie les ramaint , 
Et pour le peple ki remaint, 

I. Que quatre chats après da lard, 
a. Il est probable , par oe pautge» que cette pièot fut 
posée pendant la deuiiioM croisade de saint LoiUs. 
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80 Que Dez à bonne fin noos maint 
Et à Traie conâefBon ^ 
Et lî dous Jhéfus ant nous aint 
Que nos péchiés coites nous dniat 
Quant milJeur veftier en 
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NOTE Z. 



(Voycit.1, 



133. 
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Le sens exact de la pièce que Rotebeof a inda- 
lée : Renari le BestOMrméy a beaucoup 
jusqu'ici la i^upart des émdîts qm 
même d'examiner les crut t e s de ce t i o uifae . 
Legrand d'Aussy, tome V des Notiea éa ass- 
nuscrits, page 328, a dit de cette obscme satîfe : 

c Ce n'est point ici on poCme, mais ane pièce 
de vers par stn^>hes, dont ranteor, nommé 
Rutebeuf , fleurit vers k milieu du XIIl* sîède et 
ne mourut que dans le XTV*. Je ferai connaître 
ci-dessous deux morceaux de lui , et pent-étie j 
trouyera-t-oii quelque talent; mais je dirai en 
même temps que je ne connais pas d'écrirain 
plus in^al, et que ce Rutebeuf, qui quelquefois 
se £ût lire avec plaiûr, se montre ailleurs dénué 
de tout goût| courant ^>rès les équivoques, 




176 ISOTES 

jouant sans cesse sur le mot, et obscur jusqu'à 
«tre inintelligible. 

€ Tel il est dans son Renart Bestoumé; et j'a- 
voue qu'après l'avoir lu et relu avec la plus 
grande attention, il m'a été impossible d'y rien 
comprendre. J'y vois seulement qu'il connaissait 
le preniier poëme dont je viens de parler ; qu'il 
en cite différents personnages, et qu'il blâme 
Noble d'avoir donné confiance à Renart^ qui 
pourrait bien l'en faire repentir; mais c'est tout 
ce que j'y entrevois. Je ne devine pas même ce 
qu'il entend par son bestoumé^ et si ce mot 
signifie chez lui ou bistourné dans le sens qu'il 
a encore aujourd'hui , ou mal tourné^ contre- 
fait^ dans le sens qu'il avait alors et qu'il n'a 
plus. Le morceau ne donne sur cela aucune 
indication. 

« Je ne l'indique ici que parce que j'ai voulu 
ne rien omettre de ce que j'ai trouvé chez nos 
auteurs sur le Renart, car je le regarde comme 
un vrai coq-à-Pâne, » 

Il y a beaucoup de choses à relever dans ces 
paroles de Legrand d'Aussy. Je ne chercherai 
pas à démontrer de nouveau que l'opinion qui 
feit mourir Rutebeuf dans le XIV* siècle seule- 
ment est inexacte : on peut voir à ce sujet 
ce que je dis dans la Notice sim Rutebeuf, et 
page 1 1 7 et suivantes, note Q ; mais je m'étonnerai 
avec feu M. Chabaille ( page i3 de son Avertisse- 
ment du Supplément du Roman du Renart) que 
Legrand d'Aussy ait déclaré n'avoir rien com- 
pris à la pièce de Rutebeuf. Il semble difficile de 
n'y pas apercevoir à la première lecture [une 
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satire dans laquelle Fauteur attaque à la fois, 
par des traits dont nous tâcherons tout-à-l* heure 
d'indiquer les allusions particulières, le roi et les 
courtisans. Voilà pour le sens général. 

Quant au mot bestourné^ il est impossible que 
Legrand d'Aussy ne Tait pas compris. Il se ren- 
contre fréquemment dans notre ancienne lan- 
gue, et signifie doublement changé, métcanor- 
phosé. Cest en ce sens qu'il est employé par 
Rutebeuf en un grand nombre de passages , no- 
tamment, à deux reprises, dans sa Vie dou 
monde ( voyez page 43 du deuxième volume ) , où 
il dit : 

Covoitife qui fait les avocaz mentir, 
Et le droit beftorner & le tort confentir. 

Un peu plus haut on avait déjà trouvé dans la 
même pièce ce vers en variante, page 40, note 2 : 

En Tordre Saint-Benoift c'on dit le Beftoumei^. 

Ce mot fait allusion à une tradition sur Téglise 
de Saint- Benoit, que Legrand d'Aussy, qui avait 
pratiqué Félibien, Sauvai, Du Breuil et les au- 
tres historiens de Paris, connaissait très-certai- 
nement ^. Si donc il n'a pas compris cette expres- 
sion bestourné^ c'est qu'il l'a bien voulu. 

I. On lit aussi dans La Résurrection du Sauveur (voyez le 
3« volume de mes Mystères inédits du XV* siècle, page 
346;: 

Je vois le monde bestoukneii. 

a. Du Breuil, dans set Antiquité^ de Paris, dit que, tour 
RurniuF. III. is 
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Cela posé, je vais essayer de lever le voile 
dont Rutebeuf a malicieusement couvert les dé- 
tails de sa satire. 

Les premiers traits de Renart le Bestoumé 
tombent directement, selon moi, sur Thibaut^ 
roi de Navarre, qui, possédant la Brie et la 
Champagne ( Rutebeuf désigne cette dernière 
par le mot le Vignoble)^ était en quelque sorte 
sires de tout l'avoir de monseignor Nobles , c'est- 
à-dire du roi, car dans le Roman de Renart ce 
mot désigne le roi des animaux. Les vers qui 
suivent confirment d'ailleurs cette supposition. 
Le reproche de s'être enrichi à Constantinople ^ 
c'est-à-dire d'avoir fait servir les croisades à sa 
cupidité, s'applique très-bien à Thibaut de Na- 
varre, dont la croisade de i238, qui ne fut ce- 
pendant ni heureuse ni productive , avait moins 
pour but l'intérêt du ciel que celui des seigneurs 
qui entreprenaient cette expédition. Thibaut, 
d'ailleurs , n'était pas assez aimé pour que de pa- 
reils bruits dirigés contre lui n'eussent pas cours 
à son époque. Ce qu'il y a de certain, c'est que 

le rùgnc de François I***, une partie de l'église Saint-Benoît 
ayant été • bastie tout de neuf, le maistre-autel fut placé 
où estoit anciennement la porte de l'église , et à la place dudit 
autel fut basti un beau portail dans le cloître tel qu'il sa voit 
aujourd'huy, et pour cette raison ladite église a esté depuis 
nommée Saint-Benoist le bien tourné. » 

Elle s'appelait avant le bestoumé, pris dans le sens damai 
tourné f parce qu'à l'époque où l'on avait élevé l'église « l'avlel, 
qui dans tontes les nds c h r é t i ennes est placé à l'orient, avftft 
cté construit an condait; wn», au XV1> siècle, les choses 
ayant été remises dans l'ordre où eilas aonient dû être placées 
naturellement, ce dicton changea en même temps qns l'autel» 
et de mal tournée l'église s'appela bien tournée. 
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nous les retrouvons bien plus tard et dans un 
grave écrivain. Pasquier, chapitre XXVI an 
VI» livre de ses Recherches , dit, en effet , en parlant 
des croisades : c Quant à moi, s'il m'estoit permis 
de juger, je dirois volontiers 1 toutesfois sous la 
correction et censure des plus sages ) que ceux 
qui les entreprirent à dessein y gagnèrent , et la 

plupart des autres y perdirent J'appelle user 

par dessein ceux qui trouvèrent bons ces voya- 
ges, mais les laissèrent exploiter par d'autres, 
ou bien y allèrent tant seulement par conte- 
nance. De ce premier rang furent Philippe 
premier et second, Henry, premier du nom, roi 
d'Angleterre , Thibaut de Champagne^ Baudoin, 
comte de Flandre. Du second furent Harpin, 
comte de Berry, Robert, duc de Normandie, le 
comte de Clermont en Auvergne, Louis-le- 
Jeune , Richard , roy d'Angleterre , saint Louis, 
Henri, comte de Champagne, etc. » 

Maintenant est-ce à dire , comme dans toute 
la pièce l'auteur emploie le temps présent et que 
tout semble y indiquer qu'il parle de personna- 
ges existants, qu'elle fiit écrite dii vivant de 
Thibaut de Navarre? Je ne le crois pas. En effet, 
Thibaut mourut en i253, et Rutebeuf, comoie 
je l'ai dit , n'écrivait peut-être pas à cette ép<^ 
que. Thibaut ne put jamais, en outre, s'enrichir 
à Constantinople, puisqu'il n'y fut pas. Ce qui 
prouve d'ailleurs que l'époque où la pièce fut 
composée est éloignée de celle où eut lieu la 
croisade de Thibaut , c'est que le poète confond 
cette dernière , qui n'enleva rien à l'empereur, 
avec l'établissement de l'empire des Latins et la 
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chute de Tempire grec , événements dont le sou- 
venir devait être encore palpitant, mais auxquels 
le roi de Navarre ne participa aucunement, 
puisqu'ils sont de quarante ans antérieurs à l'o- 
rigine de son entrée dans la vie politique. Or, il 
n*est pas probable qu*il eût commis cette erreur, 
lui qui est ordinairement si exact, s'il eût parlé 
d'événements récents. Je regarde donc comme 
établi que Rutebeuf a seulement voulu citer Thi- 
baut comme type , et désigner en général par le 
mot Renart les hauts personnages qui lui res- 
semblaient. 

Le reste de la satire s'applique évidemment â 
d'autres grands seigneurs qui gouvernaient 
saint Louis; mais lesquels?... Roneaus (le chien 
dans le Roman du Renart ) est-il le comte de la 
Marche ou celui de Toulouse? Insengrins (le 
loup I cache-t-il le duc de Bourgogne ou celui de 
Bretagne? Bernars (Vâne) désigne-t-il l'évêque 
de Paris ou le légat du pape? Je l'ignore, et les 
allusions de Rutebeuf sont trop vagues pour 
qu'elles puissent servir de base à quelque con- 
jecture plausible; mais évidemment le poëte a 
voulu désigner ici quatre seigneurs de la cour et 
du conseil de Louis IX ^, sans oser toutefois, 
par prudence, les désigner ostensiblement 3. 

I. La preuve de cette tsaertk» est palpable dans cea rcn 
de Renart le Bettoumé : 

Cil .iiij. sont fontaine et doiz ; 
Cil .iiij. ont l'otroi et la roiz 
De tout Tosté. 

yfoftz pnge aoo du présent Tolume. 
3. Le trouvère A*aTait pu tort d'£tre aussi obscur; et pour 
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Cest ce qui , dans une lettre que )e possède , a ûdt 
dire à Thistorien spécial du règne de saint Louis, 
M. le comte de Villeneuve, marquis de Trans, 
consulté par moi au sujet de Renart le Bes^ 
tourné y que le sens de la pièce lui paraissait /or^ 
clair à la façon des centuries de feu Michel NoS" 
tradamus , que Dieu absolve ! non quon doive 
voir en elle un coq-à-Pâne, mais parce qu*elle 
fait allusion à des faits sur lesquels l'histoire n'a 
donné aucun jour. 

Pour -ma part, je suis aussi un peu de cet 
avis. 



peu qu'on reuille réHéchir à ce qu'il répète souvent sur les 
dangers que Ton court à dire toutes vérités, on verra quMl 
était déjà bien hardi en écrivant sous un voile allégorique (que 
probablement l'intelligence des contemporains perçait avec 
autant de facilité que nous en avons 'aujourd'hui à soulever 
celui qui couvre le sens des chansons de Béranger) que tels et 
tels grands seigneurs auront la corde, et que **:cme ou 
devrait déjà les avoir pendus. 



ç*^ c-.y^Xê--o:* 








NOTES 

ET ÉCLAIRCISSEMENTS 

DU TOME DEUXIÈME. 



NOTE A. 

(Voyez 1. 11, page 5i, note i .) 

Ci commtna V^vhtxU. 

Ms. 1880, Saint -GeiTOoin. 

VDAFniïiA fabuli fabula, quant il Ta 
baculafua sor le fofle entre .ij. vers, 
La tierce meure. — Dift li vilains 
qui ne favoit deviner .xiii. et .xiii. 
ce font .xvii et pui^ .iii. .xxx. .i. 
Qui ne fet conter €\ perde. — Ge 
vos di, beau feignor, qu'il Tont en cefl fiècle 
terrien .v. manières de chofes, dont li preu- 
dom doit bien croire fa preude feme, fêle li 
dit : la première chofe 11 efl tele q^e fi la met 
en â. for tôt chaut comme por pain cuire, & 
il li viègne au-devant & li demant : c Bêle fuer, 
cornent vos efl- il ?» S' ele dit : Sire , ge n'ai 
pas froit; » certes, il l'en doit bien croire. 
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L'autre enprès Ci eft tele que fil la met en .i. fac 
& il loie bien la bouche, & il la gite defor 
le pont en Taive, & il li viegne aundevant & 
il li demande : c Bêle fuer, coment vos eft- 
il? • S' ele li dit : • Certes, lire, ge n'ai pas 
foif; • il Ten bien doit croire. La tierce après 
fi efl tele que fe ele travaille d'enfant, & il li 
viegne au-devant , & il demant : c Bêle suer, co- 
ment vos eft-il ? • Se ele li dit : t Certes , fire , 
ge fui malades; » & il l'en doit bien croire, que 
fi eft-ele. — La quarte après û eft tele que fe li 
preudons vient devant fa preude feme, & il li 
demande : c Dame , que feroiz-vos ? • Et fe ele 
li respont : t Sire, je vos corrocerai. • Il Ten 
doit bien croire, qui Çi fera-ele, fi ele puet. — 
La quinte après fi efi tele que la preude famé 
fe gift de delez fon feignor, & ele feft endor- 
mie, & ele lait aler ou pet ou vefle, & li preu- 
dons la fente , & il li dit : c Bêle fuer, vos vos 
couchiez toute. — Par mon chief , fire , £aiit-ele , 
mais vos; > il l'en doit bien croire, quar fi fait- 
ele. Ele ne fe conchie pas, ainz conchie fon vi- 
lain; fi fe neiloie, quar ele le délivre de la 
merde , fi l'en aboivre. 

Ce font les .v. manières de chofes en cefl 
fièclè terrien dont li preudom , doit bien croire fa 
preude feme, fe ele li dit. — Ge vos dirai, beau 
feignor qui ci efies affenblé ( ne le tenez pas à 
borde ne à moqueries), nos ne fomes pas de ces 
boleors^ , qui vont par ceft pais vendant fif de 
mouton por fain de marmote; ainçois fomes 
maiflre mire fuificien qui avons efté par cftran- 

À. Trompeurs. 
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tî -.T' d nu: Tir .CE iraiartr: Iejèst 4. cetït & 
-s::T?nfr^ nu iirrr rr jst laf»:. n» cl :y*te- coa- 
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lit .^^.«ir & m il ~cr~i JcrnîrirTiir isnr GaSain 
iTU -dr. iiCTTUTTttT 3ie iz. ne js inic? T^rœat les 
iàiiuiiLcf. .: iuiif. rtfîi ^ iusr. S. ^i» ±: . rar for 
v^ j*r. Tiiiiih-si •nîTLTtgi» ctl îacir ii£;:ï criques 
i jC:iir:eili«:r :uin: ji -"2£ pus nScLer ^l dire 
;;i»* i "^is ir'i:: titittis le. "grnie z^ rir: 5 pant 
Tr:i. is :>rT;: ri '1 ii* piiifg -my^^r^**-^ criées dates 
i* :::.i- iii Mtsf Hiii ra^Ks. 12 1 icn: a::5 vis- 

i^-i i inis . t f:l rr-icr il =:;z=T2Ce dent 
c 1*- i:; Jis ':i:iEii£s^£ 1 ini- ae zsencîer aoii 
0.»=. 1^ b:»::. q il rzrzxi sm .Ei ^:c5 ZMnz mei^^ie. 
S: -î -,* i: q li t*£i-»:i li ÏMcti ie Jo'jTcnt qui 
Ui' Tk'.'it^T li *s:i:- Ge ii c- "i: n'a fi vielle 
fc:r.£ er. cedi r^iL* =e e:^ cefîe cocSTée que , fe 
ek a voit rîiTic Z£^£::lz fisj eiY^indre. que ele 
ne vtcifl en Taa^ de .xx. acz. & û feroit aufî 
pucele que le jor q-i'ele fi née. Elncor vos di-ge 
bien que mes herbîes ont autre vertu que ge ne 
v^n dî. Ge di qui n*a home ne feme en ceft 
pair< ne en cefte contrée que fil en menjoit .îit. 
)ffr% k geun de bon cuer & de bone volenté, & 
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^ bone créance i éuft, qui jà pooift eftre yvres le 
)or fil ne boit trop. Volez-vos donc que je tos 
apreigne, de par Dieu, à gairir dou mal des 
denz ? — Dite»- vos oil ou nenil ? — Se vos le volez » 
de par Dieu , & ge le vos aprendrai lietnent. — Gc 
vos di , beax amis , prenez-moi un éliront de vielle 
âneflè, & un eftront de chat, & une croie de 
rat, & une fuelle de plantein, & un éliront de 
putain; ii les peftelez tout neftement en ua 
mortier de coivre à un peilau de fer, par force 
d'ome. Si me prenez un poi de cellande du diaton, 
& pan^le & manviele, & comal & tonnai & de 
Terbe Robert * , et fi metiez un pié de reine de 
Tonbre du foffé de brine. Ce font ore les bon- 
nes herbes que je vos di. Si metez un poi de 
fain de marmote & de Tedront de la linote, & 
il metez de l'éliront à la charrée de Troies & de 
reliront à la croteufe de Ligni; ne T metez en 
oubli. Prenez toutes ces bones efpices; fi m'en 
faites .i. gentill paflel tout net, fi le me cou- 
chiez for vollre joue , & du jus lavez bien vos 
denz , & puis dormez un poi. Ge di que vos en 



I. Jenesaisceqtiec*estquererfre Koé^rf: c'est pourquoi je rais 
établir nn rapprochemeot qui paraîtra peut-être forcé. On lit 
dans La Bataille da VII arts, espèce de Lutrin du. XJII* siè- 
cle : 

Et cil hardi cirurgien. 

Cil de rue nuere Robert , 

Et cil de Glatini Hubert, etc. 

Je n'ose pas affirmer que ce soit du chirurgien Robert dont î! 
est question ici que parie L'Erberie, nique de lui fût venu à 
rherbe que veut désigner Rutebeuf le nom à'erbe Robert; 
mais cela n'est pas n<Mi plus impossible. Je me borne donc à 
un simple rapprochemeot. 



i^y, Notes 

fénlr «arix £c Diex veit. Ce a eft pas engien * 
que je vos di . ât il ae vos cotte goûte d'argent. 
Ge vr» di que je ne fui ne mires ne herbiers; 
aincoU vos di qce ie toi an venerres. uns cha- 
cxerres de bois: 1î vos di que nos foraes encor 
.uii. firere. Ge di que li .iiîL irëre ont encor 
.XV. chien : ie di que li .xv. chien font bien armez 
de bon cclierde ier à broches d'acier ; ge di qu*îl 
chacent as betles tairvaîges &- prannent en la 
foreft Airdenne. Ge vos di que mes oignemenz 
eft conûz <& profxz & parez. & fonduz des belles 
dont ge vos ai dit. 

Vos ne tavez por quoi mes oignemenz eft 
bons ce ge ne T vos di : mais \e le vo dirai. Ge 
vos di que mes oignemenz eil bons p>or rou- 
lure *. por arûire ', por anglure, por fièvre, por 
frîçon . por raim de paflion. Seigniez-vos ! que 
Diex vous en gart ! (i eft bons por û , {>or cla- 
poirre. por ru d'oreille, por encombrement de 
piz. por avertin de chief, por doieur de braz, 
que Dame-Diez envoit au premier qui paflera 
la voie par delà ! Ge vos di que fe ge avoie bou- 
che de fer, langue d'acier, telle de marbre , et 
g'eftoie aufi faiges comme fu Ypocras li gius^, 
ou com fu Galiens, ou com fu li faiges Sale- 
mons , ne porroie-gc pas dire ne conter la bonté 
ne la valor de mes oignemens. 

Si vos di que mes maiftres qui ceft meftier m'a- 

I. Tromperie. 
3. Rupture. 

3. Brûlure. 

4. Li gius, le juif, à moins que l'tuteur n'ait voulu dire li 
griut, le Grec. 
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■prift m'encharja et dift, et pria por Dieu , et le me 
îi^ jurer for fainz, que, en quelque terre où je ven- 
roîe, que je ne préiile c'un denier de la monnoie 
delà terre : à Londres en Angleterre, un efterlin ; 
à Paris , un parifi ; au Mans , un manfois ; à 
Roen en Normandie , un tournois; à Bordeax , 
un bordelais ; à Laon, un léonois; à Nivelé, 
un nivelois; à Colloigne, un collongnois ; à 
Dijon, un dijonnois; à SoifTons, un foilfonnois; 
à Crefpi , un crefpifois; en Flandres, un arti- 
fîen; à Canbrai, un caubriden; à Douai, un 
doifîn; à Provins, un provenifien ; en Vénice, 
un vénicien ; & ge vo di que fe li homs eftoit 
fi povres ou la feme fi povre qu'il uffent que 
doner, veniil quant *. Ge U preflerai une de 
mes mains por Dieu, & l'autre por fa mère. 
Dont n'elUce bon que je vos di? — Ge di ne 
mais que d*ui en .i. en féilliez chanter une 
mefle. Ge di noméement por l'âme de monfei- 
gnor mon maiftre qui ceft meftier m'aprift, que 
jà ne fiace-ge .iii. pez, que li quarz ne foit por 
l'âme de fon père & de fa mère , en remiflion 
de lor péchiez. Ge di quant Diex ala par terre , 
fi fu-il mefcréuz, & fi ot de tex qui le crurent 
et dete^qui ne le crurent mie. Gecroi bien qu'auft 
eft-il de moi. Par aventure il i aci de tex qui me 
croient & de tex qui ne me croient mie , mais ne 
por quant , tel fen porroit chifler & gaber, & rire 
& joer, & rechignier des dcnz, & bouter de T 
coûte, et marchier du pié , & clignier des elz , qui 
multgrant meftier auroit de m'aide, fil fe voloit 

I. Voyez, pour ce passage, le Dit de l'Erberie. 



^ien. zr,mîszTler Gc 5 de ^mn ae ^ créez, que 
7*» thfiez zi Tenais Tsr jxni >>."'Vt*, ae pri à la 
7-n:e pitisuie zs ^ i scîi a orryr ■■eu t qui pin 
as liez ie P^srr-JMs ^«ac il 3a:q^ de la Traie 
grarre . z^ie ie leîixî zaJescoa ôoa Corbidas le 
^ . Te fi trav.irx. Ge ^ cesz: oocnêeinent qui 
5--rTi les tixT riec» £ar*rst en la tor de 
d-ria i .iii, Iha» retires ^Acre. doat li OCMS 
Ixâ^ fi T*r::ir âc tmrlliex . îoct Lî cors maodia 
éc cr.n:otLu:.L; ie ja zrJe^e da chicf de ci qu'à 
7oc±jt i- rii. ie 5 q^e â Teure & el termine 
qje il ler:': Tessx i :zoc. et ee les afloadrai 
de ztJt i'yv/.'izr.o-s, ioQt Dies aÂ>lt fes apofbres, 
& q:ie ee Lor =o2!ierr2i !a dame des herbes. Vos 
ce tarez ras . rznais îe Le to dirai . 

Ge di cele cocséeaent qui brai & crie .iii. 
f'vz en Teure . & ei teraiiae que Diez fbt mis en 
croiz. Vez-là ci dedenz . (e tos ne m'en créez. 
Ge dx fil î a ci nul de tos ne noie qui ne foit 
vrais confès et bien repentanz de fes péchiez , je 
li en donrai un beau don. le plus bel qui on- 
ques fufl donez par bouche d'erbier: quar fé h 
donrai (i beau don qu'il porta dormir en prez, 
en rivière , en forez, en larriz', et en montaigne, 
en valées, en bofchaiges d'une part eld*autres. 

Ge di premièrement que boz ne le mordra; 
coluervre ne le poindra, ferpent ne l'adefera, 
tarente ' ne Taprochcra , efcorpion mal ne li 



I. Il partit , comme on Toit, que le sifflet était déjà «i QMfe 
■lore, et qu'il ne date pas de rétablistement da tliéilie 
m<klcrne. 

3. Landes. 

3. La tarentule 
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lera. Gc di ijue pi7 r^ci:* ^i _ ii^i a* :r:om 
derconf^, por m::^.u enïec— ■; ;-ii t.iI ae li 
fera puis qu'il aiira li ii— e ^.s i;,-;**. Vj-^ 
donc a^^m. 4 prii i Die-- ri.: i ::^;ei .^.i;! 
la TOI doint vcoir i e:'^r-ir, .r-i ^ :';i; Ja 
prea de voi àrr.sseîa;! mi; ii -. jr -i^r*. ^jM 
les Tos puift roapre 1 Ge ii .;« ;i -ili U v.'ii. V*- 
lez-la donques ve3^. Je ?ir Dîe^ ; d::£» ^^^ oa 
neiiil,& nous v-ïîU ::;iLÎerro2î d; r^rCi rr.^rc: 
mais ge vo dirai une ;>.3:"e qail i:;l : q^int je 
parti de monfei^nor raon :s3::ïre .:'^: ce:l me»- 
tier m'aprilt. fi :ne Ail iurer ïor fjir.f quo ie U 
mofterroic devant que je i'auraie ;:<r.iuree. il; \t 
la conjurerai. Si efcQuiezIeconiur^'n-.ent : < Ci>- 
£uta en aussia que Ijbencia ,'ue i;.t[ji'iViii i'i)iW 
poiiu Ittudate. • < Prime meure. • Ni a u-1 cotn 
le pain; .iii. folz. .iii. pez; l'abaie ell riche. & 
pieHtiJSmus haranc. 

Au col dés le lens Herbetia de ^jînt-Pol qui 
fu moitié home et mtiicié fcme. & la tierce part 
chevax, & il me vint & ge li .xv\. i**; il ne ùut 
& ge li lance. 11 me prill par le^ rain^ & i;c lui 
par les chaelons : il me pri & par les temples & 
ge lui par les hofpitax ; il me fill .iii. tors, i^ ffi 
lui trois chafleax \ il me tïert el né^ & fie lui ell 
bateaz; il me liert en grwve & pe lui en Chan- 
peax; il me tien Je Tes coûtes & ^c lui de mes 
coiflins. Tu ef fox ' & tu soudez. Que me vels- 
tu ? que te vueil-gc donc ? Ne li vilain li acre. 
Amorsai à ma volcntc qui me griêvc trop. 

Diex* vos faut, amis! Diex bcnéic, bluicax ! 






f.. -.T^cr-jir. 3t acf 2« xmx. — De 
ehev- ;■■- ■ — Ijt Jt r:> ts^c» lum. 
r: ^ î.-^-ïs - — Ez^T I« 3cà:er. — Oû 
-ji. ï- ■ — =.;t îirrï — El où eft la 
- y.c lc:-'t. — <^y=.=Lez.i apeie l'en 
■ — t-z. la Tïniûs rsi . J'j'cle ficDt bien 
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La Hlole de f monde h retrouTc en Tcra dsT» 1 
I* biMtiillwque harWenne, a' iii3, Mut ce litre ; 
finr J'fc'iy el le ni t Angleterre. Cttie venion ■ 
i l.iiiii>rcii, en it>ltl, pir M. FriDC» Filgnve, et en F 
par M. l'ibM l>clarui: (Hiilolre det Troupirei anglo-Mrm 
I" fil., p. )N5|, almiqu par M.Fraociique Hùhel, dans ai 
publltallnn dl|4 cltde. 

I, HIen M raiicnibk plui i et panonsage da wMn {Ha 
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Gc vos di , beau feignor, que fil n'avoit plus 
dedenz cefle boifle que les boDcs paroles & 
l'erbe qui i eft , fi devriez- vos avoir ferme créance 
qu* il vos devroit bien faire, & ge la vos mons« 
terrai, de par Dieu. Or dites après moi : « Bé- 
noite foit l'eure que Diex fu nez ! & cefle-ci 
foit: » et je vos monfterrai la dame des herbes. 
In nômine patris et Jilii et fpiritusfancti. Amen! 
Ce(te dame herbe , il ne la treil ne giex ^ , ne 
paiens,ne farrazins, ne crefliens; ainz la trefl 
une belle mue, & tantoft come ele efl traite , fi 
convient morir celé belle. Cuidiez-vos que ge 
vos giffle ? elle meurt par angoifie de mort. Vos 
ne favez pas ppr quoi la dame des herbes efl 
bone , fe ge ne le vo di ; mais je le vos dirai. 
Prenez-moi fempres de celle dame d'erbe. Si 
vos en defgrimez par .vii. jors & par ,vii nuiz; 
.iii. fois le jor à géun , & au foir quant vos irez 
couchiez. Ge di que por tertre avaler, ne por 



que les paroles suivantes de Cyrano de Bergerac dans Le Pé- 
dont joué : n Où vas-tu, bon horame ? — Tout devant moi. 

— Mais je te demande où va le chemin que tu suis. — Il ne 
Ta pat, il ne bouge. — Pauvre rustre ! ce n'est pas cela qu» 
je veux savoir : je te demande si tu as encore bien du chemin 
à fiûre aujourd'hui. — Nanain dà : je le trouverai tout fuit. • 

Malgré un intervalle de plusieurs siècles , on voit que la 
plaisanterie est rostc^ la même. Elle se continue encore de 
DOS jours dans ces fameuses paroles des ombres chinoises : 
• Eh ! bonhomme , quel est ton nom ? — J'ai nom tout 
comme mon père. — Comment se nommait ton pcre?— C'est 
le secret de ma mère. —Vend-on du vin dans cette auberge? 

— On en vend plus qu'on en donne. — La rivière est-elle 
proiMide en cet endroit? — I^s canards l'ont bien pass<ie» 
itc 

I. Juif. 



• ^v 



Notes 



tertre ooater. nepor fboir. ne por hoer, ne por 
corre. ne por traer. p«ez ne bras ne vos dieu- 
droot . oei ne tos pioreront. chicf ne tos dieun 
por parier à joroee ainfinc com ge Eu; goûte 
ftfit ne vos prenra, goaie mîgraigne ne vos 
tenra, ne fis, ne dox« ne dopaire, ne m d'o- 
reille, ne enconbrement de piz, ne avertin de 
chief. ne dolour de braz. que Diez vos en voit; 
ainfinc ven-ge mes herbes & mes oignemenx. Ge 
ne fui pas de çax qui fe maudient por lor den- 
rées vendre. Qui vorra û en praigne . qui vorra 
û le (ait; ne autre foi, ne autre foirement que 
nos vos en avon £ût, ne vos en ferons-nos. 

erpltcit. 

Voici maintenant une autre pièce inédite en 
vers dont toutes les f>ensées se retrouvent dans 
le Dit de VErberie et dans celle que nous ve- 
nons de citer. Je la donne à cause de la confor* 
mité de sujet. 

JPe la &oiite en V%\nt. 

Ms. 7318. 



'«COUTEZ tuit & entendez 

[Qui aflez fovent defpendez 

iEn chofe qui ne vous vaut riens. 

^Hui vous cft avenu granz bieai. 

5 •**'••'*•■ De mire, fc m'en volez croire. 
Qu'en ditet-vos? refpondez, voire. 
Je fuit bons mires de Salerne. 




ET Eclaircissements. 

Fols eft qui blafme ne qui ferne 
Le grant fens que Diex m'a doné 

lo Et que j*ai piecà conquedé 
A Paris & à Montpellier, 
Dont je ving d'efcole l'autr'ier. 
Vous qui de mire avez meilier, 
N*aii bon jufqu'à Montpellier 

i5 Com je fui ; fî ne T favez mie, 
Oroiz eft donques que je vous die 
Qui je fui & que je fai fère. 
Jà l'orrez fe vous vous volez 1ère ; 
Je fui bons mires & bien fages : 

20 Je (ai garir de toz malages. 
Je garis de la goûte en l'aine 
Qui met les genz en maie paîne, 
Une ^oute plaine de rage ; 
Li .f. l'apelent mal volage 

2 5 Por ce que fovent va & vient ; 
Mes por ce qu'entre le cul tient 
L'apelez-vous la goûte en l'aine. 
C'eft une goûte trop vilaine : 
Nous l'apelons goûte de rains 

3o Plus bêlement à tout le mains 
Et plus cortoifement que vous. 
Auroit-il ci nul entre vous 
Qui full n pris de tele goûte ^ 
Je l'en gariroie fanz doute 

35 Si netementy bien le puis dire, 
Que jamès n'en iroit à mire. 
Sachiez de voir, bons mires fui 
Par faint Connebert , où je fui 
L'autre nuit & nus & déchaus. 

40 Je fui bons mires & loiaus; 
Je fui trop bons mires à droit 
Si com vous orrez orendroit ; 
Ne truis que borfe le compère ; 
Mes por Dieu & l'âme mon père 

RuTiBiur. III. 
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45 A cui Diex rrai pardon li ftce, 
A Tou* ticlloz de celle place 
Apreodni, Te volez apiendre 
Et le vos me volez entendre , 
Comment A par quele miâae 

5o Vo> efracherez la racine 

Du mal qui fovcnl vout foufpreat^ 
Qui let raioi & le cul porpreni. 
Efcoulez-(i, ente ndcz- moi ; 
Je le Toui aprendrai en foi, 

35 Se je fui tr^ bien enteaduz. 
Preniez la hart de .ij. penduz. 
Si prendez la queu d'un lièvre 
Et de la laine d'une chiivre, 
Amer de miel, douceur de fuie, 

60 De l'avefnière d'une truie, 

Del blanc du cul d'un noir chaudfOn, 
Le cinquifme pté d'un mouton. 
Qui toutei cea chofe» preodroit, 
En .i. mortier les metroit 

65 Et fi les tribUft tout en .i. 
Et puis le* bJufti \£iia, 
Garii fetoit , fâchiez fani doute. 
De la tria angoîOeufe goûte 
Qui n'efpargne nule ne nul, 

70 C'on apele goûte de eut. 



Crplirit lie la GdbU tu Vam. 
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NOTE B. 

(Voyez t. Il, page 169, note i.) 



£a Hôte U J^axaVts \ 




R efcoutez .!• autre fonge 
Qui croift no matère & alonge, 
Je vous dirai aflez briefment. 
Se je puis & je fai , comment 
En fonjant fui en paradis. 

Je dormoie en mon lit jadis : 

Si me prift talent que g'iroie 

En paradis la droite voie. 

En fonjant me fui efméus, 
10 Mes ne fui mie décéus; 

Quar au roovoir priai à Dieu 

Le gloriex^ le douz, le preu , 

Qu'il m'enfeigqaft la voie droite 

Et il me dift : a Va , fi fefploite 
i5 Et pren confeil à Noftre'Dame : 

A li fervir met cors & âme ; 

Tout droit par li l'avoieras. 

Que jamès n'ères defvoiez, 

Se droit par li es avoiez. » 

20 Quant ce o! mult fui joieus, 
Et ne fui pas trop pereceus, 
Ainz alai Nollre Dame querre 

I. Cette pièce, qae je tire du Ms. 7218 , fol. 86, est :uriease 
à comparer avec celle de Rutebeuf qui porte le même titre et 
qui est également une maligne latire. 
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Cn ton pals & en fa terre. 
Là la irovai ; coafexl l'i qui*, 
ïi Et de cequeje li reqoi» 

Moult doucement me confeilla. 
Ele me dift & enleîgna 
Que k i'avoie Dieu «mor 
Que je ieroie fànz demor. 
I0 El commencement de la voie 
Ou je dis que aler dévoie. 

Atant d'ilueque» me parti , 

Mil onques chemin n'i man ; 

Si. ving i Grâce la mefchine 
35 Qui tant par eft loiaus & fine 

Que nus horo dire ne 1' pourroit. 

Quar ele me mena tout droit 

Par dedenz la mefon Amor ; 

Mè» aine ne vi fi grant baudor 
40 Ne tel joie ne tel déduit 

Que on me fill en celé nuit. 

Crimirs efl fénefcbaus Uenz, 
Qui ne fu ne couar» ne lenz 
De nous tropdoncr k mangier, 
45 Et je ne fi» mie dant;ier, 

Ainz fui trop liei de grant maniËre 
Force que i'oi fi belechière. 
APfez roenjâmc» & béûme» : 
De tout bien grant -plentf eilme*. 

60 Lors nous vint vioir Defcipline. 
Obiidience, fa coufme. 
Revint aprè» par grant dofnoi; 
Met ne me firent paa anoi -, 
Quar mult durement me feftirent 
55 El mult grant joie deraentreot 
De moi; lors vinl après (iemir 
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Et Péni tance après Soufpir ; 
Qui tuit firent de moi tel joie 
Que raconter ne le fauroie. 

60 Après fouper lor demandai 

Et mult doucement lor protai 

Qu'il m'enfeignaflent le fentier, 

S'il me favoient adrecier. 

Par où l'en va en paradis. 
65 Dont i ot mult joie & ris, 

Et mult furent lié, ce me famble , 

Et demandèrent tuit enfambie 

La contenance des Béguines , 

S'eles èrent auques bénignes 
70 A lor prolfmes, fîqu'eles doivent. 

Se ce ne font, mult fe déçoivent : 

Nis de celés de Cantimpré * 

Ont mult enquis & demandé, 

Je refpondi qu'eles fervoient 
75 NoftreSeignor, & mult eftoient 

Plaines de très grant patience , 

Et gardent bien obédience 

A lor fens & à lor pooir, 

Et lèvent mult très bien voldîr 
80 L'avantage et le fens d*autrui , 

Tout fans pefance & fanz anui ; 

Et il vous dl bien fanz douta ne e 

Que mult font grande pénitance» 

Teles i a mult coiement 
85 Ef tîenent bien en lor covent 

Relegion & chaAée, 

Et font plaines d'umilité , 

Et font auroofnes volentiers, 

Et eft lor fervices entiers 
90 A. Dieu , le Père droiturier ; 

Mes le covent font empirier 



ig8 Notes 

TdM i a par lor fbliea 
Et par lor laides vilonici, 
Que les foies font coiement. 
95 Ainlî «ft-il tout vra'iement : 
Avoec les fage* font Ica foies, 
El (amble aui &is & aus paroles 
Qu'el» aient i Dieu le cuer; 
El eles l'ont fi ru£ puer, 
100 Qu'elcB fe foîUent en l'ordure 
De l&herie & de luxure 
Et des autres vilains pfchiei 
Dont toz li tuons elt entechiez. 

Oefors famblent Béguines élire 
loi K lor famblanl & i lor eftre. 
Et eles font dedeni cutuevrcs 
Toutes plaines de maies oevres. 
De rclegion opt l'abit, 
Mis ji por ce n'auront abit 
1 10 En paradis le gloriex. 
Le faintirme, le précîei. 
Où les bone» feront pefiSes 
Et avoec les fains coronées. 

Quant cil lelis noveles olrent 
I tS Muli durement Pen eOoïreiii. 
Apris me diftren! tout errant : 
■ Va fi tien ton chemin errant 
Vers la mefon Contriftibn. 
Apris querras Confeflïon 
tio Et Te tu pues ces .ïj. avoir 
Tu pcrFas'biendefi CiToir 
Que, fe foiz ne délauLen ti. 
Ne i'i avons de rien menti , 
Qu^roil en paradis iras, 
ilS Ne jà cbemia n'i mariras ; 

Si vendras eu tout k foubait, a 
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Atant n furent no lit fait. 

Si alâmes treAuit géfîr; 

Ne perdi mie mon dormir 
i3o Celé nuit, tant que vint au jor, 

Donc ne fis mie lonc féjdr, 

Ainz pris congié, fi m'en alai, 

Et mes odes tout fanz délai 

Me convoia o fa compaigne 
i35 Tant que je ving à la champaignë. 

Qu'ils m'ont le droit chemin monfiré, 

Dont font arrière ratorné , 

Et je à Dieu les commandai : 

Toz feus en mon chemin entrai. 

140 Si com j'aloie cheminant 

Regardai vers foleil couchant, 

Et vi venir parmi .i. val' 

Temptacion for .i. cheval. 

Là me gaitoit \tr. .i. bofchet, 
145 Lez .i. efiroit fentier bafTet, ^ 

Por moi murdrir & efirangler ; 

De paor me covint trahbler 

Quant vers moi le vi aprochier. 

Ele commença à huchier : 
1 5o « Mauves couars , n'efchaperez : 

En ma prilbn getez ferez 

Se ne fêtes ma volenté. » 

Ne vous auroie hui aconté 

Les manaces qu'ele me fill, 
i55 Mes autre rien ne memesfifl. 

Car je vous di bien fanz douiance 
Qu'au fecors me vint Efpérance, 
Qui très bien me reconforta 
Et grant hardement m'aporta. 
x6o Petit prifai mon anemi 
Por le fecors de mon ami , 
Dont le regardai par defdaing; 
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Et Etpénnce dift : ■ Comp«iDg, 
Ne doute riens Temptacion. 

■ 65 Se tu as bonc entencion 

Tu puiTMts voie acomplîr. ■> 
Lon véiltiez mult BlTouplir 
Temptacion par Coardie 
Qui mult ettoil devant hardie. 

170 Si fe trell arrière .i. petit , 

B VaETal, valTal fuiez de ci t 
Ne Tui pM en Toftre merci . » 
Et ele bi penflive & morne; 
175 Toute honteufe Ten retorne. 

Et je luia me acheminai. 
OnqtiM puii d'aler ne lïnai 
Et Efp^rance adts o moi, 
SVûmes encontrëe Foi. 

180 Qui ne nout greva ne nuilî, 
Mè( Cl trïi bien nous conduilî, 
Conque* pull leffier ne noui vaut. 
Ne par troidure ne par chaut. 
Si nous ol conduit & mené 

18S En U vile & en laciti 

Où Contriâiont demoroit ; 
Mit nus hom dire ne porrott 
Le« biens que nous iluec trovlnie&. 
En la Taie nous herbr^lroes 

190 Aroec la dame de I' challel. 
Qui noua fin oflcl bon & bel. 
Je vous en dirai ji la voire. 
Mult à niengler & mult i boire 
bâmei-noua en b mefon. 

195 Seglous > iQmei i foifoo 
AngoiOea & lermei béûmea. 
De qot mult grant plenté eûmes. 

I. Sefloiu, MDgloti. 
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Chaudes coranz aval la fiaice. 
Onques mes ne fui, oj'i^ je fâche, 
aoo Si aaifiez à mon talent ; 
Onques ire un mautalent 
N'ot en Foflel icele nuit. 
Ne riens nule qui nous anuit. 

Après souper demanda Toftes, 
2o5 Cui je féoie lez les codes, 

Que je querroie en fa contrée , 

Et je 11 ai errant contée 

Toute Tachoifon de ma voie; 

Qu'en paradis aler dévoie. 
2IO Quant ce a ol, mult H plot: 

Si refpondi à .k seul mot 

Qu'ele ne fu aine mes si lie. 

Ne puet muer qu'ele ne rie, 

Et dift que bien me conduira 
2i5 Et tel chemin m*enfeignera 

Que je ne ponrai pas faillir 

En paradis à parvenir. 

Dont furent no lit apreflé. 

On m'a .i. oreiller prellé 
220 Qui fu £ez de gémiflement; 

Et (i vous di bien par convent 

Que puis que mon chief fu fus mis 

Ef je fui la nuit endormis , 

Aine jufqu'au jor me m'efveillai. 
225 Quant il fu jors fi me levai. 

A m'ofleffe congié requis , 

Et fi piteuiement li dis 

Qu*ele leva por moi matin. 

Si m'enfeigna le droit chemin 
23o Por aler au chaflel tout droit 

Là où Confefïions manoit 

Qui s'amie ert & fa voifine. 
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Et ù eftoit près fi coufine. 
Qunnt de m'ot acheminé 

a35 Ainfi que Diex l'ot dellini, 

Congié preni i moi, fi retome, 
Et ie de loft aler m'atorne. 
Met n'oi aie c'une lluele > 
Par le trefpas d'une vilecc, 

340 Si com j'eftoie à grani esfort, 
Tnivai .i. challel riche & fort, 
Dont ConfeOioni efloit dame. 
Par qui on a fauve mainte âme. 

A cel chaftel vingt devant prime , 
ni Ainï que j'éulle aie la disme 

D'une foraie, bien le sai. 

Uenz Confefiîon Irovai. 

Qui encontre moi Te leva; 

Si me jol & acola 
3$o Et fia tel Telle Tanz demor 

Qu'aine mèa ne vî H grant amor 

Fère A autrui qu'ele me fift. 

Tout maintenant en riant dift 

Que ie fuHe U bienvenuz; 
35S Aine mèa ne fiii fi cbier tenui 

Que je fui là, bien le fâchiez; 

Ne fui boutez nedefachiei, 

Mèa muU befiez &. acolez; 

Pefte me firent de toz lez 
260 Li habitant de la mefun. 

Or cfcouiez une refoa 

Que je voua dirai de l'oAel : 

Onquea n'avoie vi\x tel 

Si bel, ne fi net, ne fi riche. 
365 Mull tiïfoient bien le fe'rvice 

Confeflion cil qui fervoient , 

Quar le manoir û net tenoient 

1. Uk petlu licuc. 
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• 

Deçà & delà, bas & haut. 

Que nule netéez n'i faut, 
lyo Ne nule ordure n'i habite. 

Il n'i a chambrette petite 

Qui ne foit fi bien ramonée 

Que jà poudre n1 ert trovée. 

Ne suie avoec, ne aringnie, 
275 Neledure, ne vilonie; 

Ainz le par tient-on fi très nete 

Que jamès nis une podrete 

Ne troveriez ne haut ne bas: 

On i maint à mult grant scias. 

a8o Satîsfiiâions i repère, 

Qui bien fet porvéir l'afère 

De la mefon, & fans doutance 

Avoec li maint Perfévérance , 

Qui mult V'i aide fagement; 
285 Et fâchiez bien certainement 

Qu'eleefl fa germaine fuer; 

Ne n puet faillir à nul fuer. 

Sanz ces .ij., bien le puis jurer, 

Ne puet Confeflions durer, 
290 Ne fanz Contrition enfamble 

Revaut petit , fi com moi famble. 

Confeffions lues apela 

.1. fien garçon qui'eftoit là; 
' Se li difl : f Va tofl foufpirer 
295 Sanz corouz & fanz alrer, 

Por Contriélion , fi l'amaine , 

De toft aler forment te paine; 

Çà l'amaine au fouper anuit. 

Tout efraument, ne li anuit. » 
3oo Et cil s'en cort plus que le pas ; 

Si ramena ifnel le pas, 

Et ele i vint mult volentiers. 

N'efloit mie loins li fentiers 




Qui duroit jufqu't Ton manoir, 
3o5 Où il fel mult plebnt mknoir. 
Quant Contritions (a venue, 
ConfelTion», qui elt fa drue, 
U par ûnCi utt beie chien 
Conques mïs en nule manière 
10 Ne vi tel joie démener; 
Et lue* me prift à acener 
ConfelTiont à une part, 
(lui fors des anlrei fe départ, 
El ne Te puei rers moi plus tère^ 
3iS Aini demanda tout mon afère 
Et ma viedcchicf enchief 
Que li déîlTe tout fanz griel, 
Por qoi j'cltoie li vcnuz 
Et comment m'ére maintenuz 
îîo Por le monde, qu'eft entechiez 
De granz méfiez & de péchiez. 

Et je li ai tout defcouveTi, 
Et mon coraçe fi ouvert 
Que ne li poi miei aouvrir : 

3i5 N'i remell rien» t dcfcouvr.r. 
Toute ma vie li contai, 
Onques nul péchié n'i lelTai 
Que ne déilTe fanz demeure. 
Et le lieu & le tcn:> & l'eure 

33o Et l'achoifon , A mon pooir. 
Mult me FEfoit le cuer doloir 
Li raconter» de» grantz mesfez 
Dont i'elloie ven Dieu metfez. 
Si en avoie mult grani honte; 

335 Et quant j'oi de tout rendu conte 
Et ma penOïe defcouverte. 
Et ele fu fi aouverte 
Qu'ele le vit & Mnnut toute, 
Ne fil De file ne eftoute; 

340 Mit doucement me conforta 



ET Éclaircissements. 2o5 

Et de bien fère m'enorta , 

Et me dift que fovent l'antaifle 

Et foveat à li reperaiffe , 

Si m'en porroit grant bien venir 
345 Por à bone fin parvenir. 

Et difl : f Amis, ne r'alez mie 

Avoec la maie compaignie 

Des gloutons ne des lécheors , 

Ne des entulies ^ péchéors 
33o Qui ne vuelent à bien entendre; 

Mes on lor faura mult chier vendre 

Con les fera treftoz loier 

Oedenz enfer por cel loier. 

fl Amis, Cl fête gent haez 
355 N'a lor compaigne ne baez, 

Et fâchiez bien , ce e(l la femme , 

Bone eft compaigne de preudomme. 

Si metez treftoz vos ufages 

A Dieu fervir, fi ferez fages; 
3Go Et fe bien tenez cefl porpos , 

Bien porrez avoir le repos 

De paradis : cil nous i maint 

Qui en la gloire de V ciel maint ! > 

Ainfi m'aprid & chaflia, 
365 Et après tantoft s'efcria 

Qu'il ert de fouper tens & eure, 

Et on li refpond fans demeure 

Que tuit li mes sont apreflé. 

La nuit fu l'en fi bien feflé 
370 Léenz c'onques nus ne vit miex. 

Soufpirs Sl plains plus douz que miex ^ 

Et angoilfes de cuer fi douces 

Con ne 1' porroit dire de bouches 

A-on eu léenz affez 
375 Si que chafcun en fu lafiez; 

I. Entulle, fou, extravagant. 
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S'Juma fegloui & Ibupîr 
Apre» ot-on piteui némirt 
Et fi but-on lermes plor^ei 
Aval la bec f\it coulées 
3»o Par la deftrece de 1' pechié 
Dont on avoit Dieu coroucij, 

Apris mengier fu l'en aaife : 
Léenz ne fu nus A malaîfc ; 
De ce fu mult lî oites liez, 

385 Et pe me fui mulr merveilliei 
De ce qu'il ot fi granz mefnie. 
Qui mult elloit bien amefnie, 
Quar les Vertuz edoient toutes 
Léenz venues i granz routes 

390 Por fooper avoec noftre oftelTe 
Qui de i' covent efl abéelTe. 
Les Vertuz toutes m'onorèrent 
Et de lor joiaus me danirent 
Et firent tel feOe de mi 

3g5 Que en -i. an et en demi 
Ne le porroie raconter; 
Anuis feroit deTefcouter. 

Lors priai-je la compaignie. 
Tout fanz orgueil & fanz folie, 

400 Por Dieu c'on m'enfeigoad la Toi 
Où lendemain aler dévoie; 
Et l'oftelTe plus n'atendi . 
Tout maintenant me refpondi : 
• Tu t'en iras à Pénétace; 

405 Aroec ira Perff virante. 
Qui bien la voie te dira 
Et fa malfon t'enfeignera : 
ià fanz li aler o'i fauraies, 
Quar pereilleufes font les voies 

410 Ven fa mefon & vers fon eftre, 
El fe (u I pooies eftre, 
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Mult bien auroits efploîtîé. 
Plus auroies de la moitié 
De tt voie fête & finée. • 
41 5 ^f Ce foit à bone Deftinée, 

Dis-gie; ce ert quant Dieu plera 
Et il me le confentira. • 

A \^t fift-on les lis huchier ; 

Si nous alâmes tuit couchier 
420 Et dormir jufqu*au lendemain. 

Que je me levai fus mult main, 

Por par, acomplir ma befoingne. 

Lors me convint que je femoingne 

Perfévérance qu*ele en viègne, 
425 Et que compaignie me tiègne, 

Et ele e(t joianz & lie. 

Tout errant s'eft apareillie ; 

Mult volentiers avoec moi vint. 

Congié prîmes; fl avint 
43o Que nous méifmes au chemin 

Au point du jor afTez matin. 

Dont me fenti mult alegié ; 

Si oi le cuer joiant & lié, 

Quar je eftoie fi ifniaus, 
435 Et fi légiers comme uns oifiaus 

El regart de ce que j'eftoie. 

Sachiez que pas n*en mentiroie, 

Ains que venilTe à la mefon 

De ma dame Conteflion, 
440 Lors en alons grant aléure; 

Ma compaingneiîe efloit féure. 

Et le pals mult bien favoit, 

Quar par iluec mené avoit 

Mains preudommes à Pénéance. 
44.5 Si i avoie grant tîance; 

Mes je vous di bien toutes voie 

Que nous troviens plus dures voies 



455 De r fiècle, a-il grant léece 
De paradis dont je dirai 
En avant quand je reviendrai, 
Le grant foiaz & le déduit, 
Où Diez nous maint par fon co 

460 Or efcoutez f\ grant merveille , 
Onques n*olftes fa pareille : 
J^éufle fet bone j ornée 
Se fanz moi ne fuft retornée 
Perfévérance par anuis, 

463 Qui devoit eftre mes conduis; 
Mes durement me mefchéi 
Et de ce en paine chéi 
Que je vi une grant valée 
Qui mult efloit perfonde & lée. 

470 Une granz rivière i coroit 
Et par encollé prez avoit. 
La vi le foule de soteriaus 
Qui juoient aus .tumberiaus ^ 
Lors commença à areller 

475 Por eus véir & efgarder 

Et por ce qu'en els oi plefance, 
Me vint après fî grant nuilTance 
Que je perdi ma compaignie. 
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Qui ii*eft de péchiez net, ne mondes, 

Ains en eft mult foilliez & ors : 
48S Bon fe fet du tout mètre hors. 

Li pré qui font kz U rivière 

Qui eft cormnz & rade & fière. 

Ce font lez gnnz pofiTeflîons 

Et les perrines maniions 
490 Où les gens de ceft mont abitent , 

Qui es richoifes fe dâitent; 

El la granz rivière coranz. 

Qui n'eft croie ne demoranz , 

Ce eft de r monde, li déduis 
495 Par qoi mains preudom eft fouduis. 

Vanitez font li foterel 

Et huidives ' li tumberel 

Où l'en bée mult voientiers. 

Et lues eft perduz li fentiers 
5oo Dealer à Pénéance droite : 

Longue i eft la voie & eftroite. 

Si fe covint mult bien garder 

Qui (ÎEigement i veut aler : 

Sens nous en otroit Diex le père ! 
5o5 Or revendrai à ma matère. 

Quant j'oi iluec .1. pou baé 
Et lor reviaus > mot agraé, 
Lors fi regardai entor mi. 
Ma compaingnefle pas ne vi; 
5 10 Si fiii mult forment efbahis 
Et bien cuidai eftre trahis, 
Quar adont ne foi où je fui. 
Si me torna à grant anui : 
Ne vi ne voie ne fentier, 

1. Huidives, oiJive, oisiveté, paresse; otium. 

2. Reviaui, diYcrtissemeats. 

RuT£BEur. m. 14 
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5t5 Où me pfuil'e ndrecier; 

Si com j'aloie proMant 

Et la vrI& coftoiaDt 
. Savoir fe nului troveroic 

Qui me rafTenaft i ma Toie, 
Ï30 De loing vi venir une lorbe 

De larrona qui mulr ma deftorbe.- 

Vera moi venoient cherauchanl 
Et lor chevaua efperonast : 
lluec m'avoient efpi£' 

5ii El en cel val contreguetif 

Por moi eftrangler et murdrir. 
Lors getai .1, parfont foufpir, 
Et Tachiez que j'oi grant paor; 
Et fui mi» en muit grant Mot, 

53o Quant vi venir met anemit. 
Qui t'efloient en&rable mia 
Por moi ercillier & deltniirc; 
Et ce me repoi aflez nuire 
Que je n'oi parent ne ami 

•3b Qji iluec furfeni avoec mi 
Por moi fecorre ne a^fiier. 
Vers moi tout droit à fouhaidier 
Ce font li larroni arout^ 
Que j'ai mult durement doutd. 

? |o Temptacloni lea amenoil ; 

La bâniire en fa main tenoîl. 

Et Vaine Gloire fa compaigne 

Se relefToit par la champaigne. 

Apria vcnoit Orgueu* li fiera 
i>4S Qui de la route eftoii li tien; 

Envie i eftoii & Haine, 

Et Avarifce la roi ne. 
' Aprèi vendit chevauchant Ire, 

Qui toute la compaigne empire, 
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55o Si venoit Fornications 

Por conforter fes compaignons 
Et tant d'autres, n*en fai le conte, 
Por moi lédir & fère honte. 

Défefpérancea les fivoit, 
5Sé Qui l'arrière-garde fefoit. 

Entr'eus me vont avironant 

Et de toutes pan endoant; 

Lors fui plus efmaier que nus. 

Jà fufle pris &* retenus, 
56o Ou navrez à mort, c*eft du mains ^ 

Se chéus fufle entre lor mains. 

Mes Diex .i. fecors m'envoia 

Qui mon corage r'avoia 

A hardement & A proèce. 
565 Efpérance par une adrece 

Venoit, & après le (ivoit 

Granz pueples qui me fecbroit. 

En fa main tenoit la banière 

De la compaigne qu'eft tant fière 
570 Qu'ele ae doute roi ne conte. 

Or entendez .i. poi au conte : 

Si orrez quels gens là venoient 

Qui au befoing me fecoroient. 

Pois i venoit de randonée, 
575 Et Humilltez la fenée. 

Et fa coufine Obédience 

Qui plaine eft de granz fapience • 

Après ceftt vint Gharitez, 

Si hardie qu'en .ij. citez 
58o Ne troveroit-on fa pareille : * 

De bien combattre s'apareille. 

Atempraoce revint après 
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« 

Et Chafléez le fuit de près , 
Et des «autres î a teus routes 

585 Ne *s auroie hui nommées toutes. 
Apoingnant vienent de randon 
Et ie vuelent mètre à bandozi • 
Por mot fecorre en la bataille ; 
Je -ne cuit mi6 qu'ele faille 

590 Qu*iroie-je hui mes contant 
Ne le conte plus aloingnant ? 
Li noftre les lor abatirent, 
Tant les ftonlfièrent & bâtirent, 
Qu'à merci les firent venir. 

595 Oifques ne fe porent tenir 
Li lor aus noftres en l'eftor 
En fuies fe tornent fanz retor« 
Et je fiii mult liez & joianz 
Quant de Peftor les vi ftiianz; 

600 Et nofire gent s'en repèrièrent, 
Eftraier & feul me.lefli&remi 
Fors tant feulement Efpérance, 
En qui j'avoie grant fiance, 
Qui me reconforta fi bien 

6o5 Que je ne nf 'efmaiai de rien , 
Mes à Confeffîon r'alai. 
Ma mefchéance li contai 
Et ele me remift à point. 
De mauveftié n'a en li point : 

610 Perfévérance rapela, 

Et fe li difl & commanda 
Qu'à Pénéancc me ramaint 
Entor qui mains preudom ramaint ; 
Et ele volentiers le fifl^ : 

61 5 Onques por ce pis ne me fiiU 

Tout errant nous racheminâmes i 
Onques puis d'errer ne finâmes. 
Si venimes droit au repère 
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De Pénâmce fimz r e trèi c; . 
6ao La voie i eft eftroite & fure; 

Cil fe metent en aventure. 

Qui i Yonty s'il n'ont bon conduit. 

Ou de la voie ne font duit. 

I 

Quant Pénéance m'efgarda, 
6a 5 Sachiez que petit fe tarda 

De moi demander qui j'eftoie 

Et de quel pais je venoie, 

Et je H dis sanz folie : 

fl Dame je (bis de Picardie. 
63o Si vieng de Confeflion. • 

Et de dift fans achoifon 

Que je fufle li bien viegnanz 

Et qi?ele efloit ma bien voillanz , 

Es que bien me herbregeroit 
635 Et de moi grant fefte feroit ; 

Si je voloie remanoir 

En fon oflel n'en fon manoir. 

Et je dis que j'ère envoiez 

A li por bien eftre avoiez 
640 D'aler en paradis amont , 

Et e)e me prie & femont 

Que je le face liement, 

Qu'été m*enfeignera briefment 

Les adreces & les paflages 
645 Par où g'ère fe je fui lages 

Tantolt en paradis alez ; 

Et je me fuis affls deiez 

Li maintenant por efcouter , 

Et ele me dift que monter 
65o Par une efchiele me covient 

Que jufqu'en paradis avient. 

Ceft Tefcbiele que Jacob vit, 
De qoi en TEfcripture a dit 




66o Les portoient en paradis 
Où tu veus aler par avis* 

« Celle efchiele a .viij. efchaillons. 
Je ne vueil mie que faillons 
Au bien dire n'au bien conter. 
665 Sor chafcun te covient monter 
Se tu veus aler fagement; 
Et fe tu ne 1' fez enfement 
Tu porras bien fî trébuchier 
Que tu le comperras mult chier. 

670 tt Li premiers ce eft foiz en Dieu, 
Qu'en lui dois croire de cuer pieu 
Et fes commandemenz garder 
Hardiement fanz couarder ; 
Si auras Pefchaillon premier. 

675 Bien te fai dire & enfeignier 
Que fe tu crois en forcerie. 
En charme ne en charaudie, 
Ne en autre chofe enfement , 
Fors en Dieu treftout feulement, 

680 Jà l'efchiele ne monterras 
Ne en paradis n*en terras. 
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Tu î porras niult bien faillir. 
Si te revendra jus faillir. 
690 En tel manière & en tel point 
Que jamès n'i vendras à point. 

a Li tiers eft fcience en vertu. 

Sages dois eftre, ce fez-tu? 

De Dieu fervir bien t'en efforce 
€95 Et fagemeat i met ta force ; 

Si n^eres mie folz clamez, 

Ains feras mult de lui amez, 

Et fe tu le fers par folie 

Bien eft refons que je te die 
700 Que de monter por nient te pâmes : 

Tu i pers tout travaus & paines. 

Se TeichiHe en folie montes , 

Il t'en a vendra fi granz hontes 

Que tu aval trébucheras 
7o5 En fi ort leu que tu purras. 

« Li quars eft fens en abftinence. 

De toi abâenir ainfî penfle 

Que Diex i ait honor & part : 

Si monteras Tefchaillon quart; 
710 Et fa mal fère adès fenefles , 

Et ton défir por Dieu ne leffes 

Soit en vdllier ou en juner, 

En fère ftumofnes, en doner, 

L'efchailon quart porras bien perdre, 
71 b Ne jà ne t'i porras aerdre. 

f Li quins efchaillons, par verte, 
Ceft que tu aies piété 
En abftinence que tu fez. 
Et fâches bien que tu raesfez 
720 Se tu m'as piété d'autrui 

Quant tu li voiz avoir anui , 
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Et por ce 1o tt tu t'abftien* 
Qtt« donu de ce que tu tien* 
A ceu> que m fez befoiDgiieut l 
jib Et fe tu e» de ce foingneus ; 
Que d'autrui bien foies aaifo 
El d'autrui mal aies melaife, 
CeA «rchaillon monterai bien f. 
Ji n'i faudra* por nule rien. 

7I0 ( U lifiemea, ce te vueil dire. 
C'efl que tu aies tout fani ire. 
Pafcience en la piiié ; 
El fé lu rens par cruauté 
Mal por mal à la maie gent 

;3> Qui n'ont conreil ne bel nagent, 
Attu font vole otien autrui raal, 
Par aoi roat trébuchant e1 val 
Centcr, « n'eft mie favoira, 
Sachetde fi que c'eft li voira : 

741) On ne le feura ji tant ride 

Q^ie tu montes l'erchaillon lifte. 

■ Or entent queit eft 11 feptimes t 
Mult eft préciex & fainiimes, 
Aprochier fet i Dieu le Pire. 

74^ C7eft que t'aies amor de frire 

Mult avérai vraie fcience 

Se tu aime* Dieu plui que toi ; 

Et te* proifniM, de ce me «roi, 

ybfi Dmt-tu amer autant que ti. 
Je ne t'i ai de rien menti : 
Mie relu fez ce que j'ai dit. 
Tu porras rouit biett Tatiz ref{»i 
Le fepiime erchaillon avoir 

755 El monter fus fani décevoir. 

■ Or le rueîl l'uiiifme 
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Pôr rdchiele ptr aflbmmer , 

El frcfaet bien fe fus ceftut 

Pues monter que tout ianz anui 
760 Ta befoingne forment aproismes : 

Ceft qu'avoec Tamor de tes proifmes 

Aies en toi charité vraie 

Qui fa en lui petit fefmaie ; 

Quar en Dieu maint & Diex en lui , 
765 De ce féurs & certains fui. 
^ Ot hi dont qu'aies charité 

En Famor de fraternité. 

Ci auras Tefchiele furnie 

Et ta befoingne ert acompiie. 

770 Aprens, entruès qu'il m'en fouvient. 

Quels compaignons il te covient 

Qui compaignie te tendront. 

Et la voie t'enfeigneront 

Por droit amont i'elchiele alcr 
775 Sanx trébuchier & avaler : 

Veillier, juner, aumofne faire, 

Defchausaler & veflir haire. 

Fuir vanitez & huidives 

Et fère oevres douces & pives, 
780 Et de toz péchiez abflenir, 

Et el fervice Dieu tenir. 

Tout ce tecovient-il favoir 

Se tu veus ouvrer par favoir. 

Or te penfle de l'efploitier 
785 Et de ta befoingne coitier ; 

N'i dois qucrre délai ne fuite , 

Mes hafter ainçois qu'il anuite, ) 

C'eft-à-dire ainz que la mort viegne. 

De ta befoingne te fovicgne : ^ 

790 Je ne te fai miex fermoner 

Ne nul meillor confeil doner. • 

Kt je y qui elloie en défir 
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De fouper & d'aler sélîr, 

Li lefpondi quejtferoie 
795 Son confeil au miex que porroie. 

Lora furent li niéiapreflé 

De ce que Diex !or ot prellé 

Ot-on lienx k grant foifon, 

Si que tuil ciE de la mcroa 
800 Mengiirent à lor TOlenlé , 

Et fi burent i grant plenlii 

De tel boivre qu'il lor covint. 

Et tout errant «près ce vint 

Tena de couchier; H noua couchlmea, 
80S Si dormîmes & repo£lraei 

Durqu'au matin par grant foLat 

Et je, qui avoie cA£ la«. 

Fui au matin bien repofez : 

Si fui éc hardi» & olez 
610 De lever matin droit au jor, 

Et neHi mie lonc (^or, 

Mil i m'ofteCTe congié pris. 

Ottques de mal ne le requis 

Mi* au vrai Dieu la commendai. 
Kl^ El au partir li demandai , 

Se l'elchiele montfe avoie, 

De quele part je me tendroie, 

A deftrt part ou A feneftre; 

El ele m'enfeigna tout l'ellre 
Sji) Que devers deltre me tenilTe 

Deû adont que je venifle 

A dâirrler la parfongid. 

A itant me dona congié. 

Si entrai lantoll en la voie 
-S^^ Li par où je aler dévoie. 

Lot* m'acoinpaignai i Vtgor : 

De moi le fit mellre& feignor 

PuifquV lui fui acotnpagniez; 
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Aînz chemins n*i fu efpflrgniez , 
83o Mèi d'aler forment m'elploitai 

Et ma befoingne mult coitai; 

Et Diez, qui péchéors radrece, 

Me diift en une corte adrece, 

Si qu*en mon droit chemin errant 
835 Trovai l'efchiele tout errant 

Par où je dévoie monter. 

Ne vous porroie raconter 

Le grant déduit ne U grant joie 

Que j'oi iluec enmi la voie. 

840 Car cil qui Tefchiele gardèrent 

De ù loing comme il m'efgardèrcnt 
Me diflreat : c Sire, bien viegniez. » 
Bien apris & bien cnfeigniez 
Les trovai toz à icele eure, 
845 Et je perçui lues sans demeure, 
Que c'eftoient li bacheler 
Que Pénéance fanz celer 
M'avoit nommé en fa mefon. 
Et endité tout par refon 
85o Que je à els m'acompaignaifle 

Et compaignie lor portai fl'e ; 

Et me dift que meftiers m'eltoit. 

Juners & Veilliers i eftoit 

Et tuit cil de lor compaignie, 
855 Où il n'a point de vilonie, 

Et je fis tout errant por eus 

Sanz boifdie .i. ris amoreus, 

Et û lor requis & priai , 

Et envers aus m'umiliai, 
860 Que il me féiffent aie, 

Por Jhélu-Cnft le fil Marie, 

Tant que je fufle amont montez; 

Et il me firent granz bontez , 

Quar il m'aidièrent volenticrs. 




i^u'ainc eicnaillon n'i m'el 
AÎDZ m'en alai amont f\ di 
Que nus miex voie n'i ten 

Et quant j'oi refchlele me 

873 En une plaingne grant & 1 
Entrai qui mult ert délitab 
Ne tenez pas mon dit à fab 
Qu'aine plus biau leu véu : 
Avant alai ; fî ting ma voie 

880 A deftre, aind comme ot r< 
Si ai lues Défirrier trové. 
Qui fî grant joie fift de mi 
Qu'en .i. jor & en demi 
Ne le vous porroit-on pas 

885 Uuec tout droit enmi le pii 
Eftoit fa mefon & Ton mez 
Mult i avoit longuement nr 
Car c'eftoit la droite Montj 
De paradis. Qu'en mentiro 

890 En paradis droit me mena 
Défîrriers, qui mult fe pen 
De moi avancier & aidier. 
Tout aufî comme à fouhaid 
Alai tout droit en paradis. 
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9i5 A c:: f l£»:i farzisz: i e u es. 
Si i TÎ nn: A n: A cc«ies 
Que )ù -'en £&: rezir à contss , 
Chrrâlieri, cor^iis. cenz mea 
I SToii 3&;:I: lé£=^ Tenues 

930 Qiii avoteAi niul: grant bUute: 
Por ce que biec lor léautex 
Avoient au ûhzlc gardées; 
Et quant je les oi eiganiées» 
Si vi mult bien A enxandi 

935 Que noilre Sires lor readi 
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Mentes felonc lor dffertes. 
Ample* eftoienl & «pertes, 
A l'un plus & b l'autre msins; 
Lonc ce qu'il orenc mis les niaiu 
940 A Dieu foigneufement fenrir. 
Le Isvoit-il bien dâerrir. 

Léeia fui mult très bien veouz : 

Ravifei fui & nconiii 

De ceus qui au Tiècle me TÏreDt 

94^ Endementien que il vefquirenl. 
Et cil qui me reconnoilToient 
De lor amis me demandoient 
Qu'il avoient leCGez en vie, 
Et je difoie Tans envie 

gbo Qu'il fe gsrdoientde mal fin 
Et fe penoient mult de plire 
A Dieu le pire droiturier. 
Et eRoicoi en délirrier 
De venir laaua avoec aus, 

g55 Et i'eftoie boillanz & chaus 
De pancomplir ma befotn^e. 
Si ne pris ore une erchaloingne 
L'areOer U ne l'atargier; 
Avant alai Cuu détrier, 

)6o Tant que je ving devant le Roi 
Qui n'aime outrage ne defroi. 
Où féuîten la mallU, 
SI plains de fi grant pi^tf 
Que nus n'en porroit conte rendre) 

965 Et iç lanloU fanz plus stcndre 
Droit devant lui m'sgenoiltai, 
Et de vrai cuer fin l'aourai; 
El il dist ; ■ Raoul ', bien Ils fét. 
Pa'rdonoé te font li mestét 

t. Prlooia it raotsur. 
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970 Dont tn m'aroiet coroudé. 
Or t*cn RTS tout (ans péchié 
Là jw an fiède dont venis. 
Ton droit chemin muh bien tenis 
Qnant tu montas lafus i moi ; 

97 S Tu m'ai mult bien fenrie en loi. 

c Or t'en rêva là jus au pule 
Que je Yoi tout vers moi avule ; 
Si li dis que par toi li mande 
Et avoec le mander commande 

q8o Qn^ praingne fi garde de lui 
Qnil ne me fiue mes anui. 
A moi (ervir ne voient goûte, 
^itïz ibnt maie gent eftoute : 
Ne vadent ma parole entendre « 

q85 Aumofne ière ne emprendre 
Pénéance ne autre bien ; 
Je me plaing d'aus for toute riens. 

f Or lor rouveras porpenfler 
Et de bien fère miex penifery 

090 SU vuelent çà amont venir 
Ne la droite voie tenir. 
Va-t'en; de bien fère te paîne 
Et fi i met travail & paine. 
Que defpifes adès le mont ; 
995 Et quant revendras çà amont , 
Je (aurai bien quant buen fera , 
Cert quant ma volentez fera. 
Je te donrai une corone 
Que uns cercle d'or avirone, 

1000 Toz plains de gefmes précieufes 
Mult iaintes & mult glorieufes. t 

La con>ne qu'il me pramift 
Pendoit lez lui : fis OHun t mift , 
Si le me HMMÉMtoat riant, 
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laai El iem'alii humiliant 

Envers lui; fi l'ai eoclin£. 

Et *'il le m'iod delliné 

Voleotlen ruITedemorez, 

Quir tant eOo'it li lieui fouez 
loio Et doux & plains de granl bonté 

Que ne l'auroie hui raconté. 

Q.Di .c. .m. anx téenz feroit. 

Et adonque* s'en ineroii, 

Si ne li rambleroit-il pas 
loiS Qu'il i fuR le tout Teul Irefpas 

D'une eure do jor feulement , 

Je ni fui gaires longuement, 

Ainz m'en reving grani alfure. 

Muti trouvai la voie Uure 
loio U par où je eftoie alez; 

Et quand je tui jus avalei 

Et auûËcie jus revenus, 

Si dormoie encore que nu* 

Ne m'avoil mon donnir tolu. 
losS Lors m'efvcillai; fi medolu| 

Li cuers por ce que je par songe 

Que n'efloit pas voin , mes meofonge, 

Avoie en paradis elle : 

Petit m'i avoit-on (tCU. 

i93o Mis porce que j'ai tant fongié 
De dire fonges praing congié 
Si dini fine vfrité, 
Diex le m'oiroil par fa pitié : 
Qui de paradis Tcut «prendre, 
io35 S'il me veut olr & entendre 
Et il en veut la joie avoir, 
U porre bien de û favoir 
Que l'en dirai vérité pure, 
Seloncce qu'en dift l'ETcripture, 
[040 Quels il eft & de quel bonté , 
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Si com li fiiiitt Kont raconté. 
Après porres cfenfèr dr 
Où nus ne pu€t et Kii }e!r^ 
De la mauVeilié &€m i tniere 
1043 N'eft mie fable ne con tniere. 
Diex nous en desfende li iîrei 
Quar c'eft die toz maus geus li pire. 

De paradis premiers dirai, 

Ne jà de mot n'^a meiDtiau» 
io5o Selonc ce que j'aî d^ faence^ 

Mes je ne cuide p^s «« pcoife 

Que foie digi^M de iCoalMr 

Por les granz biens à tvKooier 

Qui font en paradis Mdkm, 
io55 Où avoec Dieu fe( ù boa Wbr« 

Que fens d'oHUpe o« foufiàft oW 

A ce que la moki^ •• die; 

S'en dirai ce qun )• p nOTo l 

Et la verte en dflCcioriw 
1060 A mon te$.» fans nootnter ibnft , 

Ne n'en dirai hul isè» neaçMge 

Se me puis au voir «ffevElir* 

Cil qui font entons , Ùi9i mttndr^ 

Sont adès en vie fans, nort ; 
xo65 Nule doter n'i fK^nt oe mort; 

Toute jor i «it jon fans luaiii 

Nus n'eft léens cui il aiMiit ; 

Sanz fauflettt i eft vortOB 

Et richoife fanz po^relOEv 
1 070 Et joie finç ^ms tffi ftB«c«# 

N*i a angoiffe ne jd^r«çç$ 

Séeurtez i eft £um f mt, 

Dquz repos i ^ft i«ns labor; 

Durance i eà faoz pimidop fia ; 
X075 jNule riens n'i vait à déclin; 

Les penfTées i font filM CMne ; 

N'i a groucement ne murmure ; ' 

RUTKSEUF. UT. i5 
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A tout bien fe vont aflentaat : 
Anui ne mal n'i vont Tentant; 

1080 Nus n'i envieillift ne empire. 
Li mains vaillanz i eft plus ûre 
Que morteus hom ne ]puift penfler 
Qui à la mort à trefpaOer. 
Vraie amors i eft ianz laintife , 

108 5 Qui ne deicroift ne apetiie. 

Santez i eft ianz maladie ; 
Nus n'i a fifiin, nus n*i mendie. 
Sanz anui voient adès Dieu 
Le gloriex, le douz, le pieu : 

1000 Cilvéirs e(l continuels 
Et li défirs perpétuels. 
Tel délit ont enz el véir 
Que cil défirs ne puet chéir 
Ne ne fen puéent faouler; 

1095 Ainz le défirent fanz finer. 
Ce lor do ne fî grant plefance 
Qu'il n'ont anui, deuil ne peiance; 
Ainz ont toute lor volenté. 
James n'auroie raconté 

1 100 La grant bonté de paradis. 
Je vi en .i. livre jadis 
Où faint Bernars nous ijprmonoit 
Qui mult durement nous haftoit, 
Com fils nous apeloit li fains 

I lob Qui confaus efl & bon & fains 
Por ifilr hors de tout péril. 
U difoit : Haflons-nous, mi fil, 
Por aler tofl au féur lieu 
Où il n'a ne coufl ne alieu. » 

X 1 10 C'efl en paradis, là amont. 

Où faint Bernars toit nous iemont. 

Après Papele l'en féur : 
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En aler i a grant éur, 

Quar on i a quanques on veut. 

1 1 1 5 Anuis n'i tient ne cuers n'i deut. 
Encor Tapelent fouef paft. 
Nus n'eft malades ne refpaft , 
S'il menjue de la viande 
Dont faint Bernars eft fi engrande 

1 120 Que nous i haftons tuit d'aler : 
Diex nous i maint fanz ravaler. 
Encor Fapele Champ-PIentien ; 
Trop covendrolt Thomme foutien 
Qui voudroit dire la bonté 

1 1 2 5 De cel douz champ , ne fa plenté; 
Ced paradis, fi com di ai. 
Saint Bernars nous met à FeiTal, 
Et n nous rueve tofthafter, 
Por ce que puiflions habiter 

1 1 3o Iluec fanz mal & fanz paor 
Et fanz défeute & fanz dolor, 
Et que nous aions compaignie 
Sanz anui avoec la mefnie 
Des fainz qui font en fainte gloire. 

1 133 Amen : Diex nous en doinft victoire! 

Après vous vueil d'enfer retrère 
La grand dolor & le contrère 
Que cil ont qui léenz habitent : 
En nule rien ne fe délitent ; 

1 140 Enfers td lais tout fanz mefure. 
Si vous di bien fans mefprifure 
Que il eft tant hideus & parions 
Qu'il n'i a ne rive ne fbns. 
Si ne puet eftre comparée 

1 145 La grant ardor ne la fumée 
Dont il eA forondez & plains. 
Sovent i a & cris & plains 
De ceus qui là ont lor déferle. 
Hé, Diex! com ii hom fetgnint pert* 
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Il 5(1 Qui de paradiipectk rtgma, 

Oii Diu MfloiRBMiMArigae, 
Pot avoir 4o1«t A ' ' ' ' 
En la trèi ^rant t» 
D'enfer, qui nWiii 

1 155 Aini'eft udi cruoli A aHiiiUe, 
Ce août tttmmfvrnl EJcnptKOM, 
Concque* IMw ne fit utetnrei, 
Fen ne acim, piemanefci, 
Que luèi B'Mt ^tnlUftl lu», 

i:6o Fori Im laini itcniahtm 

Des p&hfon qui &>»t 4MBpntej 
Celec ne puàMt dteiKv, 
Ainz le» covieu U luMlW 
En teJ dolor & «k ml p«iae 

ii65 Treftoz let jontii ' ' 

Et auunt viv«c î I 

Que jamit jATin'x 

Que Diex «n ^m 

Qui iamèi ûa a» f 
1:70 S'eles piwAat fwaiwlie 6n 

Ne de ktr mal .«voir defin. 

Ce fufl mull grant héniartez; 

Mt* tête eÉ lor :isaliuneE 

Que nul bien dc hétmt na tandtst, 
1175 Ne )i DulB «wni D^UMdnt. 

Enfers eft ^HÊimM Ml 'd*l«r 
Que trop-auroit cil ^Mit labor 
Qui le vMHkiatt okour A «Hm; 
Plaini elt de gMM auflre A d'ire 
iiSo Et plein» de tfa tb aw ■bacuiea. 
Ten* hooi ne yoncit matn «urt* 
Acequ'cnitiftteaiaitU; 
Qui ail enz, mal a «Ti^cetU. 

Enlm «« )w* Au «fdaRUd 
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1 185 Et fanz amor A iuazfimnMe; 

Si eft plains da cOTiluiiim, 

D'erreur A cke daoïtpuaiaii ; 

De bien efpémiQ» a'I a , 

De mal déferi>éf«iice f «^ 
1 190 Cil qui là foatr p«r véritév 

N'ont en aus axaoc ne pitéf* 

Chétif font & chétiit ib claiment ; 

Aus héent & «otnii pM^ nUriimiitr; 

Eiv grant angoiiCt (bîit IbrHiittt. 
II 95 Toute manière: de* tornicnt 

Qui mult font grant, ptarvérM, 

Et plain de tel» ioiqaité 

Que nus hom dire m V pemiâ.,. 

Et qui de ce se pencroit 
1200 Grevez feroit toA & kUSex. 

Li mendres eft graindres atfec 

Que li plus gamx'tarnunr.d^y maméa,. 

Si comme il va à la roonde 



Par ces tormenz ibnr 

1 2o5 Mes jà n'animit lor mM' giMi, 
Ainz revient UièsMUi comneanM^ 
Jà tant ne fauim^ dépedcr 
Qu'il ne refoient luèv entip; 
En grant dolorfimtt Ùme m e ntir; 

12 10 A nul bien n'ont onquet ttior; 
Li anemi lor font entor 
Por eus cort tenir 9t defthrftidhr: 
Li feus d'enfer ne puer* e fttui mehp e r 
Où il font adès nuit et- jor^ 

1 2 1 5 L^ardure en fueift^mf fanr (ijttr r 
On n'i ot voi» fmvqne r «r Whm*H 
N'ont autre joie ne foUs^, 
Las font, hélas ont, héfas dîent; 
Riche de mal, dé bien mendient. 

1220 La vifion des anemH 

Que H me(h«r d'enfer a mis 
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Avec aiu por itu loTmenler, 

Por lédengier & por boier, 

Lor fel çroillre & doubler lot paiae 

1325 Trefloi le* jon de I* femaine; 
Ne ji remue n'ea auront. 
Ne hors det lormcm n'ilUroot , 
Ne n'i tlendent merci nule. 
Por ce di bien orant le pule 

ii3o Que fe nom pécbeor Ta vient 

El lex dolon lèntu «vient , 

Que cil ont qui font en enfer. 
Jamit. ne elÛ ne y ver. 
Ne ferlent ne mal ne péchij 

ii35 Dont noui ruinent vert Dieu trié. 
Et en cefte vie mortel 
Eniruè* que Tommes encor tel 
Que nout poons merci avoir, 
Preodont-Ie, fi ferons ftvoir. 

1140 Aiont dont vraie repenlance, 

Kt prendont droite péneance 

Des granz pfchîei & des tnesfcz, 

Dont chafcuD eft vers Dieu meafez 

Si attendrons plus liemenl 
1145 Le cruel jor de 1' iugement, 

Que Diei toute gent jugera 

Et i charcun il paiera 

Lonc ce qu'il aura delervi. 

Cil qui aura bien Dieus fervt 
iiSo Aura paradis de loier. 

Et en enter fera loier 

Ceus qui fervent l'aoemi. 

Diei en desfeade vous & mi ! 

De l' iugement difl faim Grigoires 
1255 .1. mot dont or me vient mémoires : 
f Quant IMex fon jugement tendra, 
Sachiez que chafcun i vendra 
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De toz ceus qui aine furent né , 
Et li plus jonc & H ainfné, 

ia6o Chafcuns aporter fon fats , 
Et qui n'aura à Dieu fet pais 
De (es péchiez en cefte vie, 
Vous savez bien, qoi que nus die, 
Que Diez iluec fe jugera 

1265 Et de lui fe deffevcrra. 

Illuec auront tuit lor deferte, 
Soit à gaaing ou foit à perte. 
La gent fera toute partie : 
Li bon à la deftre partie 

1270 Seront, & li mal à feneflre. 

Qui mult atendent cruel meftre. » 

Pardefeur ert véus li juges; 
Il n*a û bon clerc jufqu'à Bruges 
Qui péud dire la grant ire 

1275 Qu'adouc avéra noftre Sire. 
Tuit li faint qui illuec feront 
Treiluit de paor trembleront; 
Nis la mère Dieu tramblera 
De paor quant ele verra 

1280 Que fes fils e(t û corouciez 

Qui de toz biens eft fîre & chiez. 
11 e(l amont en tel famblance 
Comme il fu enz en la balance 
De la croiz, où il fu pendus, 

1283 Et claufichiez & edendus, 
Por nous trère de la fornaife 
D'enfer, où nus n'a bien ne aife. 

Et aval ert véus enfers 
Qui toz ert amples & ouvers 
1290 Por reçoivre les péchéors, 
Les uferiers , les trichéors 
Qui ne fe voudrent confelfer 

R. 111. 
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Tuit li péchié & defcouveit 
Dont on ne prit confclfion 
Ne ne ûfï fatisfàcion 
x3oo En ceft fiècle devant la mort. 
Dont la confcience remort. 
Chafcun li fien. accuferont 
^/eux qui là les porteront. 
, c ^ f"sn«ftre èrent li maufé 
i3o5 Tuit boillant & tuit efchaufé 
De ceus tormenter & mal fère 
Qui ont efté de lor afère; 
L'eure defirreront forment 
Qu'il les aient mis à torment 
i3io D'enfer avoec aus en la flame. 
Où il perdront & cors et âme. 

Par dehors verront tout le mond 
^i comme il va à la roonde, 
3 e S"* ^®* ardera par aïr. 
i3i5 Moult fe porra li hom haïr 
Qui là portera fes mesfez, 
Puisqu'il les puet amender ci, 
tt bien fère & avoir merci. 

x320 Dedenr vi»fr/^.«fr i^ r.«. 
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Nule part ne porront baer 

A chofe qui lor puift graer : 
i33o Amont verront Dieucoroucié 

Qu'il auront perdu par péchié; 

Enfer verront ouvrir aval] 

Por eus grever & fère mal. 

Toz lor péchié verront à deftre, 
i335 Et les déables à feneftre 

Qui en tormentles meteront, 

Et qui moult coroucié feront 

De ce qu'il iront û tardant. 

Pehors verront en lor penfTées 
1340 Les lais fez êc les deitinées 

Dont paradis auront perdu 

Adonc feront (1 efperdu, 

Qu'il ne fauront qu'il puifTent dire : 

E , Diex 1 com cil jors eft plains d'ire ! 

1345 Tous les i covendra venir ; 

Ne fe fauron^ à qoi tenir. . 

N'en porront éftre deflorné. 

Lors feront fi mal atorné, 

Que aus montai ngnes crieront, 
i35o Et en plorant lor prieront. 

Que les viegnent for aus chéir 

Por Dieu qu'il n'oferont véir. 

Or vous pri por Dieu Jhéfu-Crift, 

Qui le mont eftora & fift, 
|355 Que vous penflez, bon creflien, 

Que en ceft ûècle terrien 

Faciez vos maus (i eflaver ; 

N'en foiez efchars ne aver. 

Quant Diex fon jugement tendra 
i36o Et chafcuns de nous i vendra, 

Que il vous tiengne par les fiMiit 

Et foiez mis «voec )m 
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Notes 



A la délire de Vi jugeor 
Jhéfu-Crift, noftre fauveor, 
i365 Si vous pri que por moi proies. 
Et que en m'aide foiez 
Enven Dieu qui enz es dez maint, 
Qjui il à bone fin m'a maint. 



CrpUcit la Vote )e JfaxaVx$. 



NOTE B bis. 
(Voyez t. llf page 33i, note i. 

Théophile, dont la pénitence fait le sujet du 
Miracle composé par Rutebeyf, vécut, d'après 
BoUandus (tome I, page 48o, 4 février), vers 
l'an 538. Il fut, à ce qu'il paraît, vidame (vicr 
dominus; Paul Diacre dit œconomus) de Téglise 
d*Adana en Cilicie. Ces fonctions étaient sans 
doute alors fort révérées, et celui qui en était 
revêtu n'avait de supérieur immédiat que Févé* 
que. Voici comment les canons du coacile de 
Chalcédoine définissent le mot œconomus : c Qmia 
in quibusdam ecclesiis episcopi sine œconomo res 
eccîesiasticas tractant ^ pîacuit omnes ecclesias 
habentes episcopos etiam œconomum habere de 
vroprio ciero, qui gubernet ecclesice res cum 
arbitrio sui episcopi. » 

Théophile acquit une telle considération dans 
sa charge qu'après la mort de son évéque on 



t 
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voulut l'élire à sa place : mais , soit humilité . 
soit défiance de lui-même . il refusa , et un au- 
tre fut nommé. A peine ce nouveau supérieur 
fut-il promu à l'épiscopat que Théophile tomba 
en disgrâce auprès de lui et se vit retirer ses 
fonctions. Réduit par ce ùât à la misère , irrité 
d'ailleurs de l'injustice qu'il éprouvait . l'ex-vi- 
dame se laissa aller à de mauvaises pensées. Par 
l'entremise d'un Juif, qui passait pour avoir des 
relations avec Satan, il renia Jésus-Christ, et fit 
un pacte avec le mauvais esprit a condition que 
celui-ci l'enrichirait et lui ferait rendre ses hon- 
neurs; mais à peine eut-il signé cette convention, 
qu'il eut horreur de son crime. Il se mit alors à 
implorer la Sainte Vierge , pour qui il avait tou- 
jours eu une grande dévotion , et la pria de lui 
faire rendre le contrat. Marie , !a douce Mère 
Dieu^ comme disent nos anciens portes , se sou- 
vint de son serviteur; elle consentit à ce qu'il lui 
demandait si humblement avec tant de repentir, 
et força le démon à rendre à Théophile le pacte 
qu'ils avaient conclu ensemble. 

Telle est la légende que Rutebeuf a rimée et 
dramatisée, en y ajoutant toutefois des circons- 
tances plaisantes, ainsi que quelques développe- 
ments propres â une œuvre scénique. A dater 
de son origine jusqu'à la fin du XV* siècle . 1 his- 
toire de Théophile a joui d'une grande célchritt:. 
Écrite dVibord en grec par Eutychien t Eutychia" 
nus , qu'il ne fiiut pas confondre avec son disci" 
pie Euij-chius) , puis, d'après lui . à ce qu'il pa- 
raît, parSiméon le Méuphraste, elle fut traduite 
en latin par Paul Di^icre de Naples , mise en 




■ 

saint Bernard '9 dans un autkv sur 1 
TApocatypse, saint Bonarentuit 
Grand, Trithème, Vossiiis-, Lipélo 
de Beauvais, Canisius, Brendebacl 
de Trois-Fontaines , Martin Polon 
et quelques autres en font mention 

Les deux recensions grecques, 
entre elles cette différence que la p 
ble rapporter les actes dans te sei 
romaine , la seconde dans celui de 
que, n'avaient jamais été imprim 
aonnées, il y a quelques années, dP 
municatîon du savant éditeur de 5 
tome et de saint Basile , M. Loui 
qui a bien voulu y ajouter des ob» 
lologiquei. 

L'hist<JÎre de Théophile se trou 
servée dans un grand nombre c! 
latins qui sont aujourd'hui dispersés 
tses bibliothèques. Ceux ddntfindi 
est venue à ma connaissance sonrli 
eeifftir. ) deltf bibliothèque harléi 
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idem , XI* siècle iif-4*, aaciea M&. de Faure. 
Tous ces manuscrits , du idpiiis ceux de la Bi- 
bliothèque nationale, «ontea prae^t eirbistoire 
' de Théophile, qui n'est qne la pÊtmpkaat d*Eu« 
tychie faite par Paul Diacre, t comiiienoe ainsi : 
c Factum est priusquam incursio fieret . etr. » Il 
en est de même pour un Ms. de la bibliodièque 
du Mans, XII* siÈde, cité jnr Ucnel dans son 
Catalogue des diverses bibliothèques d'Evrope, 
t. I , col. 200 , sous ie a« jse. Je puis afirmer 
ceci positivement, M. Richelet, bibliothécaire 
au Mans , connu par i^nsienrs pvbUcaôooB inté- 
ressantes, ayant bien voulu m'enfoyer, tar na de- 
mande, une analyse de cette recension, qui est inti- 
tulée dans le manuscrit : Miraaâum de Theophilo. 

La Bibliothèque nationale contient encore un 
Ms. du XI« siècle {n"* ^333 A) qui nous offre, 
AU folio ii6 , une pièce de vers ; Dt Theophilo. 

Comme ce ne sont ai les ven dt fthoftsvitha 
ceux de Marbode, il poumit dtre curieux 
d'examiner cette prodncdon de phn près que je 
ne l'ai fait. Toutefois, je ne devais point agir 
autrement, car mon intention était de donner 
id seulement une notion générale sur la légende 
dont nous parlons, sans épuiser ce sujet ; mais 
peut-être y reviendrai-je un jour. 

Nos trouvères ne restèrent point en arrière 
des poaes l^ms, et ils célébrèrent en langue 
d'olll'histoire de Théophile. 

On lit les vers qiû suivent , dans le Miserere 
du Reclus de Moliens (Ms. du fonds N.-D. n* 2, 
fol. 129, V ) : 

Cil qui parmi (a ^ache diil 




eu rcpcnur ilc retoiut 

Fu au déiable & abfolus ; 

Car la Dame en fa inain le prift 

Ki de tout le monde eft falus 

Qui relie les diflblus 

Et les cuers amen radoucit, 

Qui cuidaft de ce renoié 
Ke déiable avoient loié 
£ndefpoir d'orrible menière 
Et de U loy Dieu defvoié 
Ke Diex 11 éuft otroîé 
Jamais ne pardon ne lumière. 
N'eftoit par fa courpe legière , 
Mais il ot bonne meflagière , 
Car puis k'ele a fon Fil proie 
Tantoft eft faite (a proière. 
Doucement font d'amor entière 
Li filz & la mère aloié. 

Gauthier de Coinsy fit du Miracle d 
un poCme assez considérable qui est 
jusqu'à nous, et qu'on trouvera plus 

Deux autres petits poëmes du . 
Intitulés, Tun : Les Vins d'Ouan i Ms 
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Theophylut & confortas , 
Œvre li l'uisde paradys. 

Lç premier contient ceux-ci : 

Virge qui (anz pechié fus née. 
Qui le cors Jhélu-Crid portas 
EtThéophilus confortas, &c. 

Le Ms. 72 iS, fol. 174, renferme une pièce 
anonyme adressée à Notre-Dame , dans laquelle 
l'histoire de Théophile est rappelée à deux re- 
prises en ces termes : 

Dame par qui fu ravoiez 
Théophilus li deCvoiez,&c ; 

et 

Ëncor proia Théophilus , 
Virge Dame des ciex laCTus, &c. 

Enfin Bollandus, t. I, coUect. i, page 483^ 
dit : c In palatio Bnurellensi, extat eallico idio^ 
mate prceclarum opus de variis mtraculi» per 
intercessionems anctissimœ Dei para patratis^ in 
quo primum eminet beneficium huic Theophilo 
pcenitenti prcestitum , et historia late refertur, » 

Le même, fol. 2, même page, dit encore : 
In auctario Ms. carthusiœ Bruxellensis , ad 
usuardum, xiv octobris hœc lepfntur, — ItemB, 
Theophili confessons in una ctvitate Ciliciœ vice* 
dominiy mire pœnitentis ob negationem, quam 
fecerat Dei ; sed per beatam Virginem veniam 
impetrantis ac salvati; quia per ipsam chirogra* 
phum , qua diabolo komagiwm jiçerai. 1 recepit , 
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ei ht 'sigmtm graiituénmt mfmemtmm eMéiL -* 
Ave Maria, gratiâplemmj Dù inm m Uemm , Virgo 
serena^ etc, > 

Il m'a été impossible , malgré les recherabes 
que j'ai fait exécuter en Belgique, 4e savoir ce 
que sont devenus ces deux manuscrits *• 

Enfin l'auteur des Repues frwÊckeSy Villon , 
cet aïeul de Marot et de Rabelais, a écrit dans 
use ballade £me à la requête de aa mèii», popr 
prier Notre-Pame ; 

A Toftre Fîlz dîâes que je luis ûenae : 
De luy foient mes |M§chez icfoluz; 
Qu'il me pardonne comme i l'^Qrptieine , 
Ou comme il fit au clerc Tbéo^aus, 
Lequel par tous fut quitte & abfoluz, 
Combien qu'il eût au diable fiût promefle. 

Les arts s'emparèfcnt aussi au moyen^-lge de 
la légende de Théophile. Nous la retrouvons 
sculptée au flanc gauche de Notre-Dane de 
Pans en deux endroits difféivnxs^ savoir ; vo^ 
dessus de la porte d'entrée euéri^ui», d^o» 
Tangk de l'ogive formée par le poruii, et« pbia 
Iptn «vers le chevet de Téglise* 4an» It dMniar 
médaillon sculpté exiérieureiveni aufaur dft 
Tabside. Âyanx eu l'idée de faire «miter ^n 



i.Qa litauiti4aoftriittrodtiaiffi mm psr%« lk,M 
bÊfgtn tau d0 MO «didoD de h Ckroni^ 4ê PhUiffÊ dt 
Mouiket, tome II, page 80 : ^'^ 

• M. BloiMwt.cMau ptrtMtBoeèt étuU poé<î«lUfflaiide, 

ff^ÎT^!*^^^ *****•■ |Mtoe«âia««id» ICIV»«lèclt, 
loBté 4a fruçsU^ imltttU : Théof^mt, «t Tao 4i» tjvw M 
PftUêVdc cet natures ambitieuses qui , CMiguéps de la imç « 
M poonat atteindre )• dd, m livrent an génie des esfen, » 
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plâtre la première de ces sculptures , idée à la- 
quelle la dimension réelle des personnages, dont 
on ne peut juger d'en- bas, me força de renon- 
cer lorsque je les vis de près, je profitai néan- 
moins de la permission que j'avais obtenue de 
faire dresser un échafaudage pour examiner 
plus attentivement l'œuvre due au ciseau de 
nos aïeux. Chacune des figures destinées à per- 
pétuer la mémoire de l'histoire de Théophile 
me parut sculptée avec soin jusque dans ses 
plus minces détails; les têtes présentent une 
grande expression , et l'ensemble est convena- 
blement agencé. Toutes ces sculptures ont été 
peintes autrefois; on remarque encore dans leurs 
interstices, où la pluie n'a point pénétré, des traces 
de couleurs qui ont résisté au temps. J'ai lu 
aussi très-distinctement, tracés en noir sur la 
pierre à Tendroit où Théophile tend sa charte 
au démon , ces mots : Theophilus ; et à celui où 
la Vierge lui fait rendre son chirographe : ThêCh 
phili càrta.Jc ferai observer que dans cette sculp- 
ture la Vierge n'est point, comme dans le Miracle 
de Rutebeuf, armée d'une lance : elle tient à la 
main une épée, dont elle menace Satan. 

Dans le médaillon de Tabside , qui est placé â 
hauteur d'homme, presque toutes les figures 
sont endommagées, et avant peu d'années il 
deviendra probablement difficile d'y rien recon- 
naître. Sans s'exagérer le mérite de cette sculp- 
ture et de celles qui l'environnent, n'est-ce point 
ici le lieu de protester contre l'insouciance qui 
a livré longtemps sans défense aux atteintes 
de* Vandales ou aux caprices des en£mts les 

RUTEBBUr. III. 
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sculpturo» et les vitraux db nos eathé^traka? 
Pourquoi nepa» les eotourer d'une grille oonmo 
on fidt pour des monuments profanes? Son^- 
geon»<-y : avec le régime social dans lequel nau» 
sommes entrés, et qui, en tendant à la diffimuMi 
des lumières, tend également à celle des forcea^ 
et de la fortune de l'État, élever de grands nMK- 
numents devient chaque jour, même pour lea 
grandes nations , une chose fort difficile. Sau^ 
vous donc au moins ceux qui nous restent en« 
core, et parmi eux surtout nos anciennes église» 
gothiques, ne fût-ce qu'à titre de souvenir pour 
la foi «rdente qui fit ériger par nos aïeux- leucs 
menreîUeuses tours, d'admiration pour lesystème 
d'ornements et d'architecture dans lequel sont 
construites leurs nefe, et de respect pour le Dieu 
qu'elles renferment. Au reste, tous cela s'est bien 
modifié après quelques années, et Notre-Dame 
spécialement a été resuurée avec un soin pieux, 
ie reviens au Miracle de Théophile. Il est pn>» 
bable que cetto légende fut ciselée sur d'autres 
cathédrales que Notre-Dame de Paris : les 
imagiers ÏB taillèrent sans doute dans le bois ou 
sur r ivoire des dyptiques ; les fabricants de ta^* 
pisseries la traduisirent vraisemblablement en 
laine, et les peintres durent la reproduire, bien 
que }f ne sache pas qu'elle nous soit ainsi par» 
venue- parmi les miniatures nombreuses des 
manuscrits. Ce qui est certain, c'est qu'au 
XVI* siècle un des grands artistes de cette épo* 
que £i.vorisée ne dédaigna pas de rajeunir sous 
son pinoeau le Miracle de Théophile *. On lit 

I. F«a M. Did/oa in*a dit jadiA avoir vu la légcDde de 
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dant l'faistbîre de Nancy, par l'abbé Liomiois , 
tome î, page 2^4 : 

c Dans la chapelle de la Conception de la pa<- 
roisse de Saint-Epvre on aperçoit un tableau* dfe 
i5 pieds de hauteur sur 12 de largeur, peint' & 
rhuile sur un mur de pierres de taille : il ooH^ 
tient six traits singuliers de dévotion enver^-là 
Sainte Vierge , sans aucune confusion dans 
l'ensemble, quoique les sujets soient des plus 
disparates. Outre l'avantage qu'il a d'être un des 
plus anciens tableaux de quelque mérite qui se 
soient conservés dans la province , il a encore 
celui de faire connaître, avec le goût du tèmpa^, 
la protection que nos anciens ducs ont toujours 
accordée aux artistes étrangers, qu'ils ont eu 
soin d'attirer à grands frais dans leurs états. 
L'auteur de cet ouvrage est Léonard de Vinci , 
Italien , qui a fait aussi la cène du réfectoire du 
couvent des Cordeliers. On y a attaché des pat* 
tes et des lattes pour orner le mur de tapisseries 
les jours de solennités. On a fiût pis : onFa-oou» 
vert en entier d'un blanc de chaux* pour ea am^ 
cher la peinture. J'ai fait enlever cette chauX', 
et j'ai vu avec plaisir que , malgré tous-ces efforts 
pour anéantir ce bel ouvrage , il conserve encore 
un air de fraîcheur. Les couleuns se sont maiiH 
tenues^ le dessin en est régulier, et la plupart 
des figures sont achevées. Il a été £iit au com^ 
mencement du règne du duc Antoine , contenir 
porain de François I*% restaurateur, en France, 
des sciences et des arts. 

Tbéop^U«. paiat» rar verre dâas- les cathtfdraJes dt Laos, du 
Mant et de Troyce« 
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« 

€ Au haut et dans le milieu de ce tableau on 
aperçoit une Vierge portée sur les nues, ayant une 
.couronne sur la tête, tenant de la main droite sur 
ses genoux F Enfant Jésus, qui paraît tendre les 
bras à tous ceux qui implorent la protection de 
■sa. mère. Au côté droit on lit en vers ces lettres 
gothiques : 

« ie êm§ MLaxu, reine Ut ntnitf 
€Uu U 9tcu mon £%iy feroç ^on, 

Ciii frro acccit^cà Icoiscctilf 
Ctttt feront ma conception. 

Au côté gauche , ces autres r^ 

Cottf reulr et celleo qui en mon nom 
ieront ^u bien U bon couraiie 
yarabto aitront pour ce lioni 
Ct ou moube auront granb m\$t. 



t Cette Vierge tient de la main gauche un 
grand papier, qu*elie rend à un homme peu 
éloigné et qui fait le sujet du premier tableau. 
Cet homme, nommé Théophilus, dans un mo- 
ineht de désespoir avait promis , selon l'inscrip- 
tion , de se donner au diable. Pour sûreté de sa 
promesse il lui en avait fait un billet, ou, 
comme on disait dans ce siècle d'ignorance , un 
pacte. Touché de repentir, il a recours à Marie, 
qui , au moment que le diable exige Texécution 
du traité , enlève au démon la cédule qui con- 
tenait l'obligation et la rend à Théophilus. C'est 
au moment qu'il exprime toute la vivacité de sa 
reconnaissance que le peintre l'a représenté , tan- 
dis que on ennemi se livre à des transports de 
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sa fureur de voir sa proie lui échapper. Les 
vers suivants indiquent ce que nous venons de 
rapporter : 

f tt Theophilus donna Ton âme 
Au diable , & lettre lui bailla ; 
Puis il retourna à Notre-Dame , 
Laquelle la lettre lui livra. » 9 

Je ne sais si les vers qu'on vient de lire ont 
été copiés par l'abbé Lionnois aussi inexacte- 
ment que les légendes qu'il rapporte plus loia 
de la tapisserie de Nancy prise sur Charles-le- 
Téméraire , mais mon ami et collaborateur, 
feu Victor de Sansonetti, qui connaissait la 
fresque dont parle l'abbé Lionnois, et qui se pro- 
posait de la publier, m'a affirmé qu'elle n'est ni 
du temps ni dans la manière de Léonard de 
Vinci. 

Quoi qu'il en soit , la légende de Théophile , 
avec son fantastique et son merveilleux, se ma- 
riait trop bien à l'esprit du moyen-âge pour 
que le théâtre ne cherchât pas à en tirer parti , 
surtout après la célébrité que dut lui donner la 
pièce de Rutebeuf. Il est donc probable qu'on 
broda plus tard sur le même sujet. Du moins, 
D. Carpentier, dans son Dictionnaire, au mot 
LuDUS Christi, rapporte-t-il , d'après un acte 
qu'il cite (Litter, remiss, ann, 1384), que c les 
habitans de la ville d'Aunay et du pays d'envi- 
ron avoient entrepris que le dimenche après la 
Nativité saint Jehan Baptiste, ilz feroient uns 
jeux ou commémoration du miracle qui à la 
requestre de la Virge Marie fust Êiit à Théophile, 




\ 
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onquel jeu avoit un -pertoimage de un qui de- 
voir gittfier d'un canon, t 

Enfin M. Richelet, dans la lettre qu*tl'YOuiut 
bien m'écrire au sujet du Ms. de la bibliothèque 
du Mans cité par Hœnel , -rapporte , mais sans 
me citer son autorité , qu'un Miracle de ThéO' 
phile fut joué au Mans , sur la place des Jaco- 
bins, en Tannée iSlg. 

^otci maintenant le poème de Gauthier de 
Coitisy d'après le Ms. 2710 de la "Bibliothèque 
nationale, mats précédé d'un prologue t^ui^se 
trouve au Ms. 6987 de la même Bibliothèque. 




jFt ^ntmt tH *^e ^-^roplifUi». 



,ov8, .qu'd livre lirevaufét , 
iKn fat ifcptiiiie hsinque orrés 
«Parler d'un chsrcddgnmdjmou^ 
'héofilus avoit â.non. 
RiiQheft fu^'ord de pccMOfe, 

Et toft le definonta Fortune. 

Fortune, qui le roe tome 

En peu d^eore, ii le de|h>me 

Que jde Dîu Pa tôt dcftorné ; 
10 Tant fti Fortune toft tome 

Qae îl-fift au ddahle ournsge^ 

Gcetet j U n-ot tiM.ie omt fin». 

OreiBoméft com gaunt Jiie£kiaf, 
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Del fane xnéifme de feu ktéf 
1 5 Efcrift le carte ôl le fael , 
, Et dounée au mavais kael. 

En fi grant povreté kal 

Que Diu & les famé en haT. 

Si fu kaûs en defpéranche 
20 Que Diu maudift & ùl créanche , 

En ort peciet fi fe nota 

Que le cors Diu en renoia ; 

Mais aine fa Mère renoier 

Ne vaut, ainçois fakift noter , 
25 La très douce Virgepucele, 

Qui de Dieu eft raere & ancele ; 

Car ançois que H «nemts 

L^éuft en celé dolor mis 

L*avoit fur tote Tiens amée 
3o Et Dam^& amie clamée. 

En grant hautèce fxi rerais l 

Cil qui de Biu ft4vL liemta. 

Sa vie a eu fi lonc tans , 

De çou ne fui-jou pa&ineiitaïu. 
35 Devant une bele capele 

C*om de la mère Diu apele 

ThcophilMs à. ^r juifib, 

Qui mùlt fort en fon cuer penla; ' 

Li capelete fift al lums. 
40 Theophilus oT les kans 

Canter de fat mère Diu douce: 

Teus tQKntance AU cuer li toce 

Et tés pités qu'il (e pafoia. 

Au relevar las fe clama : 
45 « ElasI que fuHûu devenus.^ i 

Devant Timage en eft venus 

Allé tu tant à oriflons, 

A genillons, û com lilTons, 

Que la Dame, qui tôt racorde 
3o Par ia douce miféricorde, 



t.e miracle; n'eut pts ci 
Theophilus o foi enmaii 
Theophilus grant joie ci 
^ Li vcfkes, cui li cors Dii 
jj 60 Préecha le miracle faint 

S'orés comment Théopfc 
Qui de péchié fu afolus, 
.1. peu après çou rendi j 

i , !>»« l'emporta & Noftre- 

Od Après la mort Dius nou« 
E« cieus, où tant a de d< 

€e fUt fnù§ U «erli 






Comment ^ifiop^Hw n 

M». 2710 do fonds L 



ouR chaus efbat 
Qui fedéporten 
Honorceli qui I 
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De celé qui fift la portée 

Qui toute joie a aportée. 

En li loer eft mes déporz ; 
10 Car c'eft la rive & H drois porz 

Qui toz les doz déporz aporte 
,Et qui dou ciel eft ponz & porte. 

11 m'efl avis que truis el livre. 

Qui matère me done & livre ^, 
i5 Qu*ainz que Perfant par lor pooir 

Rome venifTent afléoir, 

Un evefques eut douz & propice 

En la contrée de Celice '. 

Cil evefques ot .i. vidame 
20 Qui molt honorait Nodre Dame 

Et par paroles & par faiz '. 

Si bons hons ert & (î parfoiz 

Que molt edoit de grant renom. 

Théophilus avoit à non ; ' 

25 Tant efloit douz & tant humains 

Qu'il ne pooit tenir as mains 

Tofl ne donaft à povre gent. 

N'eftoit pas fers à Ton argent, 

Car Tes argens (i le fervoit 
3o Que l'amfor Dieu li defervoit *. 

Ses evefques tant com vefchi-. 

Garde le filt de Pévefchie », 

Car fanz doutance bien favoit 

Que tant de bien en lui avoit 
35 Et tant eftoit de iainte ^ vie, 

1. Ce vers n'est pas dans le Ms. du fonds de Saint-Germain 

2. Le Ms. 6987 porte : Sesile. Cest probablement ce qui a 
trompé Legrand d'Aussy sur le llea de la scène. 

3. Ce vers ainsi que le suivant ne sont pas dans la Ms. 7583. 

4. Ce vert ainsi que les trois suirants ne sont pas dans le 
Ms. de l'Arsenal. 

5» Les Mss. 7987 et 3710 portent cette variante - «Le fist 
regart de se vesquie. * 
0. Ms. 7987. YAm. booe. 




i5o NoT«s 

Ne fefift nulle vilenîe 

Por promefle ne por aroh* . 

Sages bons iert, degrant ftvoir 

Et plains de grtnt difcrétîon; 
40 Tant iert de grant reKgton 

Et plains degrant humilité 

Qu'il n'avott clerc en la cité 

N'en révefchié de tel renon. 

La lade Vii^ al très dot non ^ i 
45 Qui nomée eft (ainte Marie 

Honora mok toute fii rie*; 

Buer la fervi & buer Tama ; 

S'a fon befoing la réclama 

Ne cuit que pas la trovaft forde ; 
5o Qiiar n*ell douceurs en lui ne iorde» 

iQue qu'il elloit en û haut pris, 

A fon éTefque e0 uns maus pris 

Dont ne pot eftre reCpafliex. 

Quant fu du iiède trefpaifez , 
55 Tuit raflemblècent deic & Ui : 

S*ont efléu > fanz nul délai, 

En Tonor 0iau & NoUre-Dame» 

Théophilum lor bon TitUine; 

Communalment prennent à dise 
60 C'on ne porrolt millor eflire» 

Ne plus difcrez ^ ne plus ydoine. 

Théophilus eit en angoine 

Et eiTréez trop durement . 

Car il iÎBrbîen œrtaincment, 
4f ^ tal hoBor pmnt & ambrace 

I. Ce ven ae te trouve pas daot le Mt. du loodt de Saint* 
<jenBiIn. 
». Ce TCf» B*0tt pas non plut dant le Mt. dti plat haut. 

3. Le Mt. 7987 porte : Etlén ont , etc. 

4. L« Mt. 7987 porte : tecré. 



ET Éclaircissements. aSi 

Vainne gloire» qui maixU iml bcace > 

Toft ie pom fifembimcifir 

Que maint mal U £8ca bMci«r. 

Ainz tanttae Ite forent prier. 
70 Dire lor Tolfift n'otroier^ 

Lof fires fufl ae lor éveiqnea. 

Lori firent tant que l'orcevelqueft* 

Par fes lettres^toft le manda 

Et durement H amimanda ^ 
75 Qu*ala(l à lui, i»e.k£faftmie, 

Et recéuft la fiûognorie 

Que Dieus li;avoit4MVMde. 

N'i ala pas celé fbtée. 

Mes plus qii'i^pot fkndéiaîa, 
80 Com cil qui BQultfen 



Quant H puplos «t Je-iMu 
Tuit î^mybtmt^ktcA UU 
Et à grant fBceeFi 
L/arcevefque *le< 

85 L'arcevefqufi, «pti bteq: 

Le bien que Oieus mis i avoit, 
De fa venne-fift gnat.itfte; 
Aflez lepfie&tHBonefte 
Que Tonor prangne HkelemeBt^ 

90 Théophiltts -«Bolt kttmbtemttBt 
Am piez li chet kaazeàtmmic^ 
Face moiUie &< f plBgé e ; 
A jointes mains merci li crie. 



<!. Iiflefi>m4le et ^tm ctuiu rahrant, dans le Ma. 6987, 
Mot iace et ttÊkteétr, 
3. Le Ms. 7987 poite ; « Qne il lorvausiat otrokr. * 

3. Le Ms. 7987 porte : « Tant fisent à lor arceveaque » 

4. Ce Ten n'eet pat dans le Ht. du fonds de Saint-Gemuiia. 

5. A l'arsharlgne. 

6. Ms. 7987. Vam. liement. 



aSa Notes 

Et doucement por Oteu li prie 
9^ Qu'en tel point com ii eft le laift 

Et de cède honor le relaift ; 

Car n'ed pas dignes de tel chofe. 

L*arceTefques forment l'enchofe ^ 

De ce que tel honor refufe; 
100 Mes Théophilus fi s'efcufe 

Et fi forment plore, fofpirey 

I/arcevefques n*en fet que dire. 

Por favoir & por efprover 

S'il le porroit en point trover 
io5 Que cède honor volfift avoir, 

Doné li a par grant favoir 

Trois jors de refpit > & d'efpace. 

Ne fet l'arcevefques qu*il face, 

Car au tierc jor en eil plus troiz 
no Que ne fii la première foiz; 

Ainz pour nului rien n'en volt faire. 

Quant li pueples vit cefi afaire 

Et l'arcevefques enfement. 

Un autre ont pris ifnelement. 

xi5 Maintenant li noviaus évefques, 

Qqant ordené l'ot l'arcevefques ' 

A grant joie s'en repaira. 

Maus consaus lues tant Ife mena * 

Et tant le pellilla ^ envie , 
120 Théophilum fa feingnorie 

1. Le gronde, le blime.— LeMs.2710 laV. porte: l< 

2. Ms. 7987. Vas. d'atente. 

3. Après ce vers on trouve dans le Ms. 6987 las de 
vants, qui manquent au Ms. 3710 La Vallière : 

De fa dignité fift grant fefte, 
Si fen repaira à fon élire. 

4. Ms. 3710. Var. Malvats coosaus lès le maioa. 

5. Ms. S710. Vxa. taria. 
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ToH , & îiSi nouvel TÎdame. 

Anemis, qui déçoit mainte ftme 

En qui doel font &. remet 

Qant voit nului ^ qui s'entregret 
125 De Dieu fervir & de bien feire, 

Moult grant joie ot de ceft afaire. 

Li decevanz , qui fet maint tor, 

Jor & nuit tant tornoie entor * 

Et tant l'affaut & tant le tente, 
i3o Et tant durement le tormente. 

Et tant refprent d'ardour & d'ire 

Ne fet que faire ne que dire. 

Por un petit Dieu ne renoie s, 

Por un petit qu'il ne fe noie , 
i35 Por un petit qu'il ne feltrangle. 

Ha ! las ! fait-il, or fui en l'angle ^! 

I. Mb. 7987. Vab. celui. 

3. Ms. 7987. y Al. Et jor et nuirva tant entor. 

3. Ce vers et le suivant ne sont pas dans le Ms. de 1* Arsenal. 

4. C'est-à-dire : dans Tangle de l'échiquier, par allusion au 
feu des échecs. On le voit par ces vers du prologue de Gautier 
deCoinci (Ms.de Saint-Germain , déjà cité, fol. 118, r«, col.ix, 
V. 19J, qui dit en parlant de la Vierge : 

Qui bien la fert d'entier courage 
En toz jeus a tel avantage 
Que li déables, qui tout guile, 
Guiler ne 1* puet par nule guile. 
Tant fet de bole li boUierres 
Et tant par ell forz tribonlierres 
Se nos n'avons qui nos jeu (ace , 
Jà ne verrons Dieu en la face. 
Tant fet de torz, tant fet de trez, 
Toft nos aura en l'angle tre^. 
Où serons pris & mat, ce cuit, 
Se nos ne fomes moult recuit, &c. 

En voici un autre exemple par ces vers : 
Et por ce vous devez pener 



a54 NoTTO 

Or fui-ge mar, or fui-ge prié* 
Hauz clen eftbie dto gram pris 
Or ai tant fait par moi-iuéifiii* 
140 Que chifire fui»en atigoriftiie*i 
Bien m*ontdéable6nFpei)chié 
Quant je ncTeçui l'éTvfokàtfb 

Comme mvfar»biao m'amuiai' 

Quant je tel honor refu&i. 
145 Mieux veii m^Aaw^foit effiUé* 

Ei feu d'enfbrêtgrefillée. 

Que je hauz hom ne foie ODCon*. 

Ahi ! maufez} oar aiiueiir ore. 

Et ii me di en quel maoière 
1 5o A m'onor reveaniiarriere* • 

Ahi ! maufez, oar acourez.! 

S*à ceft befoing me fecorez, 

Voftre hom & voftre fera ferai 

Et tousjora mèa vos fervirai* 
1 55 Ne fervirai mèa en ma via^ 

Ne Dieu ne fa mère Maiée'^: 

Apertement^pnis bten Téoîr 

De moi aidier n'ont nul pooir; » 

En la vile.unsJuia avoii 

Qae eo btat prâflkz definef 

Ainz que lâ mort, qu) tout eAraogle , 

Vous die r/Mec et nm en rattgie. 

{ûtrErmUequiu^déiegpémpourlelarroH 
qtd aUeu paradis a»tmi q^e lui. Ven 
43 da N9M9eau Reattii de Fabliaux 
et. Contât imédiU^ publié par Màm 

tQiM.ll> pas» so3«it 

I. Ms. 7987. Var. 

Or ai tÉat'MIt'par «agarlnr 
Que dtM.«i iait de moi-nrtifia) 
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qfto Qui tant d'engin & d'art favoît». 
^T D'entreget, d*anfiuitoineri6, 
^^ De barat & d'enchanterie, 
^^ Que devant lui apertement 

Faifoit venir à parlement ^ 
f65 Les anémia ôl les déables. 

Cil Juis lert fi decerables 

Et tant fa voit barat & guile 

Que des plus fages de la vile 

Avoit tornez à fa créance. 
r7o Tant favoit d'art & d*ingromance 
^ Qu'à i'anemi faire faifoit 
^ Toutes les riens qu'il li plaifoît. 
^ Par fon confeil aloit mainte ftme 
^ El feu d*enfer & en la flamme. 

K 1 75 Théophilus li radotez > , 
K- Qui engingniez & alTotez 

K Fuit, û con vos avez 0I , 

K Et k'anemis ot efblohi 

( Si qu'en lui n'ot point de rallon >, 

t 180 Au Juis vint enrfa ooaifon 
t Com cil que 11 déables porte. 

[ Tout coiement hurte à fa porte K 

Cil, qui fait or mainte maie oerre. 
Mont toft acort & la porte oerre. 
i85 Quant il le voit H efperdu , 
Bien fet qu'il a le fens perdu 
Et que déable l'ont foupris. 
Théophilus, quVvoit efpris 1 

1. Ms. 7987. Vab. 

De barat & d*eiicanitrie , 

De trait & d'eni^ntorie , 

Treflot à fon commandement 

FifiliBét veoir aperteosaot 
s. Ms. 7987. Var. redootét. 

3. Mss. 7987, 3710. Var. stnt* 

4. Mt. 7987. Var. Privéement vint à It porte 



-256 Notes 

Vaine gloire trop durement ; 

190 As piez li chet ifnelement : 

t Sire, foit-ily pour Dieu , merci ! 
Tant ai le cuer taint & noirci 
Par un petit ne me part d*ire ^ 
Mes évesques, mes noviaus Hre , 

195 Que Diex deftruie, enfî l'aiol ! 
Bote m'a jus de lalTol 
Et mis en are , en efpace. 
Si fui dolens, ne fai que fiice : 
Tolue m*a ma feingnorie , 

200 S'en ai tel duel & tel envie 
Por un petit que je ne crief > 
Se je par vos n'en vieng à chief 
Et je par vos ne r'ai m'onor. 
Mourir m'efluet à defonor. » 

-205 Cil , qui moult fet d'art & d'engien , 
A fes paroles entent bien 
Que foupris l'a li anemis : 
c Certes, fait-il, biaus doz amis, 
Se vous fiilliez uns triboullierres, 

210 Uns uferiers, uns amalÏÏerres ', 

Uns âatières, uns ferf à gré. 

Encor fuffiez el haut degré 

Dont li vefques vos a jus mis. 

Tuit vo prélat, biaus dous amis , 
^i5 Tant fai-ge bien de lor afiiire, 

De bones genz n'ont mes que faire. 

Lor bénéfices toz emportent 

Cil qui les granz borfes ^ aportent ; 

Nus n'en a rien fil ne l'achitte , 
220 S'il ne loûinge, fil ne flate; 



1. Le Mt. 9710 porte : Por .i. petit je ne part d*ire. » 
s. Mt. 17 10. Var. d'ire ne crief. 

3. Ms. 7987. Var. mtlTès lire. 

4. Ml. 7987. Vab. bordes. 
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De jor en jor va lois enpire ; 

Tous vo prélat, bien le puis dire ^ , 

Honnour né portent nul preudome* 

Fait vos à-l'en, ce eft la fome. 
225 Biaux doux amis, grant defhonour ; 

Mes plus arez encore d'honour 

Qu'ainz n'éufles en nul tempoire 

Se mon confeil en volez croire. » 

— c Bien vos crerai, fiiit-il, biau (ire; 
23o Ne roverés fiaire ne dire 

Que je m^li volontiers ne fiice, 

Mes aidiez-moi , par voftre grâce. 1 

Li Juis, qui fu plains de fiel , 
Qui 3 ot mucié defoz le miel 
233 Au las, le venin fi repont, 

Simplement li dit & defpont : 

« Biau doux amis, come Tenez 

Demain au foir chi revenez : 

De voilre afiiire penferai ' - ^ 

I. Mb. 7987. Vae. *• 

De jor en jor, bien le puia dire, 
Tôt yo prélat font de Tenpire. 

3. Mss. 7987, 3710. Var. Auditif pardesouz le mielmuce,etc. 

3. Ce vers ainsi que le suivant ne sont ni dans leMs. 7583, 
ni dans le Ms. 73oo, ni dans celui du fonds de La ValHère, 
n» 85. — On lit les variantes suivantes dans ce dernier : 

Demain à foir ci revenez 
Touz feos fanz nnle compeignie 
Qui fages eft il ne doit mie 
Révéler partout fon aftie. 
Qui puet il doit molt d*amis lire ; 
Mes de mil doit .i. fol eflire 
Li fase pour fon fegré dire. 
Qui fon confeil à chafcun conte 
Sovent en a anui & honte. 
Ovrer devez fi fainement, 
Sachiez, &c. 

RuTSBZvr. III. 17 



258 Notes 

340 Et moult grant confeil i meiraU 
Revenez chi fanz compaingnie. 
Ne je ne vou», ne devon» mie 
Voloir c'on fâche noflre nfère. 
Qui bges eft il doit bien h'ne 

145 Ses afaires tout lagenient. 

Stchiez que moult privéement 
Cell o&ire vaurai traitier. 
Jà fi ne fe bura giiiier 
Vos ^efquei, ce fâchiez bien , 

tio Que ne folez lot, maugré fien. 
Sire de lui A de fes chofes ; 
Jâ ne feront Ti bien endofes. 
Certes, qusnt revenrez demain. 
Je vos menrsi tôt main à main. 

253 , Mon roi Se mon feingnur véoir : 
J'ai à fa cort fi grant povoir ' 
Que bien vos' cuit (aire de lui. 
Gardez n'en parler à nului 
Devant que vos ci revenrez. 

260 Certes, buer fuites engenrez 
S'a lui vos povez acointier. 
Je. vos i cuit fi empointier > 
Qu'il vos fera encore rfvefque . 
Ou apoltole, ou arcevefque,'. » 

i65 Thfopbllus lidefvoiez, 



> J'si à El court D grant poidr 

Que bien Toiuquier hirt vteir. 

Ce par coi port» tçt r'avoit 

Qui lolu par dis) vous eitoit. a 

U Juii mult II atcHoit : 

• Bien vous cuic (i {aire , &c . ■ 
.. „ettK co bon Ittx. 
3, n bot lemtrqiur qae ce sont ici presque toxEndlcinBBt 



9. u om mnirqiur qae es som ici pra 
les parole* de Rntebeuf dam «on Miracle, 
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Li durféuz, li feuwicz*, 
Congîé a pris, û fcn tepsire 
Tout coiement à fon repaire. 
Landemain. lues c'anuiti^sfas 
270 Com cil qui c(t efpris du lU ' 
Qu'avoit fouflé li aneims. 
Tous feus au chemin fcrfefi mis; 
Chiés le Juis Pcn vient toot dioLt. 

275 Affez le baife, aflez Tacote. 

Jà le xnenra à tele efcole * 

Où malement iert ejcolcz : 

« Ne foiez triik« n'ovolex * , 

Fait li Juis , hiaz douz amis ; 
2»o Je me fui jà tant entremis 

Et tant pené de voilre afiûie 

Que monfeignor fierai tôt iaire ^ 

Quant qu'ofcrez de boche dire. 

Par moi Yos ialue mes iirc, 
a85 Et par chierté vos a mandé. 

Et m'a bien dit et ^^«"manrf^ 

Et fi m'en a tenu moult cort. 

Que je vos maing véoir ia £ort 

A la grant feOe qu'U dcmaijwic, » 

2go Li defloîaux à tant renmaimic. 
A mienutt ^ fors de la vile • 
Bien le déçoit & bien le gjflc : 
Li lierres H boute en conopie; 
Bouter l'i feit en tele roic 

2 iSÎ?"^fl^'^w "^'^^ ^""^ ^ f*««<» voie», fbormé. 
2. Ma. 7987. Var. c'ajorné. «««wvj«. 

I* S ^!™ "*??«« dan» k Bla. da fonds de Sii«it4ïtoMia 
4 Ma. 7987. Var. Quiloramout grant joicfSïïl 

5. Ma. 2710. Var. ne dotez. ' • ^^' 

6. Ms. 2710. VAR.Voaa ferez faire, 

7. if M». 2710 du fond» àc La Vaittère et le ÊÊm •»!»« 



a6o Notes 

295 Où il perdra la cort & Tftme 

Se Dieu ne V fet & Noftre-Dtme. 

Li Jui8 plains d'iniquité, 

Quant le tient fort de la cité, 

Moult le conforte & afléure; 
3oo Met la nuit eft tainte > & ofcure , 

S'en a grant hide & grant poor. 

« N'aiet dotance ne énéor. 

Fait li Juis, pour chofe qu'oies 

Ne por merveille que tu voies ; 
3o5 Ne te leingne por nulle rien, 

Ce te commant & défiant bien ; 

Ne por rien nule qui t'apère ^ 

Ne reclaime Dieu ne fa mère. • 

Théophilus fanz contredit 
3 10 Tout li otroie quanqu'il dit ' 

Li foprenanz * qui Ta forpris 

Maintenant l'a par la mein pris 

Et fi li dit : « Liève la telle; 

Or puez véoir la haute feile 
3 1 5 Que je pièça t*avoie dite ; 

Bien puez véoir n'est pas petite 

La grant joie que cil demainnent 

Qui mon feingnor portent & mainnent ^ 1 

Théophilus tremble & fremie; 
320 l'el paour a ne fet qu*il die. 

Avis 11 eft, quant s'en prant garde, 

Toz li pals elprangne & arde; 

D'anemis voit plut de cent mile. 

I. Ils. 7988. Vak. orbe. 

s. Mb. 7987. Var. t*apele. Pour rimer avec ce mot il y 
a : fancde. 

3. Ce vert n*est pis dans le Mt. da fonds de SaSnt-Qat^ 
main. 

4. Mb. 7987. Var. ratants. 

5. Ms. 7687. Var. fervent et aiment. 



I 
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Avis H eft qu'entor la vile ^ 
325 Proceflion voifent Bdfant. 

Ne font pas mu, coi, ne taifant, 

Ainz font tel temolte & tel bruit ^ 

Touz li pais en croule & bruit : 

En noife faire fe déportent. 
33o Lor feingnor mainnent & comportent 

Et plus qu*orages vont brûlant . . 

Moût toft s'en fuft tomez fuiant 

Théophilus, fe il ofafl >, 

Por le Juis qui ne 1* choiaft. 
335 Enmi euz toz voit un déable 

Si grant & fi efpoentable ^ 

Qu'à fon femblant bien fet fembler 

Terres doie taire trambler : 

Des autres eft princes & fire. 
340 Théophilus ne fet que dire ; 

Moult pou s'en £aut > qu'il n'ift du fens. 

Tant voit d'anemis en toz fens , 

Nus n'en (auroit dire le nombre. 

Bien aura treflailli fon ombre 
345 S'il n'ift du fens ainz qu'il fen tort; 

1. A la place de ce rtté et du saivant, le Mt. da fonds de 
Saint-Genntin et le Mt. 6987 contieanent cenx'^ : 

Grant fefte font fore de la vile» 
Et vont profeffion fefant. 

a« Mt. 7987. Yae. Et tel noiie. «- Le Mt. 1710 porte : 
marmore. 

3. Mtt. 3710, 7306 du foodt de La ValHère et deTAreenal • 
Var. 

Lor maiftre & lor fignor comportent, 
Chandelabres & cierges portent 
El blani mantiaut ont atfuMez. 
Lort fuft volentiere reculez 
Dans Théopbllut , fil ofaft, &c. 

4* Ms. 7987. VAa. refplendiflable, 
5. Mt. 3710. Var. Moult s'en va près. 
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MES n'a pooir qu'il Ten delton , 
Ctr li Juis , qui moult t'en peinne , 
EUr'iut le tmit i quelque paine > , 
Et Ihch li dift quH ne fe faim 

Ko He ne itdunt uinie ne faiat. 
Quant l'i vin li anemii 
An Jnii.dift : t Di-moi, amii. 
Qui eft cil bsm ne dont vient-il i > 
— < Sire , ùàt li terres , c'en cil 

355 Decui prif unt TOI «voie; 
Il eD entrez en bone voie 
Se vo* le voies aroier. 
Biau lire, dit li avoie hier 
Qn'anuît A vtM ci l'iroearoie 

36o Et que de lui vit» prieroic. 

Grant meftier a de vos eonfeil. 
Qu'il face quanqoc voi voirés; 
Car de bien Mre li porréi 
La moitié ptiM qn*îl ne vorroit 

365 Ne que feôbaidter ne porroit. 
Por ce l'ai-ge ci amené. 
Ses érefquea fa mal mené. 
S'en a le cuer taint & noirci; 
CaufeiUiea-l'ea, par vo merci. ■ 

370 Li dé«blea refpont à tant : 

a Pot ce que tu fnïn pries tant, 
SlI reaoie fanz demorance- 
El fon baptefme & fa créance , 
Dku Sl fa mère & faina & Saintes, 

375 Encor li daacai honora maintet' 
Celé méifme qu'a perdue 
A (t*^nt Me 11 en rendue. 
Et Piert de l'érerque fi Are 
Que mander ne voira ne dire 

3Sa Que li ^velquea tôt ' ne face. 
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Mes il ne puet avoir aia grâce 

Ne ne puet efU'e que je Poie 

Se fa créance ne ^renoie, 

Son Dieu & fa mère Marie 
383 Qui jor & nuit tant me tarie ^ 

Et tant me toit * de toc mes droiz 

Que je la has en toz endroiz; 

Et û convient, fanz nule aloigne. 

Que bone chartre encor m^en doigne* 
390^ Maint CrefHen m'ont décéa : 

Quant du mien ont affez eu. 

Et mes honors & mes hautefes, 

Mes granz avoirs , mes granz richefes , 

Si fe confeflent & repentent ^ 
395 Et enfi me guilent & mentent s. 

Mes honors ^ prennent & reçuevent ^« 

Et puis après û me deçuevent 

Lues droit qu'à confeffion viennent. 

Ne fai où vont ne qu^il devienent; 
400 Jà puis un feul n'en reverrai. 

Jà Creftien mes ne crerai 

Se n'en ai leftres ou féel; 

Ne me tenront mes por chael. p 

Théophilus li defvoiez, 
4o5 Com cil qui toz eft forvoiez. 

As piez li chiet ifnelement, 

Si li befe moult humblement; 

Que qu'il a dit tôt li otroie , 

Et Dieu & la mère renoie, 
410 Et facrement , foi et baptefme. 

Por la chofe eftre ancor plus pefme » 

1. M'attaque, me presse, me provoque. 

2. Ms. 3710. Var. m'esqueut^ 

3. Ms. 7987. Var. encanteot. 

4. Ms. 79S7, 3710. Var. amors. 

3. envers, non plus que Je précédent^ n*eat pas dans le 
Mb. de rAraenaL 



304 Notes 

Si com mes cuers le me devine , 

La nuit meefme que ç'tvint 

A i'efvefques tel voloir vint 
41 5 Que durement fe tormenta 

Et durement fe dementa ^ 

Quant ot Téophîllus efté * 

Por nului de fk prevofté. 

Moult Ten reprent fa oonfcîence, 
420 Por ce qu'il ert de gnnt science 

Et de fainte vie & d'onefie. 

La matinée , à moult grant fefte , 

Téophillus a moult toft mandé. 

Prié li a & commandé 
42 S Qu'il repraingne fil feingnorie. 

Par couvant qu'en toute fa vie 

James ne Ten couroucera, 

Ne famés chofe ne fera 

D'où li doie mal gré favoir : 
43o De lui & de tout fon avoir 

Et de refvefchié foit tout fire. 

Tant par eft liez, ne fet que dire 

Téophillus de ces nouvelles : 

Moult li plefent & mult li lont bêles» 
435 Tant a fet & tant efploitié 

Qu'il r'eft plus fires la moitié 

Conques devant efté n'avoit. 

Li Juis, qui alTez fevoit 

De honte & de malaventure *, 
440 Privéement, par nuit ofcure, 

kffez « fovant aloit à lui : 

« Biautrès doz fire, à nului 

Ne direz, fet-il, noftre afere. 

I. Se cfasgrina, te repentit. 

s. SiCt pour : osté. —Les Mm. S710 et 7987 portent cette 
dernière leçoo. 
3. Ms. 79S7. Vam. de la dolercure aventure. 
4* Ms. 791)7. Vam. Secréemeot. 
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A mon feingnor te ferai fere 
445 Plus que n'ofleras fouhoidier. 

Encor te cui-je tant édier. 

Se noftre afere très bien çoiles. 

Que de Rome ières apoftoiles. 

Dont ne vois- tu, biau doux amis, 
45o Com mes (ire t'a toft remis 

Et r'aiis en ta feingnorie ' ? 

Tes Dieux , ne fa mère Marie , 

S*en féiflent tôt lor povoir, 

Ne te péuflent r'afeoir. 
455 Serviz les as moult longuement. 

Mes bien lâchiez certeinement 

Q.'ainz d'eus fervir bien ne te. vint. 

c Onques ancoure honnor n'avint 

A nul home qui ait fervie 
460 Celle Dame, celé Marie 

Dont Creftien font ù grant fefte. 

Garde, for les ieux de ta tefte. 

Se tu velz que nus bien t*ariengne. 

Jamais de li ne te foviegne *• 
465 Sor toute rien de ce te garde 

Que neis s*ymage ne regarde * : 

Ne te pouroit nul bien venir. 

Noblement te doiz contenir. 

Et cointement d'orennavant. 
470 Ton us ^ que tenois devant 

Te conmanc-je tôt à leflier; 

On fe puet bien trop abeflier 

En trop humilité avoir. , 

Riches bons ell de grant avoir : 
475 Si doiz eftres cointes & nobles ^ ; 

I. Ms. 7987. Var. Arrière ens en ta signorie. 
3. Ce vers est passé au Ms. 7987. 

3. Bis. 7987. Vaii. Que tu jamais ne le regarde. 

4. Us, usage* 

5. Ms. 3710. Yak. gobes. 



^6 Notes 

Tu doiz avoir mingnotes robes, 

Biaux palefrois & biax deftriers , 

Dorez loreinz , dorez eftriers, 

Sele dorée, efperons d'or; 
480 Boif & menjue affez & dor. 

Et âû tôt ce qu'ancors plera; 

Car aflez iert qui mal trefti. 

Tant ai-ge bien du (iècle apris 

Que par toi eft vil & defpris, 
485 Et alTez treuve mefacointes 

Qui ne fe tient nobles & cointes : 

Qui fe tient vil, chacun Taville ; 

Simples bons ne valt une bille. 

Trop papelars eftre fouloies 
490 Quant tu à genoillons lavoies 

Les piez la povre ribaudaille. 

N*afiert à home qui rien vaille 

Qui let les piez Â un truant, 

Car crapot font ort & puant ^ 
495 Bien aflbtez certes efloies 

Quant tu du tien * les reveftoies 

Et en efté & en jrver. 

Fi ! mielz volfi(Te que li ver 

Toz les éUflent dtmangié ! 
600 Tu 3 r^eftoies fi enchargiés ^ 

De vermine que tu puois. 

Par la haire que tu veftoies 

Tu r*anduroies fi grant peinne; 

De géxines , de triolaines 
5o3 Jainés eftoies corn pié d'efcoufle, 

Tôt te ne valt une viez mofle. 

Boif & méngue, fi t^aaiffe : 

Hom qui trop fuefre de maleilTe 

c. Mt. 7987. Vaiu Car il sont ort, vil et puant. 

d. Ms. 7987. ViK. de rien. 

3, Mf. 7987. Vak. FI! corn ettoies avUIiésl 
4l. Ms. 9710. Yak. raengiez. 
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Ne puent mie longuement vivre. 
3 10 Je te commant tôt à délivre 

Que tu t'oiiTes en toz endroiz. 

Tu iet biaux den bien & adroiz , 

Tu doiz ton cors tout chier tenir, 

Et û te doiz ù contenir 
5i5 Qje joine & vieil, petit &grant 

De toi fervir foient engrant. ^ 

Théophilus le Infer ^ croit 

Qui nulle nuit ne fe recroit 

Que conieiller ne viengne à lui ; 
520 Théophillus ne croit nului 

Fors le larron qui tôt l'enchante, 

Téopliillus ne lift ne chante, 

Téophillus n*entre en efclifle, 

Téophillus ne fet fervife 
525 Ne chofe nule qui Diex plefe ; 

Téophillus aime plus ai (Te, 

Richeces, honor & feingnorie 

Que ma dame Seinte Marie, 

Que tant foloit devant amer. 
53o Téophillus pérille en mer, 

Téophillus defve & forvoie, 

Téophillus afonde & noie, 

Téophillus a cuer de fer, 

Téophillus droit en anfer*, 
35 S'enfuit le irot & les granz fauz, 

Saint Martin lait & prent le fauz > 

Théophillus lait Jefu-Crift 

Et fa mère por Antecrift ; 

Théophillus a tant mesfet , 
540 Se Noftre-Dame ne le fet, 

I. Mt. 3710. Yar. Giu, le Juif. 

a. Mu. 7987, 3710. Vak. el fa d'infer. 

3. Mt. 7897. Var. Et laist ce dont il tiut tous wu. 
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575 En vanité et en luxure; 

De nulle annouz n'^Toit ainz cure. 

Mes or i bée aflez & penfe; 

Devant foloit fère defpenfe 

De toz ces biens à povre gent : 
58o Or amoncelle or & argent 

Por lui lever & efibucier; 

Povre gent fbuloit defchauder. 

Or les boute, fiert & ledeng^ 

De touz biens fere û s'eArange > 
385 Et fi beftome tôt fon efbe. 

Ce n'eft mes dl qui fouloit eftre; 

Si lédement eft déoéuz. 

Si trébuchiez eft & chéuz 

El piège de délefpérance; 
390 En Dieu n'a mes nule efpémioe'. 

N'en fa mère, n'en iaint, n*en fiiinte. 

Déable ont ù (a lampe eftainte 

Qu'il ne fet mes quel part il tome. 

S'il anuite ou s'il ajome; 
595 De Dieu & de tooz biens refloingne; 

La volenté de la charoingne, - 

Qnieux qu'ele foit« afoovit tote : 

Avuglez eft, ne voit mes goiew 

Théophilus eft en mal point, 
600 Envers enfer fon cheval point ', 

Nefun a ne firûn ne bride; 

Grant merveille eft fi n'a gxant hide, 

CarUdéablesBatoces 

Son frain & fea icfiMS derotes * ; 
6o5 Mes OMdame SeisteMarie, 

Qui fes amis ooqucs a'obfie. 

Ne vot foufrir qui! ttA perdoz. 



I. M». 7987. Vjui 

3. Les Mu. «710 et 7987 

3. Ms. 731a Vas. Vcn 

4. Mt. 6987. Vab. trcftoiei. 



270 Notes 

Quant cl le vit ù efperduz ^ 

Qjue fet chevax, par fin esfortz, 
6 10 Qui mult efloit tirant & forz, 

â val d'enfer s'en avaloit , 

D'un frain qui bien * cent marz valoit 

Son cheval fi li enfrena 

QJau droit chemin le ramena; 
6i5 Et le fût bien qu'il li convint. 

En lieu & en tens li fou vint 

De ce que tant l'avoit fervie 

Et aimée toute fa vie. 

La Dame , en qui pitiez eft toute, 
620 Quant vit que il ne véoit gote, 

N'il n'avoit mes fens ne mimoire. 

Son pitex Fils, le roi de gloire, 

Piteufement en dépria , 

Et li douz Dieux, qui tout cria» 
<'>25 Par les prières de fa mère 

O s tel pitié de fa mifère 

Qu'il ne volt mie geter puer, 

Ainz li rendi les ieux de V cuer. 

Quant Dieux droit fens li ot rendu, 
63o Et fon cheval, col eftandu, 

Vint vers enfer droit efblefllé * 

Son frain, qu*avoit devant leffid. 

As deus mains prift & rampoinga . 

Cil qui fon frain en fon poingna ^ y 
035 L^ièrement fon cheval tome 

Et du mal pas bien le deftome ^. 

1. Ce Teran*e8t pas au Mt. 1671 da fbadsdeSaint-Gerouùa. 
a, Mt. 6987., Var. cinq cens, 

3. O pour ott eat. — On k tronve aussi sonrent, et quel- 
quefois accompiKné d'un J {od), pour la prépositioa« arec 
cil». Dans et dernier cas fe ne vois pas son oriigiiie. 

4. Ms. 6987. Var. edaiffié. 

5. Ga vers o*sst point dans la Ms. du tonds Saint-CcnBilii. 
<S. Gt vers manque au Ms. 167a. 
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Se rElcriture ne nos ment, 
Noftre chevtl, noflre jument 
Ceft noftre lafle de cbtroingne. 

640 Sachiez de voir, ne nos belbingae 
Que ces aviaus toz H (sçomes. 
S'el cols le frein ne 11 Isçomes 
Ele fera fi orgueilleufe. 
Si regibanz, û reveleufe, 

645 Se Dieu n*alt & Noftre-Dsme, 
Qu'ele voudra chevauchier rime 
Et en enfer droit l'anmerra ; 
Jà pour nullui n'en remeindra. 
Cil frains eft bone concience. 

63o N'eft nus, tant foit de grant (cience , 
Se ceftui frain forment n'enpoingne^ 
Que folement fouvant n'en poingne. 
Cui concience ne reprant, 
Plus toft au mal qu*au bien fe prent;. 

635 Cui confcience ne remort, 

Jor & nuit point contre ùl mort. 
Sachiez pour voir, n'en doutez mie, 
Cui confc ence ne chaftie, 
A nul bien fère ne s*arefle, 

660 Ainz eft beftiaux come befte. 

Hons qui n'a point de confcience , 
S'autant ou plus avoit fience 
Com ot Hilaires ou Ambroifles, 
Ne li vaut-ele .ij. franboifles» 

665 Quant plus a fens & mains li vaut. 
Quant concience li défiiut 
Toz fes droiz fenz li eft £Eiiili : 
Quant il plus fet, plus eft bailliz; 
Quant il plus fet, plus de mesfet, 

670 Se bien n'enfeingne & bien n'en fet» 
Concience, 8*en eft la fome, 
Eft li forz frains dont li preudome 
Sont refréné & retenu. 
Ne Toi û vieil ne fi chenu, 



Du gtxnd forfet 
Qu'a fet i Dieu 

685 Eflere & aroufe 

Muli a grant duc 
Sovent plore, foi 
Maini fopirgietei 

690 Ne garde l'eurc n 
Quevll d^blcEl) 
Ou enfer loui vif 
Dont fe reprent i . 
El le remet i Diu 

695 Lan fe repraat à j 
Lon fe repreni 1 ■ 
PoTres gens & p<n 
Lon li t'en douz. 
Mal leflîer & bien 

700 Lon li efl douce I' 
Lon li efl douce d 
De plorer fes péch 
Ne jour ne nuit, n 
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Ses péchiez plore nuit & jour. 

c Las! fet-il, las! que devendrai ? 
7 1 o Las ! quel confeil de moi prendrai ? 

Las ! qu'ai penfé ! las ! qo'ai-fe fet ! 

Las ! par moi ièul ai plus mesfiet 

Que not mefet ne mesferoot 

Tui cil qui furent ne feront K 9 
71 5 Las! forvoiez, las! duiUuz, 

Las ! engingniez, las! decéaz, 

Las ! mal bailli, las ! redotez^ 



' Las ! for toz autres mefchaianz, 
Com fiii vaincuz & recréanz ! 

720 Com je perdi fens & mémoire 

Quant por un pou de v»ine gloire, 
Por covoitife & por (aâaiice , 
Guerpi ma foi & ma créance! 
Las ! las I las ! plus de .c folz ! 

725 Las ! las ! com doi eftre deftroi^. 
Las ! las ! com doi angoiileax eftre. 
Quant je le poiffent Roi céleftre 
Ai renoié por l'anemi ! 
Las ! bien me doi le cœr par mi 

730 De fine angoiffe & de dnd fenârt l 
Las ! las ! bien me devroie prendre 
Et eftimngler à mes .ij. metns ! 
Las ! tant ai fet c^eft or du meins. 
James nul jor de mon mesfeit 

735 N'aurai merd fe Dieux ne F fet 
Par la preère de fe Mcre, 
Qui eftollle eft loifent & ckre« 
Qui touz les péchéors aroîe 
Par (a douçor & met ea toîc 

1 . Ms. 6987. Vas. Tôt cO qui ea ccat fîcefe v/it 

2, Le vert oorr o po o daat n i iiîn » c dxH T*i^4^iul. 
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740 Aae âttxtiTe, que 

Or me dx que to refpoaixis 

Quant Diec renn am iu^emecr 

Et moftcm apertement 

Le vermeil iànc^ le glorieux, 
747 Le feintisaxe, le piéoaa. 

Qui de ion feint flanc de^ouu 

Quant Longis la lance i bouu 1 r 

Quant te diia ce poiflant ûre : 

i Voiz ci la honte & le martire, 
7^0 Voiz ci les coflés & le flanc, 

Voiz ci les plaies & le fane 

Que je pour famor rerpandi ! » 

Que diras-tu r car le me di , 

ChétÎTe, adonques que diras : 
7S5 Chétive, adonques où iras : 

Las ! las ! que porras dire 

Quant courrouciez ert noilre Sire 

Et aîrriez fi durement 

Que trembleront communément 
7O0 Angre & archange touz enfemble 

Si comme fet la feuille du tramble ? 

Chétire , adonques que feras ^ r 

Chétive, adonques où muceras r 

Comment auras adonc pooir 
7O3 Regarder V ofes & véoir ? 

Que diras-tu, chétive, adoncques 

Quant treftuit cil qui furent onques , 

Bon & mauves communément, 

Verront treflot apertement 
770 Tes renoianz renoieries 

Et tes pullantes pullanties? 

Que diras- tu quant Jhéfu-Crift 

As renoié pour Antécrifl ? 

1 . Ces six derniers vers offrent un assez frappant rapp 
u.'C le commencement de la Complainte d'outre^mer. 

2. Ce vers n'est pas au Ms. du fonds d^ Saint-Germain. 
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Que dîra»-cu, chétive d*âme, 

775 Quant tu vems U douce Dune 
Qui nommée eft Virge Marie, 
Qas renoiée & d^uerpie ï 
Di-moi , di-moi , di , fonroiéey 
Di-moi , caitive iauloiée > , 

780 Di-moi, di-moi, di, dî, mefele. 
Quant verras la feinte Puceie 
Dont li Rois du del 6A fii mère. 
Qui plus reloît & pios eft dère 
Que der foukil à miedi ', 

783 Que diras-tu r car le me dL 
Lafles! fe tu parler i&ifies *, 
Mult toft conclus cer 
Cor pès ni as c'aie lof fiet. 
Sor moi en font mît li 

790 Vendue t*ai, lafle, an déable 
Por .i. pou d^onor tr e fpafc bic. 
Se tu pooir for moi-anMes 
Trainer certes me derroîes 
Par tôt le mont à une corde. 

795 Por aaifier ma cbaroîpie orde 
Et por J. poi de £âti^aonc, 
Lafle, fai-ge tant eahaie^ 
Qu*el feu d'enfer t'ai ton irt fec! 
Ha, las! dolant! tant al mÊttâti 

800 Ne gart Teore tenc m'ea^oaae! 
Ha, las! tant là me 
Quant rcDoiai pour le âéMc 
Le haut Seignor c<{pérîtaUe 
Et fr trts douce Me Mère! 

8o5 Las! las! las! confB mire 
L'eure que \c châ for •»•» * 
Las ! aucun îor me wci 




!• Ce Tcrt n'est pas 
a. Mt. 3710. Vab. 
3. M», 6987. V^a. 



Jv» %wjl. 



Itio Qmoi li las s'itn Uni tonneniez, 
Tant compUina & tant démentez, 
Quant ot ploré 11 loimueinenl 
Et foupiré fwofondesaait , ' 
a H>, Im! fit-il, coi que fet aie , 

8iS Ne fii, la»! que mètre i ma plaie ■. 
Me fai lera, que mctre i palft cure. 
Se ccle qui de loa maiu cure* 
.1. pou t'ea deignoit entcemeltre, 
Toft i burolt gtmnx conlèil meftre. 

Sm) La fainta Dame hante & digne 
Tant eft ptteuCe & û bénigne ^, 
Et tant eft dowce & tant elt lade 
Que ne dégietc nul malade. 
A foD faint temple m'en irai , 

Al? Tonte ma vie î gémirai. 

Et Buit & jor d'entier courage 
Li prierai devant rymage. 
En foupirant, i ttmgenot, 
Qu'i fon chier Fil , qui tant eft doz, 

SIo Me face ma pia, & m'acorde 
Par fa triagrani miUrlconle. 
Je fui i lui <î dcfcordcs 
Que n'i poil eftm racordez. 
Me rapeUei, fon par lui feule... 

835 Diex ! qu'ii'tu dit, defloiaua gueule*! 
Dieul qu'ai-tu dit, gelé pulan tel 
Dieui! qu'ai-tu dit, gole fanglante! 
Dï-moi comment l'apeleras, 
Di-moi comment la nomerat, 

■ . M*. 3Tto. Va. Querre m'cttocl-it i na pitt. 
•. Ce Tenn'eti p« dini [t Mu 1671. 

3. Ce ren n'CMpai dam te M*. 1671. 

4. Ce ren manque au M*. 167*. 
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840 DUmoi comment (ecaa tant oui 

Qu'ofes nomer la feinte rofe 

Qui tant eft frefche, bêle & d&ce 

Que Dtex en volt fère famire ï 

Di-mol, di-moiy di, jEonroiéey. 
845 Quant tantes foiz l'as renoi6e 

Por le déable & déguerpie. 

Comment feras-tu tant hacdie 

Que nomer ofes fon (aint non» 

Qui tant par eft de grant rcaoa^ 
83o Du feu d'enfer, laiTel ardrat 

Si toft com tu la nomensl 

Ha, lasl péchierres tant ai&t 

Et tant péchié & tant me&t 

Que cherrai en défefpérancel.** 
855 Las! quVi-ge dit! ce fii enfance». 

Car aflez puet Diex de lafua 

Plus pardonner que péchier nus» 

En défefpoir jà ne cherxai ; 

Mes orandroit quanqu'an terre. ai». 
860 Sanz retenir riens qui foit née^ 

Guerpuis fanz nule demoréç. 

En l'onor Dieu, qui tôt ^ cria» 

Le rièc!e & tout quanqu'il i a ^ 

Et le déable & Cacointence 
865 Guerpis fanz nule demoranœ. » 

Li bons péchierre à tant fe dreœ^ 

Tôt en plorant mult tofl fadrecft 

Vers une églife Nolb-e-Dame : 

Se li commande cors & âme. 
870 En l'églife entre fanz demore: 

Laienz gémifl & laienz plore; 

Laienz fe bat & laienz veille ; 

Laienz fet-il tante merveille 

N'eft nus qui réciter le fâche. 
875 Ses cheveuz tret , fes cheveux fache^ 

< 

I. Ms. 2710. Var. me. 



'278 Notes 

Son vit defpièce & refgratihe , 
Son piz détÂt 1 & fa poitrine, « 
Et à terre fouvant feftant. 
Théophilus à rien n*entent 

880 _ Fors à prier la douce Dame 

Qttil daint avoir merci de Tâme. 
c Mère, fet-il, au Roi du ciel, 
Qui plus ies douce que miel*, 
Qui plus ies douce & favoreufe, 

885 Plus debonaire & plus piteufe, 
Et plus fouef & plus bénigne , 
Et plus très feinte & plus très digne 
Que ne porroit langue retr^ , 
A bone fin me deigne traire. 

890 Ha! mère au Roy qui tôt cria, 
^ Ainz nus de cuer ne te pria 

A cui tu féifles le fort >. 
Dame an cui toute deçors fort. 
Sacrée Vii^ debonère , 

8(j5 Ne fai que dire ne que fère 
Se ta douçor ne me regarde. 
M'amme & mon cors met en ta garde ; 
Garde que d6ible ne Paient *• » 



Théophilus quarrante jors 
900 En abftinances & en plors 

Dedans le temple demora. 

Adès gémi, adès oura 

A nuz genoz & à nuz coûtes ; 

Mes celé où les douçors font totes, 
906 Quant voit qu'il a tant traveillié, 



I. Ml. 6987. Vae. Sa coupe bit. 
s. Ml. 9710. Va*, de mil miel. 



*• A««*. «/ BV* TAK. UV UUI UIICI. 

3. Ml. 37 10. Vab. Çoi U doncean féiit le tort. 

4. Le Ml. 167* ne contient pu le ven qui derrait rimer 
avec celttWd ; et le Mi. 6987 n'en contient aucun des deoi, 
non plus que le Mi. 37 10. 
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Et tant ieuné à. tant veiUié, 

Et quant foncuer a tant d*anui , 

Vers mienùit fapert à lui. 
. Théophillus tremble & trefue ^^ 
910 Tout maintenant qu'il l'a véue / 

La vilTion de Noftre-Dame. ' 

Avis li eft que feu & flamme 

Doie fiiillir de fon cler vis , 

Si très dèn eft , ce li eit vis. 
91 5 Et (i le defpit & defdain^ne 

Qu'ele regarder ne le daigne S 

Ainz dit moult defideingnefement 

Que trop eft plainz de hardement 

Quant il l'apele ne redaime, 
9I0 Car lui ne fes prières n'aime. 

« Di, va, fet-ele, renoiez ! 

Comment iea-tu û forvc^ez 

Que tu le.haut Seingnor apeks 

Que j'aletài de mesmameles, 
925 Ne moi ne lui pour toi redainmes, 

Quant tu ne l*un ne l'autre n'dnmes ^ 

Ta puenz gole orde & glueufe 

Commant eft û préfumptueufe 

Que moi ne lui apeler ofe? 
93o Di-moi, comment ferai û ofe 

Que mon doz Filz dépri por toi. 

Quant as guerpi & li & moi * ? 

Trop as préfumptueus courage » 

Quant au déable w fet homage, 
935 Se tu cuides qu'ùdier te doie ! 

Cuides-tu doncques que je foie 

Si foufrans à. û debonaire 

Mes ennemis doie bien fère ? 

Cuides-tu donques que je bien fiice 

1 . Ce vers n'est pas an Ms. 1671. 

2, Ms. 6987. Va*. Diu et sa Id. 




28o NOTSS 

940 Nolni qui moi ne mon Fil haoe i 
Ciiidc»-tn donqucs qoUiîer dote 
Cdoi qui k Sciagnor teooàt 
Qui char & fiuic prill en mon cois t 
VoiiB eft qoll eft mifiSricon, 

r^5 Mes jufies et fi jaflemeiit > 

Qœ, quanqii^ fef, iet iaftement. 
Mes bons «miseflies fooloies, 
Qoar iour & nuit mouh me (Senroies, 
Mes tu as fi mué ton eftre 

()bo Que li déables eft tout péeftre. 
P i é eflr ement * t'Importeront : 
Tôt preftrement te geteront * 
En lor iaiole & en Iour chartre. 
Bon efcrit ont & bone chartre 

(j55 Que toz ies leur, & morz & vis. 
Tu as tant fet, ce m*efl avis, 
Que nus ne puet, (ans force fère. 
Nul confeil meftre en ton afère! 

Théophîllus foupire & pleure; 

960 La mère Dieu foulant aeure, 
La mère Dieu avant déproie 
Qu'ele Tefcout & qu'ele Toie, 
Et pitié daint avoir de s*âme. 
c Laifle m'efter, fet Noftre-Dame; 

<j65 Trop durement m'as courouciée 
Qant as mon Fil & moi leflSée 
Pour .i. petit d*anor terreftre! » 
— c Ha ! douce Mère au Roi céledre. » 
Ci li refpont li las adonques 

970 En foufpirant, c il n'avint oncques * 
Ne n'avandra jà nul fiier 

u M»8. 6987,. 2710. Var. fi darcmcnt. 

3. Ms. 6987. Vaiu Procainement» 

3« Ms. 6987. Var. Et estraument testranleroot. 

/)• Ce vers manque au Ms. 1673. 




ET Eclaircissements. 

Que nul qui te priaft de cuer 
Seeon n'éuR ton & nie. 
Douce Dame feinte Marie, 
Douce pucelle dfbonaire, 
Que porrai-ge dire ne faire 
Se t* douce miKfricorde 
A ton douz Fil ne me ivcarde ? 
Que devenral , ma douce Dtme , 

< Se ne fecors ma lafle d'fline i 
Haute Virge, haute pucele, 
Haute Remne, n'ies-tu celé 
Dont Dieux daingna fa mire fïre- 
Por pfcheors k lui relrkre ? 

I Se ta douçor d'ime refroide 
Et tu devienz fiire nt roide , 
Que devenra ma laffe d'Ame? 
Qire émeraude & clËre semme,. 
Se ta cUnez , qui tant ett fine , 

I Mes granz téntbrea n'enlumine,. 
Que pourai donquM devenir! 
Quel rentier pourra l-ge tenir. 
Ne quel chemin , ne quête voie. 
Se ta clarté ne me r'avoia ? 
Clarté du ciel , dartd du mont , 
Clarti d'aval, clarté d'amont, 
Dame du ciel, Dame de tcire, 

) Porte de paradis A ferre. 
Dame & Rolne des archanges, 

i Dame qui Hez defeur les angres 
A la deftre le Roi de aloire ■, 
Ainz nus ne t'eut en ui mémoire , 
N'ainz nus merci ne te cria, 
N'ainz nus de cuer ne te pria, 

> Tant ies^u pleine d'amitié, 
Que tu n'en éulTe* pitié '. 



282 Notes 

Mère au Seingnor de tôt le monde , 

Pucelle pure, nefte & monde, 

.C. mile 1 foiz te cri merci ! 
loio Tant ai le cuer taint & nerci. 

Tant fui dolenz & efpris dire 

Et tant hontex , . ne fai que dire. 

Douce Dame plaine de grflce, 

Tant fui dolenz ne fai que fkce 
ICI 5 De ce que tant t'ai courrouciée ! 

Se tu vers moi lez airiée** 

Douce Dame^ tu as grant droit. 

Bien fai que bien déull lues droit 

Defor mes piez la terre fendre 
1020 Et feu d'enfer ma langue efprandre, 

Que renoiai ton Fil & toi. 

Douce Dame, ce poife-moi; 

Douce Dame , n'en puis plus fère ; 

Douce Dame, tout mon afère 
1025 Ses bien & voiz, or t'en conviengne : 

Moi n'en chaut que li cors deviengne 

Bêle & douce piteufe Dame, 

Mes que merci aiez de m'âme. 

Douce Dame, que qu'aie fet, 
xo3o Ge me repent de mon meffet.. 

Dame, fe ne fîiil repen tance, 

Jeufne, aumône & pénitance, 

A mau port fufTent arivé 

Cil & celés de Ninivé ; 
io35 Raab, qui tant fut péchereffe, 

L^ière, foie, lécherrefle, 

James merci ne reeouvraft 

Se pénitence n'i ouvraft. 

Se pénitence n*éuft £iit 
i 040 A David pès du grand meffet 

Qu'il fif{ d'Urie por la fiime, 

I . Ms. 6987. Va«. PIds de .m. 
3. Ce Tere manque au Ms. 1672. 
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ET Éclaircissements. 

Que eufl-tl fét, ma douce Dtmej 
Que r'euft fet, Dtine, uint Pierre, 
Qui uni fu durement pecbiire 

1045 Et qu'anetnis tant forvoia 

Q,ue Dieu par .iij. foiz renoia! 
Saint Cjprieni, ma douce Dame, 
Qui gft i mainte eucùnte Eame 
Trire & fiichier l'en&nt du con, 

io5o Se Dieu ne fvtt mifiricora 
Et pfDJUDCe ni vafift, 1 
Où alaft ne que devenilt î 
Et inuz 1i monde* toi i hix 
Chacun jor. Dame , tant me&ut 

io55 Que il fondroii el foiu d'abirme, 
N'iert pënitance, & tu méirrac 
Qui le fouztieni par ta pritre. 
Bêle tria douce Dame chière, 
Se n'ien veraie pénitance, 

1060 Confélllon & repantance, 
De mal en pia chafcun iroit 
Et toux li mondes pâiroît. 
Dei granz p&hiez & des meSez 
Que j'ai penfé & diz & fez, 

io65 Douce Dame, fui repantanz, 
Dolenz, triitea & dementanz 
Si durement comme j'onquec ptiia. 
Fluni de dofor, fontaine & puis , 
Mire & noiTice au Savter, 

1070 De ceft repantant p&héor 
Aiea pitié, qui tant t'apcle I 
Tant ai veillifcn ta chapele 
Et tant jéuné & tant ori, 
Et tant g£mi & tant ploré, 

1075 Et tant me repant durement 
Que je lai bien fiurement, 

t. Ml. 171a. Va*. *eni>t. 



a84 Notes 

S*aufi doce les com tu feus eftre, 
Pitié te prengne de mon élire, 
Et à ton Fil ma pès querras. 
1080 De nule rien ne V requerras, 

Ce fai-ge bien tôt fanz doutance, 
Qu*il ne V face fanz demorance. » 

La haute Dame glorieufe, 

L'umble pucelle, la piteufe, 
io85 Celé qui de touz biens ell mère ^ , 

La douce Virge fainte & digne , 

La debonère, la bénigne, 

Celé en qui fort toute pitiez, 

Toute douçor, toute amitiez, 
1090 Celé qui eft la droite adrefce, 

Qui tous les péchéors adrefce. 

Celé qui eft la droite voie^ 

Qui touz les dévoiez r*avoie, 

Celé qui est touz li confors 
1095 De touz floibes & de toz fors. 

Celé qui tant eft dère & fine 

Que ciel & terre r'enlumine', 

Celé qui e(l de fi haut eftre 

Que du ciel eft porte & feneftre, 
1 100 Celé qui eft tant débonère 

C'on ne 1' puet dire ne retrère , 

Celé qui efi plus enmieflée 

Que noviaux miel en frefche rée, 

Quant voit le las qui fumelie, 
I io5 Qui tant l'apele & tant la prie , 

Qui tant gemifl & qui tant plore, 

De lui faproche fanz demore, 

1. Le Ms. 1672 Saint-Germain ne contient pas le wen, < 
rime avec celui-ci; les Ms. 6987 et 2710 ne donnent in€i 
pat le premier. 

s. Ces deux vers manquent auMs. 2710. 

3. M$. 2710. Var, Que tout le monde r'enlUfliiQe. 
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Et ù li dift mult doucement : 

c Irée m'as trop durement, 
1 iio Mes tante lerme en as plorée, 

Et m 'y mage at tant aorée 

Que tou2 li cuers de toi m'apite. 

Por ce que tant par eft parnte 

Et tant vraie ta repentance 
II 1 5 Et qu'an moi as tde fiance, 

A mon doulz Fiuz ta pès querrai , 

Et à Tes piez ainz en cherrai 

Que tes péchiez ne te pardoingne, 

Et que fa grâce ne te doingne ^ 
I no Mes ançois veil fans délaiance 

Olr ta foi & ta créance. 

« Dont necroiz-tu fanz nul obftacle 

Que cil qui fift fon habitacle 

En mes codez & en mes flans 
1 123 Fu Dieux & efl & iert toz tens ? 

Dont ne croi-tu bien fermement 

Que cil qui fift le firmament. 

Et de nient le monde cria, 

Por home tant fumilia 
X 1 3o Que char & fane volt en moi prendre » 

Et que lecuer par ot fi tendre, 

Et tant fil douz & tant humains, 

Qu'il eftandi & piez & meins 

En croiz por rachafter le monde ? 
1 135 Dont ne crois-tu que la fainte onde, 

La feinte eue & li faint fans 

Qui dégoûta de fes feins flans 

De mort d'enter te rachata? » 

Théopkilus lues fe geta 
1 140 Tôt piorantas piedz Nodre-Dame : 

« Je croi, fet-il de cuer & d'âme, 

I. Ce vert manque au Ms. 1672. 



286 Notes 

Douce Dame, quanque vos dites 

Bien croi que li Saint-Efpérites 

En vozfains âans le Roi conçut 
1 145 Qui mort en crois por nos reçut. 

Bien fai & croi , fai grant refon, 

Qu'il fu vrais Dieux & verais hon. 

Il fîi humains, il fu céleftres; 

En croiz morut com hon terreftres, 
1 1 5o En croiz morut Tumanitez ; 

Mes au tiers jor là déitez 

L'umanité refçucita , 

Et fes amis d'enfer geta. 

Bien croi fa reffurrreétion, 
1 155 Bien croi fa feinte afcencion , 

Bien croi & fai certainement 

Qu'il revandra au jugement 

Et jugera & morz & vis. 

Qui cenecroift, il m'efl avis 
II 60 Qu'il nepouroit mie faus eftre. 

Bien croi en l'haut Seingnor céleftre , 

Bien croi de vrai cuer & de fin 

Qu'il règne & régnera fans fin ; 

Bien croi & fai , eftoile clère , 
II 65 Qu'il volt de toi fiure fa mère; 

Bien fai & croi , quiex que je foie. 

Que ta volante eft la foie 

Et que la feue eft la teue. 

Haute pucele douce & pieue« 
1170 Bien croi & fai de cuer & d'âme 

Que de l' ciel iez Royne & Dame U 

De paradis eft clés & ferre; 
• Dame ies en ciel. Dame ies en terre 9 

Dame ies d'aval , Dame ies d'amoht*; 
1175 Se li déâble enginnié m'ont, 

I. Ce vers manque au Ms. 1673. 

s. Ms. 6987. Vax. Dame es du val, Dame es da 
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Douce Dame, piti^ t'enpreingne 

Et ton douz Fil prier en deiogne. 

Mei tecon ies & me fiance, 

Ma ffurtec & ra'elpinace; 
1 180 Mon cuer en toi du tout fiffie. 

Douce Dame, feinte Marie , 

Douce pucele glorieufe. 

Tant ies doce, tant iea pileure 

Que nui de cuer ne te requiert 
I (85 Que tu ne bces quanqu'il quiart'. 

Je te requier en graot angotiTe : 

N'eft nui qui ma doulor coonoife. 

N'en nus ijui fâche ma trillelce, 

N'eft nus qui fâche ma deftrefce 
1 190 Mon dellorbier ne mon aftre. 

Fors tu, pucele debonère , 

Et tes dos Hli, le Roi de gloire. 

Je t'ai eu en grant mimoire, 

Je t'ai taaiie durement, 
1195 Je t'ai fervie longuement; 

Mes ainzsioc ell que li déablet, 

Li foudianz, Il decevablea, 

Li igaitanz , li envieui, 

Li fninz*, li fel, li annuieux, 
iioo Par ton barat m'a fi foupris 

Qu'an fon laz m'a laci^ & pris. 

A l'aim m'a pris & i la lingne : 

Ne gart Tore qu'as meins me tiengne. 

Ne gdrt l'ore Ci me forprengne 
laoS Qu'enfemble cnport & cors & Ime ; 

Haute pucele , haute Dame , 

Douce Dame, feinte Marie , 

Mon las de cuer, m'âme & ma vie 

D'or en avant met en ta garde. 

I. Le Ml. 371D porte: * Lois droit ne Tacei quanqu'il 
3. M». i7io.VAa. frol*. 



:388 Notes 

■ 2IO Se ta doucor ne me regarde 

Tout aï perdu, & plus & maint : 
M'âme & mon cors met en tes meins. » 

La feinte Dame efpéritable, 

La débonère, l'amiable 
•<2i5 Quant voit le las qui merci crie 

Et qui tant doucement la prie, 

Refjpbndu l'a mult doucement, 

Et Cl li dift mult lîeément : 

c Théophile , Théophile , 
«220 Or ont déable tout filé, 

Or ont déable tôt perdu , 

Or font-il mat & efperdu 

Quant reconnois d'entier corage 

Le Roi qui te ûù, à f y mage, 
a 22 5 Bien as déable decéu 

Quant mon Fil as reconnéu 

Que renoié por lui avoies. 

Tu es entré en bone voies 

Quant ton péchié as tant ploré, 
MiSo Et unt veillié & tant oré. 

Tant m'as prié & tant requife 

Que grant pitié de toi m'eft prife. 

Ma douçor m'as tant recordée 

Qu'à toi fui toute racordée, 
■235 Et fi ferai toute facorde 

Au doux Roi de miféricorde. i> 

A tant de lui f eft départie 

Noftre Dame feinte Marie. 

Théophilus, qui mult tu liez, 
4240 .lij. jors adez agenoilliez 
Dedens le temple demora. 
Adès gémi, adès oura; 
Onques n*i manja ne ne but , 
N'onques du temple ne fç mut. 
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s Tant F«r ot piasi df vodim . 
Et tant ot granl oinl: wîdd . 
Et de knnes tcle halwiruiaivc 
Qu'aoTÙDC loi tont ikni 
Se ïdaiptuTc ne me tttmt . 

En chaudci krmes ioaài tue. 
Et fu toaion à bot ^*a> 
Devant rTinage N«<trc-Daac. 



La douce Dame qui Dahâ 
Ne deadeingne ne ne àdfia 

liCa Puit que de CDCrl^piaDt& prit. 
La douce Datne débontee 
Ia» tierce nuit i tui repire. 
CtalËre ti tel G délitable. 
Si piteure, (i amiable 

1 105 Que tout te raoolc & refct 

Du douz famblanl qn'ek li tcL. 
La Teinte Virge giorienlc 
Li dil i douce roii pîteofc : 
I Par mea prières , biaiu' aMot, 

1270 Cil qui en crois à ton* fa mis 
Te» cbaudei lermea a Haa 
Et tel prière» i«>Dci>ea : 
Bien li foulit u pCaitance, 
Se fache-tu bien &nz douaacc 

ttjb Or gardes bien infqu'â ta an 
Que lu le ferres de cner fin , 
Si que l'jrne loit aân£e, 



290 Notes 

Ainz que ta vie foit finée , 
Aufin comme en tornefce or fin 1. 
1280 Prochiennement venra ta fin : 
Or garde qu'ele foit fi fine 
Que la joie aies qui ne fine. » 

Théophillus, qui a grant joie, 

As piez la mère Dieu fe ploie ; 
1285 Afés plore de chaudes goûtes. 

tt Dame, fiet-il, en toi font toutes 

Les granz pitiez & les douçors. 

Douce Dame, à tous < péchéors 

les-tu confors & foutenance; 
1290 Dame, tu ies lor efpérance 

Et lor confeil & lor aie. 

Douce Dame fainte Marie , 

Encor frémis touz de peur ; 

James nul jor n'ière afféur 
1295 Devant que je r'oie l'efcrit 

Qui ma mort tefmoigne & defcrît ^ 

Las ! c'en là riens qui plus m*acore ; 

Las ! li déable Tont encore ; 

Las ! cil eicrit eft en enfer ; 
i3oo Mes il n'y a porte de fer, 

Tant foit de fer très bien fremée , 

Que toft ne Taie deffremée. 

Douce Dame, qu'en toi ferra , 

Jà de fi loinz ne te verra 
1 3oS Li déables qu'il ne ('enfuie. 

Douce Dame, û ne t'anuie ; ^ 

Je te requier, ^e te dépri ▼ 

Que tant fiues par ta merci 

Que r'avoir puife celé chartre. 



1. Ms. 6987. Si corn est afinésor fia 
3. Ms. S710. Vak. an grans. 
3. Ce ver» n'est pas au Ms. 1072. 
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i3io Jà H déablè en û fort chartre 

N'en û fort leu ne Tauroit mife 

Que ne l'aies à ta devife 

Toutes les fbiz qu'il te ferra. 

Bien iai que jà Dieux ne verra 
i3i5 M'âme devant que je la T'aie, i 

— « Jà de tout ce rien ne t'efmaie , 

Fet Noftre-Dame, biaus amis. 

Quant ton afère as for moi mis, 

Jà n'i aurai tant de mefchtef 
i32o Que je n'en viengne bien à chicf. » 

La mère Dieu à tant fen part, 

Et Théophilus d'autre part 

•lij. jors en temple démora , 

Ainz jor ne nuit ne f en torna. 
. l3a5 La tierce nuit tant ot veillié , 

Tant jeufné & tant traveillié , 

Et tant ploré & tant gémi 

Que devant l'autel fendormi. 

La mère Dieu , la débonère , 
i33o A tout l'efcrit àlui repère 

Dont il eftoit en tel fréor. t 

Près Taproche du péchéor 

La mère Dieu par fa i^nchife , 

Et fi li a chartre mife 
i335 Defeur le piz mult doucement. 

Théophilus îfnelement 

De la joie famervilliei ^ 

Ne plaint çou qu'il l'a travaillie >. 

De la chaitre, quant l'a réue. 
1340 Dedenz fon cuer en a eue 

Si grant léefle & fi grant joie 

I. Ms. 27 10. Va». 

De U joie feft efvUHét : 
Durement feft efmervilUéi. 
9. Gs vers menque to Ms. 1679. 



.2(^2 Notes 

Toz n courages l'en effroie. 

Si ilurement fen efmerveille 

Qu'à peines fet Til dort ou veille ; 
■345 Si grant joie a, ne fet qu*il fiatce. 

Envers le ciel liève fa foce , 

Piteafement plore & fopire. 

« Ha, mère Dieu ! que porrai dire? 

Ce dit li las tôt , en plorant. 
a3So Tant t'ai trouvé.e fecorant, 

Tant bénigne & tant débonère 

Que ne 1' ùlï dire ne retrère. 

Douce Dame, bien puis véoir 

Ta grant doçor & ton pooir; 
fi333 Haute Dame de haut renom , 

Lues qu'apelai ton poiflant non 

Et tués qu'an toi mis m'efpérance, 

Pierdi déable la poiflance. 

« SI tofl com vit li anemis 
ê36o Que mon afaire eus feur toy mis ^ , 

Abaubiz fu , maz & confus. 

Ha, douce mère Diu ! comme fus ^ 

Concéue d'eureufe eure ! 

Secouruz eft bien fanz demeure 
«363 Cui ta douçor deingne fecore. 

A toi fervir doit chacun core, 

Haute pucelle, foir & main, 

Se vivre puis jufqu'à demain, 

Je te ferai fî grant henneur 
■Jyo Et Tanemi tel defhenneur 

Qve tout mqi^ eif rement dirai .1 

lia plainne églife & géhirai^. » 

Ce fut la nuit du famedi 

«•Ce vers manque au Mè. 1673. 

3. Ce vers manque sa Ma. 167a, et le suivant au M8.6987. 

J- M*. 7987. Var. Quejà d'un mot n'en mentiraL. 
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Que Noftre-Dame 11 rendi , 
137S (La Dame d'umaine nature' 

Qui tant eft douce, nete & pure), 
La chartre de perdicion. 

Li lai par grani dévocion 
L'en mercia à tôt le mains 

i33o Plui de mil foiz i jointes mains, 
A lendemain fanz démarrée, 
Face molilif & efplonfe, 
Thëophillui fa chartre ■ prife. 
Plorani vient i la mire églife, 

■ 385 Où l'efvefque chanloil la meiTe. 

De gent il treuve mull grant preflV 
Si com au jour du diemeinne. 
Saint-Efpérites , qui l'enmeine, 
Jufqu'à ['autel le meine droit : 

i3qo a» piei l'ëvefque chiet lue* draïlr 
Quant l'Évangile fu Mut 
En audience a connfue 
Sa deftinée > & fa puné. 
N'eft nus, tanléuftde durté, 

lîgS S'il n'entendit, qu'il ne ploralt 
Et le douz Dieu n'en aouraft, 
Où tant à de douce doufor 
Que mort ne veit du pfchâir, 
Ainzvelt fa glorieufe grâce, 

1400 Qu'il fe convertifle & bien ^ce. 

Thfopfalllus de chief en chîef 

Sa deflinée & fon mefchief 
En foupirant conte & récite 
Si com Sainz-Efperiz l'efcite, 
1405 Qui le r'efprant &. tel fi haut 
Que de fa honte ne li chaut , 

1. Ct nn «t le inirant manquent aux Msi. 1G7 
Vtllîirc. 
t. Ml. 7987. V*K. Saconsciince. 
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2^4 Notes 

Ainz en covoite à boivre affez 

Por ce que mielz Aift refpafez 

Du venin dont fu entochiez. 
1410 As piez l'évefque Teft couchiez , 

Si Yomill toft & giete hors 

La grant ordure de Ton cors 

Por l'âme fisiire nete & monde. 

A révefque & à tout le monde 
141 5 Apertement dit & defcovre 

Son mesfet & fa vilaine œvre. 

Chacun fe feigne & efmerveille 

Quant il raconte la merveille 

Que H moftra fors de la vile ^ 
1420 Li guilierres paria grant guile. 

Toft li éuit guillée Pâme 

Se Diex ne fuft & Noftre-Dame. 

Chacun plora , chacun gémi 

Quant il lor dit qu*à l'ennemi 
1425 Ot fet homage & téauté^. 

L'évefque r*a tout efiréé 

Quant la chartre li a mollrée 

Que Nofbe-Dame ot reportée 

D'enfer, où cil l'avoit repolie 
1430 Qui mainte ftme greilie & rote. 

Toz li pueples plore & foupire 
Quant Théophilus oent dire ' 
En quel manière & en quel guife 
La mère Dieu par fa franchife 
1435 Confeillié l'a & vifité. 

Volant tous ceux de la cité 
A l'évefques la chartre lite. 
Et quant finée fu & dite , 
L'évefques, qui fu mult humains, 

1 . Ce Ters et le tuivant ne sont point au Ms. 6987. 

a. Ms. 3710U Vallière. Yak. ligée. 

3. Ms. 2710 la Vallière. Var. prentà dire. 
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1440 Ejuvcsjl zm::tamts 

A 3632 HmilitSI iHUU Éi L. 

Le 4^jmi Sen^amr . xiu. ta: 
E: masnns: isins Jéctee:.. 

1443 • Vena gcaiiL . ft: tie fc. 
A T.U ^cnoc A £ TUC 
Le ûfDcx ^HiBunr ^l iiiiriB!. , 
Q;:: par jtim ic anurfir. 
Et qzi anx sft^àKus fc iéee: 

1450 Q::'i] as ar laia ;»i'tMM»' -qc 
Du ckr ra^ et iis£i 
Qui d^CKja àt i 
Venez awat, iesagncc âc 
Gloreâez la douce iDcac 

1455 Au douz Seingnor qui set 
Qui de nos touz tel merd a 
Que par ùl gnnt miiericofvie 
A fon douz Fil toz nos aborde. 
Venez avant, venez véoir 

1460 La grant douceor & le pooir 
De la poii!ans Dame câcAre; 
Venez avant, écderc & preftre ; 
Venez avant. & cler& lai. 
Venez avant (ans nul délai 

1465 La mervesilant merveiUe oir 
Dont touz nos devons refioîr. 
Venez avant, petit Sl gimat. 
Venez véoir com eft engrant 
La mère IMeu , la débooère , 

1470 De péchéors de péchié trère ^ ; 
Venez loer (anz nul fé)or, 
A jointes mains & nuit & jor, 

I. Ms. 6987. Va». 

Venés la mère Diu loant , 
Qai fait par amour debonère , 
Le pécheor, &c. 
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La mère au Roi qui tant cria. 
Qui à Ton Fil merci cria 

1475 Por racorder ceft péchéor. 
Venez véoir en quel fréor 
La mère Dieu déable a mis ; 
Venez véoir com annemis 
Eft engingniez & decéuz. 

1480 En fes las iert cis las chéuz^ 
Mes cele tofl Ten a fors rais 
Qui n*obIie oncques fes amis. 
Venez véoir le riche tret 
Que la mère Dieu fi a tret : 

1485 Au déable a fet tel efchec 

Que ce qu'il tenoit en Ton bec 
A-il leflié par fine ^ force. 
La mère Dieu, de qui efl or ce, 
Jeue fi bien quand ele deingne, 

1490 Par un feul tret le jeu gaaingne. 
Maint gieu perdu a gaaingné^ 
Et s'a maint bon tret enfeingnié 
A ceus qui à lor jeu Tatraient. 
Mult tofl arrière s'en retraient 

1493 Li déable quant il la voient. 
A cefl chétif ici avoient 
Par lor guile guilée s'âme; 
Mes dès qu'au jeu vint Notlre-Dame,. 
.1. Cl bon tret li enfengna 

i3oo Quanqu*ot perdu regaaingna. 
Dès que fon bon corage vit 
Si Ibutivement fon jeu porvit 
Qu*il retrouva par .i. feul tret 
Quanqu'il avoit devant meflret. 

i5o5 tt Venez véoir fanz délaiance 

Com grant chofe efl de pénitancc 
Et comme ele a grant efficace ; 

I. Ms. 6987. Var. vive. 
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Venez véoir corn a grant grftce 

Et comme efl douce au Sauvéor^ 
i5io Chaude lerme de péchéor; 

Venez véoir la chaude lerme 

Com frutefie à Tâme, & germe 

Bone femance & bone graine; 

Venez véoir com l'âme a graine 
i5i5 Et comme elle en a grant profit; 

Venez véoir com defconfit 

L*âme Tordure de péchié- 

Vos qui fouvant avez péchié, 

Chaudes lermes plorez fouvant, 
iSzo Car je vos ai bien en convant, 

Lerme elt fi fort quant ele efl chaude 

Tôt le péchié art & efchaude ; 

Lerme efl fi dère & fi très fine 

Que tout efpurge & tôt afine 
i523 Et ralumine ^ & refclarcit 

Quanque péchié taint & nercift. 

c Petit & grant, venez véoir 
Comme oroifon r'a grant pooir : 
Oroifons efl pleine de miel, 
i53o Oroifon trenfperce le ciel, 
Oroifon efl douce & piteufe , 
Oroifons efl Ci favoreufe , 
Quant des lermes efl deflemprée, 
L'ire Dieu!li lues atemprée. 

i535 € Venez véoir, tuit péchéor, 

Comme efl plefant au Sauvéor 

Et déliteufe afHiâions, 

Repentence & contri^ons; 

Venez oîr en audience 
1 340 Que c'efl de jeune & d'aflinance. 

Vos favez bien que Moysès 

1 . Les quatre vers suivants manquent au Ms. 6987. 

2. Ms. 6987. Var. Et tout eicure. 




agS Notes 

.XL. jon tout prêt à prè* 
En U monuiogne jéuoa. 
Quant Oex fea Ubte* li dona 

li^b Où elcrit ot de fan biot doi 
Le» comnuiadeinaiu de U loi. 
Ci bons péchièrei qui ci gifl 
DevaDt la mère ibéfu-Crilt, 
A \iuni quarante ion 

tiio En granz foupin & en grani pion, 
El la Rotne glorieufe, 
Qui debonire ell & pitfure 
Et qui douce ell plu* que nul miel, 
HmcociU l'a au Roi du ciel 

lia El fa chanre li a nndue. 

Qu'ai devant lui dile * liue. 
Loona-Ia tuit A une acorde, 
Looni fa grana miréricorde, 
Loont la poillance & Ta force ; 

i3ôo Carfi fora eA qu'enfer efforce; 
Par la force a proie enfer 
Et peçoii let buia de fer. 
Enfer eft roni & pecéei > , 
Enfer eflma^&eCMu, 

i565 Enfer treffue, enfer frémit, 
Enfer dolofe, enfer garnît, 
Enfer lamante, enfer fopire. 
Enfer ne fet qu'il puïtl mail dire 
Quant perdu a la grant goulfe 

1Ï70 Qji'aïoit jt prife & angoulfe. 
Mable font tuitdefvoié, 
Tuit fon de l'fens 4 forvoië, 
Tuit ergaré, tuit efperdu 
De ce <^a'a ont celui perdu 

'iji Qu'aToieni pria & angoulé. 

Bien font honni, bien foni bol£ 
Li goulafre, li rechingni& 

i. Ml. Î7IO U Valltire. V»a. britici et pi*:i. 
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AiTez avoient efquingnié 
De ce qu'enfi l'avoient pris, 
i58o Mes la pucèle de grant pris 
Que toz li mons aore & prife 
Lors a refcoufle cède prife. 

« Loonstuit, & clerc & predre, 

La douce mère au Roi céleflre " 
i585 Qui tant pareil de doçour plaine, 

Qui noflre frère nos ramaine 

Qui perduz iert & adirez. 

II efl defchauz & defcirez ; 

Povres & nuz à nos revient ; 
1590 Et reveftier le nos covient *. 

Veftons-Ii la première eftole 

Dont l'Esvangile nos parole; 

Veflez-le bien fanz nule atante; 

Gardez qu*ès piez ait chaucemente 
1395 Et qu'en fa mein ait riche anel; 

Ociez tofl le cras véel , 

Quar il eft droiz, fi com moi samble. 

Tuit devons hui manger enfamble , 

Grant noces fère & grant convive > 
1600 Car Dieux nous a à bone rive 

Arrivez & mis noftre frère , 

Par les prières de fa mère. 

c Loons tuit la doce Dame 

Qui a reflucitée l'âme 
i6o5 Qui en péchié eftoit eftainte; 

Loons tuit la Dame feinte , 

Loons tuit la Dame pie, 

Loons tuit la grant aie, • 

Loons tuit fon grant confeil , 
16 10 Loons- la tuit, je V vos confeil; 

Car toutes rien loer la doit. 

I. Ce vers manque au Mb. 2710 La Vallière. 
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Ele eft fî tort que de fon doit 
Bout-ele jus les murs d'enfer; 
Enfer, qui a les denz de fer, 

i6i5 Du fien ne puet rien retenir; 
Ele le fait toft defleyir, 
Ele le fet tôt fremier. 
S'il en devoit toz veffier 
De mautalent, d'ardor & d'ire 

1620 Et fil en devoit toz défrire. 

S'en tréra-ele encor mainte âme ; 
Car fa meftrefTe eft & la dame. 
Souvent le defpoil & defrobe; 
En enfer n'a maufé û gobe , 

1625 Tant foit veluz, grant nepatez, 
Dès qu'il la voit ne foit matez 
Et qui grant voie ne li âtce. 
Ele par a (i bêle face 
Et fi cler vis de grant pooir 

i63o Qu'ennemis ne l'ofent véoir; 
Si grant clarté ifl de fon vis 
Que vraiement lor efl avis, 
Se devant lui ne s'enfuioient, 
Que tuit li heuil lor efduiroient. 

i635 Li douz Dex fifl fa douce mère 
Si plefant , fi bêle et C\ dère 
Qu'en lui fe mirent li archange, 
Li feint, les feintes & li angre; 
Il méifmes fouvant fi mire. 

1640 A fabiauté conter ne dire 
Nule bouche ne foufiroit. 
Où efl la langue qui diroit, 
Douce Virge, douce pucele, 
Com tu es douce, fade & bêle ! 

1645 Sour toutes riens es gracieufe , 
Sour toutes riens es déliteufe , 
Sour toutes riens es bêle et fage, 
Sour toutes riens as douz courage, 
Sour toutes riens es débonère. 
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i65o Dame, nus ne porrait retrère 

Com par eft doce et grant t'aie. 

Douce pucele, Verge pie , 

Dame fans venin & fans fiel, 

De toutes les vertuz du ciel 
]655 Hui en ces jor loée foies 

De ce que tu à bones voies 

Cefl péchéor nos a remis 

Et retolu as ennemis. 

Douce Dame, douce pucele, 
1660 Dame for toutes biautez bêle, 

Dame for totes clartés clére , 

Prie ton Fil, prie ton Père, 

Qui tout le mont a en fa main , 

Que tous nos gart & foir & main, 
1 663 Et tieux œvres fère nos face 

Par sa douçor & par fa grâce, 

Que partir puiflbns à fa gloire. 

Amen , dient cler & provoire. » 

Quant li évefques par dit ot 
1 670 Ce qu'il lui fifl & que lui plot , 

Téophillus fans demorée. 

Qui la face ot mult efplorée, 

A fet drecier & relever. 

Pour l'anemi fère crever, 
i6y5 Et pourhonir lui & fa guile, 

Voiant le commun de la vile 

Fet Tévefques la chartre prendre 

Et n la fet ardoir en cendre. 

Quant ele fu broie & arfe 
1680 Et la cendre par tôt efparfe, 

Mult fil Noftre-Dame aorée, 

Et mainte lerme i ot plorée. 

AfTez plorèrent clerc & lai ; 

Et révefques fans nul délai , 
i685 Quant ot la mefle défenie, 

Théophillus acomennie. 



3o2 Notes 

Lues droit qu'an la bouche li mit 
Le précieux cors Jhéfu-Crift , 
Son vis fi grant clarté rendit 
1690 Qu'aufi com fouloil refplandit ; 
Si cler devint, c'en efl la fome , 
Face d'angre ot, ne mie d'ome. 

Tuit cil qui ceft miracle virent 
Moult durement Ten efjoirent, 

1G95 Et mult forment fen merveillièreat; 
Dieu & fa mère en merdèrent 
Grant & petit communément. 
Théophillus ifnelement 
Repériez eft à fa chapele 

1700 Devant Pymage à la pucele. 
Où vit les .iij . avifions. 
Mult fu en granz afflictions ^ , 
Mult geta lermes & (opirs 
Com cil en cui li Sains-Efpirs 

1705 Aombrez ert & defcenduz. 

En crois fe git tout estanduz 
Devant Fymage NoAre-Dame. 
fl Dame , fet-il , ma laffe d'âme 
En ta garde met & commant. 

1710 Doce Dame, par ton commant 
Ton douz Filz prie fans délaie 
Que tofl a bone fin me traie. 
Puifqu'il eft tant miféricors 
Qu'il a soufort que ions feint cors 

1715 Ai recéu, quel que je foie, 

Dedenz mon cuer en ai tel joie 
N'eft riens el mont oue je covoit 
Fors tant que bone nn m'envolut 
La douce Dame glorieufe 

I. Mt. 7987. Vak. 

U fift les grant affliaiom; 
Malt fil en graoi dévoUoot. 
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1710 La douce Virge ' , la pîieu»e, 
Son piehéor n'oblia pa» : 
Son finement & fan trerpas 
Qu'il déliroit tant durement 
Venir li 6ft prochiennemeot. 

I7î5 Théophillu», « dift l'eftoîre, 

Ainz puis ne pot mangier ne boivre 
Qu'ot recéu Ton Sauver. 
Moult ot enlul bon' péchior. 
Et moui par ama docement 

1730 La mire au doz Roi qui ne ment. 
Et moult la fervl Tolanlien. 
.li). jore iéuna toui entiers 
En oroiil'on devant fymage. 
Tant la pria d'entier corage >, 

173^ De chaut cuer, d'entier * & d'engrez 
Qu'en .iij. (ors ne plus que un grez 
Ne fe croula ne ne fe mut. 
Droit au iij. jor, quant finer dut, 
Sez compangnoni a touz mandez; 

1740 S'ez a à Dieu touz commandez. 
Beiaiez les a com bien apris, 
Et puia à tous a congié pria. 
( Seingnor,fet-il, à Dieu le Pire 
Et i fa douce fade mère , 

1745 Qui de moi &ce lor commant, 

D'ore en avant toz voa commant. t 
Puii ne lor dit ne plui ne mains ; 
Vers l'ymage eftani Tes mains. 
Et fi ferrent, à ieuz moilliez. 

I. Ml. 6987. V:ia. La prédaïue. 

9. Ma, 1710. Vu. doi. 

3. Cei dïox ver* tont ainil an Mi. 6987. 
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1750 Piteufement ajenoilUez. 

La douce mère Dieu regarde : 

c Dame, en tes mains & en ta garde 

Gommant, fet-il, mon efpérite. » 

Si toft com la parole ot dite 
1755 La boche ovri, fi rendi Ta me 

Devant Vymagt Noftre-Dame, 

Si compaignon, quant mort le virent. 

Affez plorèrent & gémirent. 

De toutes parz li pueples vint; 
1760 El lieu méisme où ce avint 

L'enterrèrent moult hautement 

Et clerc & lai communaument 

Dieu & fa mère de cuer fin 

Glorefière de fa fin ; 
1765 Car il vint moult à bone fin *. 
^" Cis miracles n'efl pas de fables, 

Ainz ed fi vrais & fi eftables 

Qu'an fainte Eglife efl recéuz 

Et en maint haut covant léuz ^. 
1770 A oîr eft moult déliteus 

Et s'efl moult doz & moult piteux 

Por péchéor réconforter. 

Nus ne fe doit defconforter 

Pour nus péchié dont il fe doille, 
1775 Pour que fervir & amer voille 

Noflre-Dame feinte Marie; 

Ne nus qui foit en ceile vie 

N*efl tant prodon ne de haut élire 

Qui afféur doie jà eftre. 
1780 Foz & foie, fans nule doute, 

Cil & celé qui ne fe doute. 

N'i a fi bon qui meschiée. 

Ne fi féur qui tôt ne chiée 

1. Le quatrième vers qui devrait rimer avec celai-d mai 
que au Mt. 167a, et le troiaième n*est même pas au Ma. 37 1< 

2. Le Ma. 7987 porte : féaa. 
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Ou qu'il ne tâce aucun fol faut 
1785 Quant anoemit un poi l'aiTiut. 

Théopbilu* fu toft chfuz, 

Toll engingniez, tôt dcciut. 

Qui tant eftoît de gfant renoo 

C'on ne parloii fe de li non. 
I7<|0 Anémia a mooll granipoillance, 

El tanr fel de !■ vieille dance 

Que fa dance fel bien baler 

Cieui qui plus droit cuident aler; 

Aflcz fouvent guile & mefmainne 
i;9& Ceux qui font la Madalaine'; 

Car .i. bevrage lor fet boivre 

Q.u'il deftrempe de vaine gloire. 

Dont toz let enirre & enberbe. 

Vaine gloire eft Ci très maie berbe, 
iHoo Si très cuilàni & fi amère 

Qu'il n'ell H predons aet de mire. 

S'il en englot neia une goûte. 

Qui la mort i l'âme a'englouie. 

Vaine gloire efl trop mal bevrage : 
180S Ploron en boivent, s'eftdomache >. 
AiTez puet l'an de ceux v£oir 
Qui d'eux garder ont grani povoir, 
Et qui moût font religieux ; 
Mai» il par font fi glorieux * 

■ • M>. J710. Vt%. Maulaioe. — Dana Ea Cbarin ata 
Engleis, petite bonflonacrle politique que j'ai donnée dani 
mon r«cnei1 ialiluU: Jonflan et Troariret [?•''>•> Mcikicin, 
|8Î5|, on trou¥e,(!omnit iuMi. tjto. Marri Maiilaine poui 
Marii UaJeleine. L'auteur loonyme de cette jonglerie pouatc 
mtme tu cakmbourg la dtcompoiilioii du mot lecondain^ 
il dit ; Afarri Uatoraitt alaint, pour Marri Matataint. 

3. Cet deuiTCn minquent lu M>. 691)7. 

J. O rersmaiique au Ms. 1673. 

RuTUEUF. 111. ao 
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1810 Et fi fiirci de vaine gloire 

Qu'il ne daingoent mangier oe boire 
Avec lors povrea compangnie. 
Humilité à cmDpaDgnie, 
Si nos volons aucun bien ftre 

iH:5 Qui doie k Dieu fervir ne plère. 
Humilité, c'en efl U fome, 
Honifl vainc glore & arôme, 
El ocift orgueil & eohefbe >. 
Humelitéa efl fi bonne herbe > 

i8io Q.ue Dieux méitmes 1» placMu 
Ainz li doux Dieux ne fe vanta 
En nul efcrit que nu» lé»ll 
De vertu nùle qu'il éuft , 
Fors feulement d'umelit^ 

iHiB Ele eft de tele auâoritf 

Que U doux Rois de paradis 

A ftti apoflre» dit jadit 

Pour ce que ot^ueil geiaOent puer. 

Qu'il art doui & humbles de cuer. 

ië3o De cuer ne fti mie paraftres > : 
Bien enrcingna li pitcus paArei 
Qu'il dlovcit par ellovoir 
Humilité du cuer movoir; 
Car tiex Tait l'humble par defon 

tHîi Qui l'orgueil a muc\i el cors. 
TÎBui fm remblant d'umtlité 
Qui ell toul pliin d'iniquité ; 
Tîeux fct fimbitnt c'umbleseft louz * 
Qui moutl eftfierz, fél & elU»; 

1X40 Tieui a la hce p*le 4 maigre 

I. M(. ijio. V*f. 

Humililel, c'en eft la rrtte, 
Eiiranglc & iBtnrilrHl raintit gloire. 

I . Ce tci-< monipit au Hl. 167», 
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Qui le cuer a felon à, aigre ^ 

Tieuz a veftue Tafpre hère 

Qui afpres eft & de putati« i ;. 

Tieux a veftue bêle robe 
1845 Qui le cuer n'a mie fi gobe 

Ne fi foupria de vaine gkMi« 

Com tieuz aiiible chape noire; 

Tieuz fet famblane de torterele 

Qui par dedena eft crefTereie; 
i83o Tieuz ièt le fiT]apfe.& le nwmite 

En cui orgueil maint Sl habke; 

Tieuz « mult hunrMe ft doc le >m^ 

Qui el cuer eft diéable Tia > ; 

Tieuz a Pabit moult régulier 
i855 Qui le cuer a moalt féculier. 

Orgueil alTez fondant ce muée 

En papelvt à gmnt «umuœ; 

Orgueil aflez Touvent fe cote ^ 

Defouz Y<Mle <ft defouz cc^ 
1860 Orgueil aflez fowm répère « 

Et defoz fac & deTouz hère; 
- Orgueil partout l\e muoe & gtaee^ 

S'umilité fors ne Fen chace» 

El monde n'a fi vil habit 
i865 Où à la foiz «rgueH fi*abit. 

Orgueil fe muee-enurainte r«be^ 

Orgueil toutea vertuz defmbc. 

Orgueil toutes vertus defpoMte, 

Orgueil touz'Hem conchte ft ibnic, 
1870 Orgueil mamtvaillaBt hom empire^ 

Orgueil partornt venlt eftre frre. 

Orgueil partout eft maiaifiez, 

I. Ms. 3710. Vam. de mal aire. 

a. Mf . 2710. Va». Qu'on cuer 1i esl dyables iraV- 

3. Mt. 2710 goule. 

4. Ce vcM et le attirant naa^sem «u Me. bgêr. 
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Orgueil eft aigre comme aifiex. 

Orgueil tous jors en venin tempre, 
1875 Orgueil par touz put tart & tempre. 

Orgueil de tous maux eft acointes , 

Orgueil efl fier, orgueil eft coin tes. 

Orgueil efl froiz & envieux, 

Orgueil efl fel & annuieuz, 
1 880 Orgueil ne prife fol ne fage, 

Orgueil efl plains de graiit oultrage , 

Orgueil efl plains de grant defroi , 

Orgueil cuide eflre fil de roi, 

Orgueil li quens plus quide eflre > , 
]885 Orgueil fi efl d*orgueilleuz eftrc. 

Que foz Tes piez veult toz meflre; - 

Orgueil fu nez, ce dit la letre. 

Et concéuz en paradis; 

Orgueil geta du ciel jadis ^ 
1890 Le plus bel angre que Dieux fit 

Qui por orgueil tant fe roefiit 

Que volt famblanz & parenz eflre 

En paradis au Roi céleflre; 

Mes quant vit Dieux Toutrecuidance , 
1895 Par fa force, par fa poiflance, 

El fonz d'enfer le balança. 

Onques nus bons ne s'avança 

D'eflre orgueilleus, bien le fâchiez. 

Fi ! efcopez & décrachiez 
1900 Doit eAre orgueil de touz prodomroes '; 

Fi ! fi ! orgueil ton décrachommes, 

Car tant par efl d*orde matère 

Qu'il put à Dieu & à fa mère. 

Orgueil put plus que ne £ut fête , 

1. Les deux vers suivants ne sont pas au Ms. 6987 , et 
celui-ci est ainsi au Ms. 7310 : 

Orguelz li caens perres cuide estre. 

2. Ms. 6987. Var. Dechéus en fu et laidit. 

3 Ce vers et le suivant manquent au Ms. 3710. 
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1905 Mes Humilité eft fi nefte. 

Si debonère, ù bénigne, 

Si pléfant, û douce, û fine * , 

Si fainte, fi pure, fi monde. 

Qu'à Dieu pleft & à tout le monde. 
1910 La letre dit, n*en doutez mie : 

f Qui s'effauce fi s'umélie, 

Qui s'umilie Dieux l'efiauce. t 

Humilitez les humbles hauffe , 

Humilité les fiens esltève; 
191 3 Mais orguez qui fi fort s'esliève*, 

Qui dufc'au ciel fe velt lever. 

Les fiens ne fet fort que grever. 

Orgueil les orgueilleus avale. 

Orgueil fet home megre & pflle , 
1920 Orgueil fet home nesclant * , 

Orgueil fet home refdiant*. 

Orgueilleus bons à maie vie; 

Car tout le cuer li runge envie : 

Si près de lui fe place & muce 
1925 Que tout le lanc li boit& fuce. 

Orgueil eft trop fufcent fenfue. 

Orgueil tout jorz tout fon fane fue 

Quant voit nului qui le formonte; 

Mes humilité fi fe doute 
1930 Que nule foiz n'a nule envie 

De nul bien que nus ait en vie. 

Totes & tuit, fâchiez de voir 
Nule vertuz c'om puift avoir, 
Rien ne li valt ne li profite 
1935 S'u milité en lui n'abite. 

Amer ne puet Dieu 4 nul fiier 

1. Mb. 6987. Var. digne. 

2. Ce vers manque aa Ms. 1672. 

3. Ms. 7987, 2710. Yak. foasiiant, susiant. 

4. Ml. 7987 Var. mendiant. 



3lO >^OTKS 

Homme qui n'eil humbles de cuer. 
LÀ Roi du ciel , noilre doux Père, 
Ama moult mielz fa douce Mère 

f^o Pour fa très grant humilité 
Me fit pour fa virginité. 
Humilité, quant ele eft fine, 
Touz biens efclère & enlumine; 
Kul rertuz n'aime Dieu plus. 

a^3 Tant com détint Theophillus 
Humilité dedenz fon cuer 
Ne r pot déables à nul fuer, 
Tant le féufl bien efpier, 
Me décevoir, ne conchier; 

f ^o Mes erramment qu'il la baiffa ^ 
Toft le vainqui , tôt le plelTa , 
Toll rot lafTé & amati , 
Et en fon cuer lues li flati 
Orgueil, envie & vaine gloire 

ttf^b Par coi renoier & mefcroire 
Li fit Jhéfu-Crift & fa mère. 
Tant fomes de povre matère 
«Que fox efl qui en lui le fie 
N'en fa bonté fe glorefte. 

«960 Tant e(l noflre matère mate 

Qu*anemis tôt nos vaint & mat; 
Moult erramment les piez nos glace , 
Se Dieux ne nos tient par fa gâce, 
Quant annemis 'i. poi bote; 

agiîS Pour çou efl faus, ce n'ell pas dote. 
Et trop a foie intencion 
Qui por fa grant relegion 
Monte en orgueil n'en vaine gloire; 
Car, au tefmoing dejfaint Gringoire, 

«970 N'eu nus, tant (oit de grant povolr, 
S11 n'eft chéuz, ne puilt chéoir. 
.L bien preudon eft toft chéuz ; 

*. Hê. 3710. Vax. laissa. 



ET ECLAIRCISSEMENTS. 

Pour efl-il foz & durféuz 
Qui pour bonté qu^il ait en lui 

1975 Efl fier n'orgueilleux vers nului, 
Car à la foiz eft avenu 
Que bon mauvais sont devenu, 
Et à la foiz par Dieu r'avient 
Qui H mauves moult bon devient. 

1980 Pour ceeft foz qui nului defpife. 
Car Dieux humble péchéor prise 
Mieulz qu'orgueilleux jufte ne face , 
Et plus tofl li done fa grâce, 

L'umble Reine, Tumble ancele, 

1983 L'umbleDame, Pumble puceie 
En qui Dieux priH humanité 
Met en noz cuers humilité , 
Et tout orgueil en doinfl fors mellre. 
Qui fe voudra bien ademeftre 

1990 A lui servir, bien le sachiez, 
Jà si n'ert orz ne û tachiez , 
Ne dort péchiez û débavez 
Par lui ne foit tout eflavez. 
Qui bien la fert ne puet périr : 

1 995 Ele ell tant large de mérir 
Touz les fervifes c'on li fet 
Que tuit font riche, & ce fet 
Cil qui bien fon fervife font. 
Douz Dieux , com tuit cil fe refont 

2000 Qui ta très douce mère honorent 
Et en fa vingne bien laborent ^ ! 
N'eft nus, fentrervelt en fa vingne , 
N'ait fon denier, tant tart 7 viengne. 
Touz li mondes la doit fervir, 

20o3 Car nus ne porroit defervir 

Le grant loier que cil reçurent 
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1. Ms. 6987. Var. fe norent. 
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Qui à lui font & qui Taeurent; 
Tuit cil font riche & recovré 
Qui un fcul )or i ont ovré. 

20 lo Théophilus bien y ouvra , 
Car en fon reigne recouvra 
Ce qu'il ne péust recouvrer 
En ovraingne où feult ovrer. 
Riches fodées li paia 

201 5 Quant à fon Fil lerapaia 
Qu'avoit guerpi & renoié. 
Dervé font tuit & forvoié 
Cil qui à lui fervir ne corent 
Et en fa vigne ne laborent ; 

2020 Carele paie affez souvant. 

Mil tanz qu'ele n*a en convant. 
De bien paier par eft si tendre 
Que plus paie c'on n'ofe prandre. 
Ses paiemenz eft Ci délivres 

2025 Que por faus paie mars & livres. 
Toute largefce de lui vient ; 
Si eft bien droiz et bien avient 
Qu'ele foit large foir et main , 
Car tout le mont a en sa meîn. 

2o3o Ne doit avère eftre ne chiche 
Si haute dame ne fi riche; 
Riche eil defor toutes richefces, 
Large defour toutes largefces , 
Douce defor toutes doçour. 

2o35 Bien besoingne à nos péchéors 
Qu'ele soit douce; fi eit-«lle. 
C'eft li cornez, c'en la menmele 
Dont Dieux fes orfelins alete; 
La mamele a jour & nuit traite 

2040 La douce mère au Savéor, 
Por alaitier au péchéor 
Si toil come i crie merci 
Bien doit avoir le cuer nerci 
Qui jour& nuit ne la recltime. 



ET Éclaircissements. 'SiS 

2043 Qui ne la sert & qui neTaime; 

Quar fed la aorriflant norice 

Qui alaite &qui eft norice. 

Qui tout le mont pest & norrist. 

Tant efl douce c'adès fourift 
2o5o A ceuls qui de bon cuer la proient 

Et lour genouz devant lui ploient. 

Ele eft tant douce & tant piûe 

Qu'efcondire n'ofe falue , 

Ne refufer neis à nul ^ fuer 
2o53 A celui qui la prlft de cuer. 

Doce & piteufe doit bien eftre , 

Quant de Tes douz flans daingna neftre 

Li très douz Dieux miféricors. 

Bénéoit loit tuit li cors 
2060 Qui fa douce douçor recordent 

Et qui à lui fervir Pacordent, 

Car par fa grant miféricorde 

Maint desoordé à Dieu racorde^. 

Nus n'eft à Dieu tant descordez 
2o65 Ne d'ort péchié tant encordez 

Sa douce mère ne l' racort , 

Mes qui à lui fervir facort. 

Téophilus i racorda 

Qui déables en descorda : 
2070 Encordé a mult de cordons'. 

S'a lui fervir nos acordons * 

Ele rompra cordons et cordes , 

Et fera toutes les concordes. 

tfrpltcU )e Zïfhpïtntt» \ 

I. Ms. 2710. Var. à nesan. 

3. Ce vers n'est pas dans le Ms. 1693. 

3. Le Ms. 3710 porte : « Encorde a mult cordez cordonz. » 

4. Ms. 7310. Var. concordons. 

5. Le Ms. 6987 porte : Chijine de THéophilus, Bénis soit 
qui Vesarit. 



3i4 Notes 



Voici maintenant sur Théophile une autre 
pièce tirée du Ms. 428, suppl. français, Biblio- 
thèque nationale. Elle se retrouve également 
dans le Ms. 7218, page 191, même Bibliothè- 
que, et dans le Ms. 175 , belles-lettres françaises, 
Bibliothèque ,de TArsenal. Elle a pour titre : 



€'t$t la flrttrt )e Zï^iop\fHM. 



AMB refplandiflans , Roy ne glorieuses 
Porte de paradis, pucele précieufe, 
Dame feur toutesautres plaifans et déliteuse, 
Daigne olr ma prière de foreille piteufe. 

5 A toi, haute pucele, à toi, haute Royne, 
Doivent tuitpéchéours fecoursquerre&mécine; 
Car tu es la fontaine & la fainte pécine 
Qui tous péchiez efleve par la vertu devine. 

Dame, tu es vaiflîauz ^ de pais & de concorde, 
10 De pitié I de douçour & de miséricorde. 

Dame, ainçois que la mort, qui partout mors, me morde. 
Au Roi de paradis me r*apaie & acorde. 

Tant a efté ma vie defmefurée & gloute, 
Regart * l'eure que terre pour mes péchiez m'engloute. 
1 5 Haute Dame piteufe s où m'efpérance eft toute , 
Les iexdoucuer m'efclaire; grant pieçà ne vi goûte. 

1. Ms. 7318. Var. La dois es, douce Dame. 

2. Mb. 7318. Va». Ne gtrt. 

3. Ms. 7218. Var. Dame de fMiradis. 




Ancmis en fe« las m'a tenu iBult grant pièce. 
Dame, par ta douçour derrons-les & depièce ; 
Ne daigniez confentJr îamais tant me mEfchîîce 
20 K'en nule vilonnie qui vous derplaife enchièce. 

Douce Dame efmerie ■, qui feneftre es & porte 
De gloire pardurable', si com raifons l'aporte. 
Ce chaiiif s p&hiiour qui fi fe defconfbrte 
Par ta fainte doiiçour refléece el conforte. 

^5 Virge feur toutes autres Tervie* & honnorfe. 
Dame qui es d'archangres 4 d'angre encensée'. 
Se pitié n'as de morne, fans longue demoriie, 
En snfer fera toute des falhans '' d^onfe. 

Pucele qui lacraires fus dou Saint-Esperîte, 
îo SetatrèsgransdoufoursïerstonFilI ne m'aquite'. 
Toute emportera m'àme. ne li ert contredit^ 
Dyables, qui l'a jàen fos tables cfïnte. 

Si Tui viex, fiful frailes, fi fui pëchierrei. Dame ; 
Plus pjchierres de mui ne nafqui aine de fiime. 
a Dame de paradis, fe pitié n'as de m'ime, 
En enier lert dampni^e en pardurable fiame. 

Royne glorieufe, de fon efcrit m'efikce ! 
Jointes mains le te pri & à moillie face; 
Et Cl m'oiroie. Dame, que )e jamais ne face 
40 Péchiâ ne vilonnie par quoi tes Flex me hace ''. 

Ms. 7318. Vu. Dime rose esmerfe. 

Ml. yiili. Via. De vie perdu rable. 

Mi. 7118. Va*. Cest dolent. 

Ml. 7118. Vi*. proiiie. 

Ml. 711S. Va. akMte. 

M*. 711S. Vt%. dei drigona. 

Ml. 7118. Vas. «iiTan iikhik l'aUle. 

Ml. 7S18, Vxk. dont Je ven voui mesface. 
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Fontaine de pitié ', fluns de miséricorde , 
Met conseil en ma vie, qui tant eH viex & orde : 
Neconfent jamais, Dame^ kanulpéchiém'acorde' 
De quoi ma conscience me repraigne & remorde. 

45 Pucele précieufe, en cui flans précieus 

Char & fane daigna prendre li haus Rois glorieus. 
Dépne ton chierFill, qui tant eft gracieuse, 
Paradis ne me toille, qui tant ell déliteus. 

Royne glorieufe qui nommée es Marie , 
5o Par cui toute chofe efl fouftenue et gan'e, 
Deffen-moi dou dyable qui fouvent me tarie 
Et en tantes manières mon corage varie. 

Jointes mains te pri , Dame , par la compaflion ' 
Qu'eus de tonchier Kill quant 'foufri paCTîon, 
53 Que de mon cuer efloignes'male temptation *, 
Et met humilité en lieu d'élation. 

Virge, qui de ton père fus & mère & norrîce, 
Deffent-moi dou dyable, qui tant fet de malice, 
Qui tante fois m'a fet enchéoir en maint vice. 
60 Tel paour ai de m'âme, tous H cors m'en hérice. 

Pucele douce et humble, qui par humilité 
Temples fus & facraires de fainte Trinité, 
EQoingnes de mon cuer orgueil & vanité , 
Convoitise & rancune & toute iniquité. 

65 Pucele glorieufe, pucele nete & pure , 
Ne me lailfe enchéoir en péchlé de luxure. 

1. Ms. 7218. Var. Ne daigne consentir qui nul péchié 
m'amordc. 

2. Ms. 7218. Var. par est pitcx. 

3. Ms, ostes-moi. 

4. Ms. 7218. Var. redempcion. 



ET Éclaircissements. Siy 

Dame y trop fui malades : entrer vueil en ta cure , 
Car tu es la mécine qui tous péchiez escure. 

Sainte Efcripture.Dame, û douce vous tesmoigne 
7 o Quant je nom voftre non il m'eft avis c'om m^oigne. 
Pucele précieufe, ains que la mort me poingne 
Au grant Seingnor m'acorde, qui tout le montehpoigne. 

Dame, qui es plusdOuceàcent doubles que miel, 
Dame, qui es en gloire par-defus faint Michiel, 
y 5 Oftez de mon corage le venin et le fiel 

Par quoi Lucifer fu trébuchiez jus dou ciel*. 

Dame, quiefl d'archanges & d'angres encenfée^, 
Grant fiance a en toi mes cuers & ma penfée. 
Dame, qui es plus douce que novel mielenrée, 
80 L'eure foit bénéoite que tu fus onques née. 

Ueure foit bénéoite que tu fus concéue, 
Car devant tout le fiècle ^ t'avoit Diex porvéue * 
Pour apaifier ^ la guerre que nous avoit méue 
Noftre première mère, qui trop fiit decéue. 

85 Par toi fûmes-nous trait de la fubjeâion * 
Où dyables nous mifl par fa déception '. 
En plorant ^, douce Dame, par vraie entencion, 
Met-je mon cor8& m'âme en u proteâion^. 



I . Ce vers manque au Ms. 7218. 
3. Manque au Ms. 7318. 

3. M». 7218, Var. Pardevant tout le mont. 

4. Ms. 7218. Var. csléue. 

5. M*. 7318. Var. abessicr. 

6. Ms. 7218. Var. hors mis de la destruction . 

7. M». 72ï8- Var. fubjection. 

8. Ms. 7318. Var. priant. 

9. Ms. 7218. Var. possession. 



3i8 Notes 

Douce Dame piteufe , qui Mfe es à deilre 
90 De toa Fill Jhéfu-Crift en la gloire céleftre , 
Déprie ton chier Fill qu'il me doingne tex eftre 
Que toi puifle fervir & amender mon eftre. 

Dame, en cuigrant douçour&grantpitieiizhabonde. 
Dame de paradis, en cui tous biens foronde , 
95 Fai-moi tel que toi puifle, tantcom fui en ce monde. 
Servir et honnorer de net cuer & de monde. 

Dou tout en tout à toi me commant & me tense > ; 
Dame, tes hom devieng, déformais en penfe : 
Puifque je fui à toi, garder me dois d'offenfe. 
100 M'oroifon fînerai; or foies ma deffenfe. 

Dame où toute pitiez & toute douçours maint. 
Pour ce grant efpérance i ont maintes & maint, 
Déprie ton cher Fill, s'il li plaid, qu'il tant m'aint 
Que il par fa pitié à bone fin me maint. 



tfrpUctt la flrtère €i»éopi»Utif. 



Les deux strophes qui suivent ne sont pas au 
Ms. 7218, mais on les trouve au Ms. 428, vers 
la fin de la pièce : 

Dames , feur toutes autres vous elles te plOi fine. 
De toi loer ma bouche n'eft ptm nete ne digne; 
Mes unt par es piteuse, debonère et bin^ne, 
Péchéor ne defpis qui fon péchié rdingne. 

I. Manque au Ms. 7318. 



ET Eclaircissements. Sr^ 

Dame ea toutes douçors enmielée&foucie. 
Jointes mains te pri, Dame, que tu por moi déprie;. 
Tant fui péchierres d'âme & de mauvèfe vie 
Se ne pries por moi m'âme fera périe. 

Tels sont les fragments français que j'ai pu 
recueillir sur Théophile. 



NOTE C. 

(Voyez t. II, page Sic, note i J 



Feu M. de Montalembert ' a donné dans son 
ouvrage l'indication des sources historiques con-^ 
sultées par lui pour la vie de sainte Elisabeth ^ 
et qui avaient été imprimées. Nous lui emprun- 
terons seulement la liste des principales parmi 
celles qui sont restées manuscrites, parce que 
cette indication pourra peut-être donner Fidée 
d'en mettre quelqu'une au jour. Voici la pre- 
mière , qui appartient à la Bibliothèque de Go- 
tha, n* 52, et qui se retrouve dans celle de 
Cassel iBerthold Ms.) : — Dos Leben des edeln 
tuginthaflin lantgraven Ludewigis der de was 
elich gemahel unde wert der heiligin hochge* 
bomen Frouwin Eiisabeth,.. dos beschrehm haï 
er hertt sm capellan deryme heymelich gewest 
ist von jQggent Ms yn r^rnen tod (Vie du noble 
et Tertocux iandgnnre Louis, qui était l'époux 
légfltmt et le seigneur de la sainte et très-noble 



320 Notes 

dame Elisabeth ; écrite par sir Berthold , son 
chapelain, qui a été intime avec lui depuis sa 
jeunesse jusqu'à sa mort \ 

a® Vita sanctœ Elisabethœ lantgraviœ , à fratre 
Cœsario^ sacerdote in monasterio vallis Sancti" 
Pétri. ( Se trouve en Belgique , à la Bibliothèque 
de Bourgogne , parmi les documents réunis par 
les BoUandistes pour la continuation des Acta 
sanctorum, ) 

3® Der liebenfrowen sant Elisabeten der land^ 
grefin leben ( Vie de la chère dame sainte Éli^- 
beth la duchesse. — >Bibliothèque palatine , 
Heidelberg, Ms. allemand, n° io5). 

4° Sente Elsebet Leben ^ poëme allemand du 
XIV* ou du XIII» siècle. ( Se trouve aux archi- 
ves de Darmstadt. Ce poëme a été imprimé en 
partie par le professeur Graff dans la collection 
intitulée : Diutiska.) 

5^ Von sente Elysàbethen^ poëme allemand 
qui faisait partie de la Bibliothèque de Stras- 
bourg, fonds des Johannites , A 77; écriture 
du XIV» siècle. 

M. de Montalembert indique ensuite plusieurs 
autres sources également manuscrites , mais qui 
ne nous ont pas paru aussi importantes que 
celles que nous venons de citer. 
^ Voici maintenant quelques détails sur sainte 
Elisabeth elle-même et sur quelques personna- 
ges dont il est question dans sa vie. 

Elisabeth de Thuringe , que les anciens écri- 
vains allemands nomment tous la chère sainte 
Elisabeth ^ était fille de Gertrude de Méranie, 
ou d'Andechs , qui descendait de Charlemagne. 




ET Éclaircissements. 33i 

Des son enfance , c'est-à-dire à l'âge de quatre 
ans ( elle était née en 1207 ) , elle fut fiancée au 
jeune duc Louis de Thuringc , lîls du land- 
grave Hermann , qui en avait onie. A peine 
parvenue à l'âge de raison , elle se fit remarquer 
par une vive piété, qui lui attira bien des hai- 
nes et faillit là faire renvoyer à son père; mais 
le jeune Louis l'aimait trop pour céder aux 
obsessions dont on l'environnait. 11 l'épousa donc 
en 1220, au château de Wartbourg, avec grande 
pompe. En 1217, le duc se croisa et mourut au 
milieu des préparaufs de l'embarquement dans 
tout l'éclat de sa jeunesse, laissant après lui, 
livrés à des périls trop grands et trop réels pour 
qu'ils y pussent échapper, sa jeune épouse et ses 
enfants. Bientôt, en effet, les beaux-fréres d'Eli- 
sabeth la chassèrent de ses États, et la sainte se 
vit réduite à la mendicité. ( Voyez pour cette 
circonstance le texte de Rutebeuf, qui est fort 
touchant.) Elisabeth , tombée dans l'infortune, 
erra quelque temps sans asile et finit par être 
accueillie auprès de l'évêque de Bamberg, son 
oncle, qui la réintégra dans ses droits au land- 
graviat; mais elle ne tarda pas à y renoncer. 
Elle mourut, à l'âge de vingt-quatre ans, dans 
les plus grands sentiments de piété. 

Elisabeth fut canonisée par Grégoire IX en 
iî35; et l'une de ses filles, Gertrude, abbesse 
d'Aldenberg, morte en 1197, fut canonisée par 
Clément V. Quant à son directeur, que Rute- 
beuf appelle maisire Corras de Mapur, il se 
nommait Conrad de Marbourg, et appartenait 
à l'ordre de Saint- Dominique. Ce fougueux in- 
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.-naone. les itiJàtei. nnai de pûuûsrs 7«c:f 
3CJole aérsdciiiia :u: âabiaiicgt de^ ^aiab 
tus ^nnâns it la F— -^e « ic I3 Saxe: sait 
cATtime l'impQntTi: iei crûmes, rrsèicc J« ceai 
:iu-. oor [neu rour ttîwsm . ne peaz èm êter- 
n«!le . CI -fu aa y>\;" oa l'autre tant pecpte o^ 
pr.mé leveooe. Coantl rwr.:. I« JoTuiJIet ii3'. 
daa^ une enba-uaiie '^at l.n iat t^r^tn^ aux por- 
ztx de .Marboor?. Or 1 ie Loi ia cent ÎDârclÀ 
/■.pistola ad papam Ji miraculii tJMCLr Ktisa- 
bètiut. l^ mémoire ie Coura-J. Tinérée Jcs cj- 
:holiquef . est esicrie J« protesuoa. 





ADDITIONS. 



Dans le cours de mes deux précédents volumes, j^ai 
dit à plusieurs reprises^ à propos de pièces qui avaient 
un rapport plus ou moins direct avec le texte de Rute- 
beuf, qu'on le trouverait dans le Recueil de Contes et 
de Fabliaux que j'allais faire imprimer. Mon inten- 
tion était bien , en effet , de ne les donner que là ; 
mais après y avoir réfléchi^ et afin que le lecteur qui 
voudrait consulter ces pièces ne fût pas obligé de 
recourir à un autre ouvrage, j'ai jugé convenable de 
1 es lui mettre sous les yeux en les publiant ici comme 
Additions. Cela a eu d'ailleurs encore un avantage : 
ça a été de me forcer à les remplacer^ dans le 
recueil auquel je les avais d*abord destinées, par 
d'autres morceaux inédits qui n'auraient peut-être 
point vu le jour sans cette circonstance. 



ADDITIONS 



€a HdtaUle Ut Mil %Kt'. 



[ Voyez pour ce qui a rapport à cette pièce, dans notre premie 
volume, page 87, note 2.) , . 




kARis & Orliens ce t'ont A). : 
Ceit granz domages & granz deuls 
Que li uns à l'autre n'acorde. 
_ I Savez por qui eft la detcorde ? 
5 AiaâNi^ Qu'il ne font pas d'une fcience; « 
Car Logique, qui toz jors tence, 
Claime les auctors autoriaus > 

1. Cette pièce est tirée des Mss. 7318 ftn83o fonds Saint- 
Germain. Legrand d'Aussy en a donné une analyse fort in- 
complète, mais le texte n'en avait jamais été imprimé. 

2 . • On devine aisément que ce surnom dérisoire d^auteurs 
auctoriaux est donné par les écoles parisiennes aux auteurs 
anciens qu'on enseignait à Orléans. J'avoue que je ne com- 
prends pas la qu alification qui suit de clercs glomeriaux ou 
gomereaux. m Voyez page 326, vers i. (Legrand d'Aussy. 

Je crois cependant que la signification de ce mot est assez 



3i6 Additions. 

£t les den d'Orliens giomeriauf K 

Si Tiot bien chifcoiii .iiii. Omeet , 
10 Quar il boÎTent à gnuiz gomert 

Et feveot bien vernefier 

Que d'uoe fiieille d'un figuier 

Vous feront-i] .L. yen ; 

Met il redient que por vers 
i3 Qu'il daiment la djraletique 

Par mal defpit quiquelique *, 



Ctcile à taitir. Gomer Tettt dire : une' cfaote de pen de Tiknrv 
peut-être âne petite moanaie. Le terme de clerct flameriaax. 
Tondrait donc dire : derct dont oo fait peu de caa. On troore 
dans le Roman de la Roie, édit. dcMéon : 

D'amer poTre home ne li chaille. 
Qu'il n'eft rient que poTres hoQt vaille : 
Se c'iert Ovidet ou Omen, 
Ne les prife pas deux oohem. 

I . Les huit vers suivants sont omis dans le Ma. i83o 
Saint-Germain. 

3. Le mût quiquelique avait probablement alors une signi* 
fication satirique dont le sens est perdu pour nous. On trouve 
dans le Roman du Renart : 

Sces-tu rien de dialectique ? 

-> Oïl ; toute QUlQUILiQUB. 
^ (LeCRAND D*A|7S8T.) 

Kcu M. Roquefort, dans spn Dictionnaire de la Um§mt 
romane, a ainsi expliqué ce pot : « Quiquelikike , le cri da 
coq ; pour désignq: quelque personnage impertinent. » Je ne 
sais si cette explication est satisfaisante. Ces dénomloations 
injurieuses n'étaient , du reste , pas les seules que se rsnvojraieot 
les uns aux antres les écoliers. Jacques de Vttry (ainsi nommé 
d'un village situé à huit kiloniètresde Paris), qui fiit légat da 
saint-siég^ sous Grégoire IX, en 1338, et ciudinal, nous en a 
laissé, au chapitre VII de son Histoire occidentale, un cata- 
logue beaucoup plus étendu. Voici ce passage vraiment Agne 
de curiosité : « Mm folum autem ratUme diperjarum Jècis» 
rum vel occq/hne dijputationmm fibi invicem adverfimtet 
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Cil de Paris, li clerc Platon, 
Ne les prifent pts un bouton. 



contradicebmnt fcholaftici, Jei pro dherfitate regionum 
mutuo'dijfidentes ^ ditrahentes, muUas contra fe contume- 
lias & improbria impudenter pro/erebant, ÂHglicos pot Ji to- 
res & caudatos affirmantes; Francigenat fui erbos, molles, ^ 
muliebriter compojitos afférentes; Teutonicos furibundos & 
in conviviis suis obfcœnos dicebant ; Normannos autem ina- 
nés & gioriofos; Pidavot prçditoret & fortunce amicos ; kos 
autem qui de Burgundid erant, bruto* <SrJtuUos ; Britones 
auiem levés & vagos judicantes : Arturi mortem fréquenter 
eit objiciebanl ; Lombardot avaros, maliciofos & imbelles 
Romanes feditiofos, violentos & manu rodentes; SicuJos 
tyrannos & crudeles; Brabantos viros fanguinarios , incen- 
diarios^ rutarios & raptores; Flandrenjes fuperfluos^ pro- 
digoSf ac comeffationibus deditos, & more butyr* molles & 
remiffos appellabant; &propter ejufmodi convitia de verbit 
ad verbum fréquenter procedebant, » 

Il est vrai dédire qu'ils n'épargnaient pas non plus les louan- 
tes. Quand ils parlaient de leurs sectes ou quartiers, il» 
disaient presque toujours : « Honoranda Gallorum ndtio, 
FiDKLissiM A Picardorum nat o ; Veneranda Normannorum 
naiio; • Constaktissima Germanorum natio. » Cette der- 
nière, qui s'était appelée longtemps gens Angliœ ou natio 
anglicana, prit, après les malheurs causés par les guerres 
désastreuses de l'Angleterre avec la France, le nom de natio 
Alemannice ou natio Germania. On voit que la convenance 
et la politesse n'étaient pas non plus étrangères aux écoles. 

Je ne puis m'empécher de rapporter ici , relativement à ces 
dernières et aux écoliers en géaéral, quelques paroles remar- 
quables d'Hélinand , moine de Flpidmonty près Beauvais, mort 
en 1209, d'après le Miroir histoAil (voyez Bibliotheca cister, 
censis, t. VU, page aSy, Sermô 2, i« Ascensione Domini): 

n Multi mulia tolerantur propter lucrum ; urbes et orbem 
circuire folent fcholaftici , ut ex multis litteris efficiantur 
infani... Ecce quœrunt clerici parisu artes libérales, aurb- 
LiANi AUCTORES , Bononiof codices , Salemi pyxide$, Toleti 
damones, & nufquam mores; nam de moribus non dico 
ultima, fed nulla fit quaftio; ubique quceritur fcientia & 
nufquam vita... Ideo nec ipfafcienti:i invenitur, quia ubi 
eft non quarritur, etc. » 
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Logique a les clercs en fes mains, 

20 £t Grammaire ^ s*eft mife au mains 
Grammaire s'eft moult coroucie. 
Si a fa banière drecie; 
Dehors Orliens, enmi les blez. 
Là a-el fes os aflamblez : 

23 Omers & li viex Claudiens, 
Donaty & Parfe, Préciens; 
Cil bon chevalier autoriflrc 
Et cil bon efcuier meniftre 
S'efmurent tuit avoec Granmaîre. 

3o Quant ele idi de fon aumaire. 
Li chevalier d'Orliens s'efmurent 
Qui d^s armes aus autors furent, 
Medre Jehans. de Saint Moriue, 
Qui fet les autors à devise , 

35 Oedc Garniers ^ & Balfamon 



I . Voici la déllnition qu*on trouve de cette science dans 
L'Image du Monde, Ma. 7534, fol. 178 : 

Li primcraine des VII Ârs, 
Dont il n'eH pas feus li qaars 
An tcns d'ore, fl e(l Grammaire... 
Grammaire e(î li ars de parole. 
Par coi on entent & parole : 
Qui bien faroit gramaiire toute, 
Tout langage faroit fans dote. 
Par parole till Dix le monde 
Et tous les biens qui ens babunde. 

\'oici encore une autre définition de la grammaire : 

u Premièrement fill Karlemaine paindre dans fon palais Gra- 
maire , qui mère e(l de tous les arz. Ele enfeigne quantet Ictres 
font k qucles eles font , èc cornent eles doivent eftre efcritet > 
& par quel part les pars & les ûllebes fe devifeot , 4 en quel 
lieu les diftoghe doivent élire efcrit, & par quel letres, li 
comme doi livre d'ortografîe teffnoignent. (Ms. 7334, fol. ia8, 
v», La Vie de Karlemaine le grant empereour. ) • 

2. Ccft peut-être le Gamier qui enseigna au XII* siècle, la 
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Qui avoit efcrit .i. faumon 

Sor (on efcu entre .ij. dars 

D'un poivre chaut oie painare ^ , 

Plus noirs que c à provoirey 

40 Por les poifons roiaus de Loire, 

Et por boivre les vins d*Orliens 

Qui neflent fanz greffe de liens. 

Lors n'i ot-il ne geu ne ris; 

Lor chemin tindrent vers Paris. 
45 Dame Logique > Toî dire; 

Si cria toute plaine d'ire : 

c Lafle ! ai per4u mes confors 

Quant Raoul de Builli eft mort ! » 

Ses genz manda devers Tomai , 
5o Par dan Pierron de Cortenai , 

Uns logiciens moult très sages. 

Là tu meflre Jehan s li pages , 

Et Pois-l'Âne, cil de Gamaçhes ^, 

grammaire à Paris avec tant de suocès, «t dont Pien«-le- 
Chantre vante le désintéreMement. (Voyez Hitt, litt de la 
France t par les bénédictins, t. IX, p. 1-44.) m 
I. Ms. i83o. Var, o les pennars. 

Li féconde ars fi dl Lo^qae , 
Con apiele Djraleâique. 
Par li preuve- on voir oa fiuis. 
Qui font connoiftre bieas k, matu : 
Ceft ars preuve toute raifon 
Par coi on fet qu*e(l bien ou 000. 

(Ms. 7531, fol. 178, Limage du Monde,) 

2 Ne serait-ce point le dominicain Jean de Paris, docteur et 
professeur de théologie , qui vivait vers 1320, et qui (ut sur* 
nommé Poin^l'Ane { Pungens-Annum)? Voici ce que Etaluze 
dans ses Vies des papes d'Avignon, note 3 de la Vie de Clé^ 
ment V, rapporte touchant son snmom : 

ff Addit [HenricMS Spondanus), in cujusdam Brehalli opuj* 
culo ejusdem ordinis prcedicatorum un auctoritatb au- 
DiBNDi CONFZ8810NES , invenfjffe hune Joannem parijienfem 
cognomen habwjje PimcEims AsmuM ; cujus cognominis cum 
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t^jf^^n fT'*4u'.tam il m^ui/i: ir,n£ fasTA r •^«•"'^ -UCC.Y.Y j»: 
.v;</, utrvm r-rx h^t*2t tnu,:um raptum ai homicUium :'. 

* •irji^t fp\l'*tpi pirificnji:. • 

I Or. ^ . .* • :e\ VU Arî^ tn deux parties , dont lune 
,', -^ » !•: f.'.îfj :■: /riViiim, i autre de QuaJrivium. La prc- 
!.. • "/rf.j,rr'M ' ■ :aFK:tor.q-c,Ul-c^:que et laGrammairc . 
l« îr »«. rri-. A* • .TjtTi.fje, AMronoroit, Musique et Geo- 
in^M':. Le '/irriHc Je I clfige , la perfection du mérite, 
Mrfit .Ji: k* fK/^.M.J.r toutes deux : Vir in triviok. quaJriri" 
rttrUi-nH/flmu'.. - (LEOB4WD d'Acsst. ) 

i. Molli lli/r>, prc^ de Linas. Cette petite ville et ce W llagc 
nitiifii ciHorc. Ce fut au pied du ehitcau de la première, 
.tout lin niiiiCH oui Mibsistii jusqu'à nos jour», que se livra, 
".lift I.OIII4 XI . cuire len Français et les Bourguignons , nnc 
. ciiiiuouLlu: i|ui JcKt^néra en un sanglant combat, où ces der- 
iii.iH luicnt vnincus. I.c lieu de la bataille a porté dcpoïA ce 
iini|ii k nom de Cimetière dft Bourguignons. 

» lU-NUKMip de I^)mbards se transportaient en France, et 

• niiiMit A Patin, p«)ur y exercer l'usure, le monopole, et cer- 
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Que Rectorique ot amen«sz ^ . 
70 Dars ont de langues empanez 

Por percier les cuers des gens nices 

Qui vienent jouiler à lor lices, 

Quar il tolent mains héritages 

Par les lances de lor langages. 
75 Âuguilin^ Ambroife, Grigoire, 

Gironne , Bède & Yfidoire 

Diftrent à la Divinité 

Qu'ele efchivail lor vanité. 

Madame la Haute-Science *, 

taines branches de commerce très-lucratives. Aussi leur nom y 
était-il très-diffiimé. Le peuple ]es regardait comme des loups 
affamés qui venaient le dévorer; et partout, chez les auteurs 
du temps, on trouve des satires et des sarcasmes contre eux. 
L'auteur les présente sous un autre aspect également odieux, 
celui d'honunes habiles dans la chicane et dans l'art de s'ap- 
proprier les successions de ceux qui les consultaient. En effet , 
Tétude de la jurisprudence était très-suivie en Lombardie , et 
les écoles de droit des Universités de Bologne et de Padoue 
avaient une grande renommée. Cette science devenait donc 
pour les lombards une spéculation de fortune. Beaucoup 
d'entre eux , après s'y être appliqués dans leur patrie , ve- 
naient en recueillir les fruits à Pans ou dans nos principales 
villes. Ils y exerçaient les fonctions de procureur ou d'avocat ; 
et , si l'on en croit notre poète , ce n'était pas sans danger 
pour les personnes inexpérimentées qui employaient leur mi- 
nistère. Voilà pourquoi il les représente conduits par Rhéto- 
rique, qui est l'ait de bien parler, et comme ayant pour armes 
des dards emplumé* de langues, m 

( LacRAND d'Aussy. J 

1. Li tiers ars Re£loriquc a non. 
Qui enquiert le droit de raifon, 
De celle font li droit eftrait 
Par coi li jugement font fiiit 
Qui efgardé font par raifon 
Bd cort de roi et de baron. 

(Ms. 7534, L'Image du Monde.) 

2. On donnait I« nom de Haute-Seience à la théologie , 
parce qu'on la regardait comme la première et la plus sublime 
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80 Qui n'avait cure de lor tence, 

Lefla les ars tençant enfamble. 

Â Paris s'en vint , ce me fambie , 

Boivre les vins de Ton celier ^ , 

Par le confeil au chancelier*, 
83 Où ele avoit moult grant fiance, 1 

Quar c'ert le meiUor clerc de France. ' 

Mes d'un petit la tie/it à foie , 

Que quant ele defpute en s'efcole 

Et laide la droite dergie, 
90 Et tome à la philosophie. 

Et li ancien n'ont mes cure 

Lire, fors livre de nature; 

Et la gent Grammaire perverfe 

R'ont IcfTié Cluudien & Perfe, 
93 .Ij. moult bons livres anciens, 

Les meillors aus Grammairiens; 

Tuit font la contralietez 

De la bone ancienetez. 

Fifique, Ypocras, Galien 

de toutes. Dans le langage de l'Université, les docteim ea 
théologie s'appelaient aussi maîtres en divinité, » 

( LeGRAND D*AUS8T. ) 

I . Ce trait de satire' semblerait annoncer que la faculté d( 
thC'ologie avait la réputation d'aimer à boire ; et probatriemett 
elle ne la devait qu'aux repas qui étaient d'usage dans qad* 
ques-uncs de ses cérémonies ou assemblées.. 

( Lbgrand D*A|y88T. ) 



Il paraît alors qu'on n'avait pas suivi très-rigourei 
l'article des statuts dressés en m 5» par une assemblée gêné 
raie des maîtres et des docteurs , en présence du cardinal d< 
Saint-Étiennc , chargé par le pape de réformer et de rafièrmii 
l'état universitaire, lequel prescrivait ^iie , damies réceptiani 
et les asiemblées des maîtres , il n'y aurait point de repat 
( probablement parce qu'on en avait* reconnu Tabos } ; maii 
qu*on pourrait cependant inviter quelques omit, pomrvt 
qu'ils fussent en petit nombre. 
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100 Et cil hardi cirurgien > , 
Cil de rue nueve, Robert, 
Et cil de Glatini, Hubert, 
Et meftre Pierre H Lombars , 
Qui Paris triche par fes ars, 

I o5 Et Giraut , .i. autres déables, 
Et meflre Henri Devenabies^^ 



1. Il paraît que les professions de chirurgien et de méde- 
cin , après avoir été longtemps réunies , furent enfin séparées , 
:omme on le voit ici par ce vers , qui est eir opposition au 
précédant, où la médecine est désignée par le nom àtfitique; 
nais les personnes qui exerçaient chacune de ces professions 
:omposaient elles-mêmes leurs médicaments et les vendaient 
lans l'assistance , comme aujourd'hui , d'une troisième profes- 
»ion, celle des pharmaciens. Un de nos poètes, dit Legrand 
d'Aussy, se plûnt même à ce sujet du prix excessif qu'ils 
mettaient à leurs drogues, et il leur reproche spécialement de 
rendre neuf à dix sous quelques petites cuillerées de sirop qui 
ne valaient tout au plus qu'un œuf, c'est -if-dire quelques 
deniers : 

Trois cuillerettes de sirop 
Qui, à envis, valent un œuf , 
Nos vendent-ils dix sols ou neuf. 

[M&.N.'D.] 

Guiot de Provins , dans sa satire intitulée : La Bible Guiot, 
eur adresse le même reproche , et accuse ceux qui reviennent 
de Montpellier d'abuser de la célébrité de cette écôfè. pour 
faire payer leurs drogues plus cher : 

S'ils reviennent de Monpeliier 
Lor lectutire sont moult chier. 

Ce qu'ajoute sur eux le même po<te prouve qu'ils vendaient 
aussi itûtre chose : 

Lors dient-il , ce m'est avis 
Qu'il ont gigembret jet pli ris, 
Et diadragant et rosat , 
Et penidium et violât. 

Voyez mon troisième volume, page i8, note B. 

2. Ms. i83o. Var. Et maistre Henricus deNaples. 
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Et Raoul de la Charité , 
Petit-Pont 1 & lor vanité , 
Treftuit tornaiiïent au gàaing 

iio SMl i véifTent nul mehaing ^. 
Cirurgie , la vilenaftre , 
Se féoit lez .i. fanglent aftre , 
Qui moult amoit raiex les defcordes. 
Qu'il ne fiiï les gentiz concordes. 

II 3 Boiftes portoit & oingnemenz^ 
Et granz plentez de ferremenz 
Por fachier les quarriaus des f>ances. 

Moult avoit toft retaconnez 
Les ventres qu'il vit bacon nez : 
120 S'eft celé fcience des mains, 
Mes ele a Ci hardyes mains 
Qu'ele n'efpargne nule gent 
Dont ele puilt avoir argent. 



1. Adam de Petit-Poot, Anglais qui, sur la fia du siick 
précédent , était venu étudier sous Mathieu d'Angers , à Paris , 
où il avait ouvert , avant d'être chanoine de la cathédrale , une 
école sur le Petit-Pont \ ce qui lui en fit porter \m sumcMn 
( Voy. p. 345, v.4.04). Après avoir enseigné à Paris la gram- 
maire, la rhétorique et la dialectique, il devint évêque d'Asaph 
en Angleterre. 11 eut pour élève Jean de Salisbury, qui fit 
tant d'honneur à son maître et fut auteur d'un traité qui ob- 
tint une longue réputation dans les écoles. Ce traité avait 
pour titre : LArt de raisonner , Ars disserendi. Il y eut en- 
core à la même époque un Jean de Paris ou de Petit-Pami , 
ainsi nommé pour le même motif qu'Adam*, et qui arait la 
réputation de posséder un riche fonds de littérature, vas At- 
exhauttum litterarum ; ce qui rend difficile de décider auquel 
des deux l'auteur du fabliau dit mllntion. En général , les au- 
teurs ou personnages de ce temps n'étant déaigoés, comiiM les 
deux dont nous venons de parler, que par le nom d*an édifice 
ou celui de leur ville natale ajouté à leur prénom , il n*est pas 
facile souvent de les distinguer entre eux. 

2. Les treize vers suivants n'existent pas dans le Ma. 18I0. 
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Je les teniHe por moult preus 
123 S'il m'éuffent gari des iex ; 

Mes il cunchient mainte gent, 

Que des deniers & de l'argent 

Qu'il reçoivent de lor poifons 

Font-il à Paris granz mefons. 
1 3o De Toulete vint & de Naples , 

Qui des batailles font les chapes, 

A miénuit la Nigfemance ^ ; 

Qui lor difl bien lor méfeflance , 

Que chafcuns ait la telle armée 
i33 Qu'ele avoit garde en l'eipée - 

Qu'en .i. quarrefor fifl .i. feu. 

Les .i. cerne entre chien & leu ; 

Là ot .ij. deus chas facrefiez 

Et .ij. coulombiaus forviez 
140 Par la malifne déité 

Por encerchier la vérité. 

La tîUe dame Aflrenomie ^. 

Qui de lor raaus lor fu amie , 

Lor difl moult bien que la bataille 
143 Ert lendemain fanz nulle faille. 

Aritmétique fifl en l'ombre , 

Où ele vit, où ele nombre 

Que .X. & .ij. & .i. font .xiij., 

Et puis .iij. après ce font .xvj. ; 
i3o .Iij. et .iij. & puis .x. arrière 

Refont .xvj. en la lor manière , 

1 . i83o. Var. a une nuit vint Nigromance. 

2. M$. i85o : 

U vii* ell Aflrenomie , 
Qui e(l fins de toute clergie : 
C'est en Cens èc niifen aquerre 
Des cofes qui naiflent en terre 
Et des cofes c*au numde avieoent 
Qui par nature lor cor tienent. 

(Ms. 7534, L'Image du Monde,) 
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: Sftr 10.1 cheval & fi conu 
'Yrtttrtz les chcTalier* de l'oft ; 
El clc avbît i fon icoll 
Sa cotnpaîgne Giomfcrie ' . 
C^ui la fefcfcit Ta mellrie, 

Fin .i. compa* de brieve erpace , 
Et ai ditl qu'en .m, piez de terre 
Scri.il fin^e celé guerre. 
Madame Mufique' aut clochetea 



l.i qiilnii; irt eft Giométrit : 
r»r li preuïe-on lout k ton 
Ile i^loiln qui vont l« jon, 
V.\ le grandeur du tinaamcnt, 

(Ml. ^i3^.L•Inu^gtd»iilomle.) 

l.i lilintE an li elt Mulique, 
Qui fc ToniM d'ArimdtiqiK. 
Ih! cvdc vient tclc alrempancc 
Ijiii niill de toulu coococdiDCe 
Kt iDuie douce mélodie 
Qui ou monda puet dira ol* 
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ijb El n clerc plain de ctunçonnetes 

Porto ient gigues & vieles , 

Salt^rioni & fléutelei; 

De la note du premier fa 

MontoienI dusqu'en le toi fa. 
iSo Li dou« ton diatefalon, 

ûiapante, diapaCon 

Sont hurlées dediven gerbes 

Par quarréure» A par trebles, 

Parmi l'oit aloienc chantant, 
i83 Par lor chant les vont enchantant. 

Celés ne fe combatent pas. 

Mes Oonaet ifael le pas 

Ala tel cop fifrir Platon 

D'un vers borl'erez el menton 
190 Qu'il le fill trellout efbahir, 

Et danc Platon par granl air 

l.e rcferi fi d'un folîrme, 

Sor l'escu, parmi une rime. 

Qu'il le iift trébuchierel fane 
igS Et le Gouvri treHout de Tanc 

Ariftote fiert Pr&icn, 

Noftre haut preudomme ancien, 

Qu'il le fift â terre voler : 

Du cheval le voli défouler; 

De li foQt toQt li c»nt eftnit 
Que ou monde puct cflre Tail. 

I Ms. 7334, Limage du AfonJe. ) 
• Aprts iu pointe Mulîquc , qui apreni â cantcr , par coi li 
lervïces de Diu el) fais , & par coi il eft plui biiua : car par 
celle art caillent & orghencnt. Qui celte ail ne fet, K miiiK 
fe Toia «uIRcom dl qui par le eemin ait lorte ligne. N'ell mit 
cani qui n'ell félon Musique, A qui n'ell eferis par . iHj, li)[ne* .... 
Et cel)< art tî I grant racnment k grant porlil ; car lei .ilii. 
iiombrei- par coi ele» font elcrilcs fénefient .iiij. vertua : pru- 
denfc, lorc«, alemprance & iuillcê; & li .viil. ton ffncHeni 
boneiïurtt* qui font en l'Ime. • {Ms. 75Î4, Vie 4e Karle- 
maiiK le grant tmptrtouT. 

Rm'ianrr. III, 11 



338 Additions. 

200 Mes Préciens et .ij. neveus 

. Qui moult eftoient biaus & preus 

Dant Agrécime ^ & ûoctrinal 

Li efdopèrent fon cheval : 

De fon cheval firent trepié. 
2o5 Ariftote, qui fu à pié, 

Si fift chéoir Gramaire enverse/ 

Lon i a point mefîre Perfe, 

Dant Juvénal & dant Ofafce, 

Virgile, Lucain & Etafce*, 
210 EtSédule, Propre 3, Prudence, 

Arator, Orner & Térence : 

Tuit chaplèrent for Ariflote, 

Qui fîi fers com chailel for mote^. 

Pricienso fes .ij. neveus 
2i5 Lî voloient crever lesiex. 

Quant Elenche & les .ij. Logiques, 

Periarmaines & Topiques 

Et livre de nafure Etique ^ , ' 

1. Agrécime (le Ms. i83o porte A^to/ne), pour le Gréeismc 
Grœcismus), ouvrage du m£me genre que le Doctrinale fmero- 
vum, publié en II 13 par Ebrart où Everard de Béthune. On le 
lisait encore en 1476 dans Técole de Deventer, & Érasme avait 
Tait une partie de ses classes dans ce livre , qui fut réimprimé 
à Lyon et à Angoulême en 1493. Rabelais le cite parmi cens 
^ue ce vieulx tousseux de sophiste , maistre JoMiu Bridé , 
lut à Gargantua pour l'instruire èt-lettres latines. (Voy. Gor- 
^iifiM,cbap. XIV. ) 

3. SUce. 

3. Properce. 

4. Conôme un château sur une montagne. — Le terme de 
motte est resté pour désigner une butte. 

5. Nom des différents ouvrages d*Aristote. Le Périarmenès 
est son plus célèbre traité IIspl ip(ftT)Vci^. On trouve dans les 
statuts qui (urenC dressés en i35i, et dont nous avons parlé 
plus haut , les deux prescriptions suivantes ; « Qu'on lira les 
livres d'Azote sur la dialectique , tant ancienne que mo- 
derne, in scolii ordinariè, non ad eursum, et que, les 
ours de fêtes, oa ne lira qoe la philosophie et la rhétorique , 
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Dame Nigromance Fifique 
220 Et dan Boices & dant Macrobe , 

Veftu d'une chétive robe , 

Et Porfire vindre le cors 

Por fere Ariftote fecors. 

Li lombart dame Rectorique 
225 Poinstrent après Dialectique,. 

Jà foit ce que pas neTamoient, * 

Quar de petit U connoiflbient; 

Mes maint preudomme i méKaignèrent 

Por ravoir quil i gaaingnîèrent. 
2 3o Prédicamens & fér Principes^ 

Dui bon acfaateor de tripes, 

Poinstrent après dant Barbarime 

Qui chevauchoit foi cinquentime. 

Sert-il homme lige» Gramaîre 
235 Des meillors genz de fon aumaîre. 

Mes il maintenoit cele guem, 

Qu'el pals Logique avoit terre. 

F^r trahison eftoit tomez 

Por ée qu'il ert de Poitau nez. 
240 Icele pefme gent amère 

Poinstent (or Gramaîre lor mère» 

Qui là véift lances lancier 

Por ces bons auctors espander , 

Hochier telles & batre mains, 
245 Et aus langues lafchier les fîmins. 

•M. quarriaus voloîeat enfiimble, 

Piors que de faux, ne de tcambre. 

Qu'il a plus venin en paroka 



et quadrivialia et barbarimmÊm et eikUam, si pUcHy et 
quartum topicormau 

On entendait par le mot ardinariè les leçons publiques des 
maîtres et régents , et par celui de eursoriè les cours particu- 
liers réservés aux bacheliers dm^nt la licence, cours que ces 
étudiants étaient forcés de smrre, et dont 3s devaient rapfor- 
fer une attestation scellée du scd du baccalauréat. 
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Qu*en .c. .m. maçues * foies. 
25o Et li auctor se deffendoient 

Qui de granz plaies lor fefoient , 

De caniveçons & de greffes, 

De longues fisibles et de beffes. 

Lor chastiaus fuA bien deffenfablcs , 
2 55 S'il ne fîift A garnis de fables* 

Qu'il ajoingnent lor vanitez 

Par lor biaus mes en véritez. 

Cramai re les fiert & desciple 

Parmi le cors d'un participle 
260 Qui les ûû à la terre eAendre; 

Puis f\ dist : c Oralez aprendre. • 

Puis en fift .v. chéoir for Terbe 

Par la pointe de fon averbe; 

Mes dans Sortes la fîA repondre, 
265 QuMl ne pot pas à toz refgpndrc. 

Vers ceus d*Orliens Pert adrecie, 

Qui Pont longuement efTaucie. 

En la profondece d'un val ^ 

Li alafchièrent fon cheval 
270 Qui fouûenoit Otogratîe, 

Le fondement de la dergie; 

Puis fi A arrière fes retors 

Dame Grammaire à fes audors. 

Qui véifl logicieniaus 
275 Comme il tuoient aufloriaus 

Et fère ces deflructions 

Sor ces gentilz contri6lion$; 

Li foffiAre lés defpifoient 

Por ce que pas n'es entendoient, 
280 Que tant i ot ce contredit 

Que pou fet Tun que Tautre dit. 

1. Ms. iS3o. Var. menues. 

3. Au nombre des objections qu'on faisait contre les auteurs 
anciens se trouvait , en effet, celle-ci, que leurs ouvrages étaient 
remplis de fables souvent dang«ireuses pour la jeunesse. 
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.1. chevalier, Parearlmaine , 

Tua mon leîgnor Architraine ^ ; 

•I. des barons de Normandie 
285 Emprès ce fi tua Tobie. 

.liij. en tua en .i. randon 

Etgeta ducis Macidum*, 

Et la Bible verfefiée 

R'a-il d'un ^rant mail efmiée; 
290 Mes quant vint aus Patrenomiques , 

Onques la mefnie Topiques 

Ne*s porent percier par effors. 

Tant font Patrenomiques fors. 

Dant Juflè & Pretœrea 
295 Si tuèrent ProjT/er-^j; 

Le bon Sgo^mei-veUmis , 

Qui eAoit trop lor anemis. 

Qu'il ne. forent dont il venoit 

Ne comment il fe dédinoit. 
3 00 Quant Logique ot fet fa proefce. 

Si Pen revint à grant léefce 

A l'eftandart, à fa banière; 

Lor fe ix;eftent li oft arrière. 

Aftrenomie & Reâorique 
3o5 Diftrent à la Dyalectique , 

Ainçois que il fut aseri 

Entraiffent en Mont-le-Héri. 

Les dames y qui moult fages èrent, 

Dedenz Mont-le-Héri entrèrent, 
3 10 Et ne r firent pas por cremor , 

Ainz le firent tout por l'amor 

Qu'il voudrent le chaftel avoir; 

Et de ce firent-il favoir, 

Qu'il aiment les chofes hautaines; 
3i5 EtGramaire aime les fontaines. 

Li auâor furent moult troublé ' 

I. Architrénius. 

3. Ms. i83o. Var. envers Marcidon. 
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iliens & Ovid« 

.Xm. vert de grant randoa 

EmbrievBE en lor gonfkima , 

ila'Oviàt teffi' de Ct* maiM 
J23 Kn l'eflil où il fu du mains. 

Marciacrip ' ou Manïcn ', 

.Scnèt^uu & Anlidaudien * 

Et dan* Bernardins ' li buTsges, 

<Jui conncinoii toz les langages 
ylo Ucs cfciencui &des«rs; 

Cil ne venoit pas comme gars, 

Ainz amcnoit iffi grant route, 

Que la terre en courri treftoulè : 

KlacGI « AchiliSidot , 
3*5 (lui flVDii fort pis tSt fort dos, 

Muniiit par devant soi les hez, 

Là fu li ru>;es Chatonei' , 

I. Ma. IK311. Vti. choisi. 
I. Mv ■H3o. Vak. Mssrscop. 

3. Marclanin Minisus (FéliiCapclli), poClc du V* litch. 

4. i\ame cuinpiaj au XIII' illclc, pir Alalo de Lille, 1 
riiiiilaliun du «.'lui de Claudisn lur Ruftin. Il acquit à son tu- 
Ic.ir k iiiianiii i'U»iMrttt, cl l'on ditsit : Su/fitias vt>bit wi- 
dbif Alanmm. 

i. \'iM< du Xlll> ti^k, aulenr d'un doclrinal en v«rt 
lraiiv'Si> ijDï uoui avoni imati dini notre Nouveau Reauil 
.le yjhtljux. 

6. Ml. l83u. V:ii. EiloM (Eullactel. 

j. Il noui «>l parvenu, aous ]t nom deCaton, nn ouvrafc 

\lll-- tiifli.', et duntiteiltls une multitude de JcfODStiits-diffS- 
rcntc». Ce>t une compilation de proverbe* et de muimri saai 
ordre ni nitihode. En voici un quatrain 1 
(Juant tu fer** bien <ur^ 
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AvionèsiA Panfilès»; 
Là portoit dan Théaudelès 

340 Une banière mi-partie : 

Toissu i fu par grant raeftrie 
Dan Scxtis'percié fon efcu 
Que Malida ot vaincu , 
Qui painte eftoit de l'autre part. 

345 La banière comme liépart 
Si voient tuit cil tupinel; 
Si légier sont, fi isnel 
Por .i. pou que il nevoloient, 
Por .i. pou que il ne prenoicnt 

35o Parmi fes piez dame Logique , 
Aftrenomie & Rectorique ; 
Mes il font fi haut herbregies. 
Qu'il les -fièrent de lor corgies 
Et des langues Tair et le venu 

355 Lor eles en encreflent fovent, 

Qu'eles en font treftoutes graffes. 
Les dames ont les langues ItiTes, 
Logique fiert tant en fa main 
Qu'ele a mis fa cotele au pain. 



Ne foies pas afféurés : 

Fortune tourne ea moult peu d'eure ; 

Teus rit au main qui au soir pleure. 

1, Aviénus, poète latin du Ba»-Empîre. 

2. Oa retrouve le nom de cet auteur dans le Roman du Re- 
nard contrefait : 

Si com Sénèque k Saloraoo , 
Socrate, Panfilb, CathoD, 
Tulles, MarcialiSy Grégoire, 
Orace , &c. ■ 

Et plus loin : 

Panfilc dit : •Douce parole 
NourriH et attrait les amis. • 
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L4 Xr SA. ■■■» — ■■■>» |p— *— ■■■— r 

f'rvÊT s:e t sxr jf svxaûos 
^^ix le >>r iangiitft font i'Tinaij» 

C<*ie %2 ii psîs sa dk piaias. 

Lecrss pcmoiz por k pès fire; 
'.^S Me» id 2e ae 3ie pois pKS Qèri&, 

^je luaat il viac à k mc&a 

^yU a'eatexuti pit k rc£» 

Dm prâexu ne des prâériz. 

L« ''«u il oc eâé oorm; 
^ Vy ffi^ p^ i a70«t demoré : 

N'tTMt pês bien ailés océ 

Ovr^j-i^acK^ns anomaks 

Qui a décliner (ont moult maies, 

Averbcs ft part d*oroisooSy 
'{ "> 5 Anicks et déclî noîibns , 

Kt genres & nonoinatiSy 

Kt supins & impératis. 

C'a fes figures , formoifons 

Singukrs, plurers, .m. refons, 
^y> Qu'en U cort Gramaire a plus d'angles 

Qu'il n'a en Logique de jangles. 

IJ gars n'en fot venir à chief : 

Si Pen revint à grant mefchief; 

Mis logique le conforta, 

I. Mf. i83o. Vak. chaudeax. 



Additions. 3^5 

395 En sa haute tor l'en pont. 

Si li voloit ftre voler 

Ain;o[s que il pjuft aler. 

Aftrenamie, qui hlut vole. 

N'a rais ne rccet ne efcole ' , 
400 Ne en pais ne en conuie; 

Ele fiill jà toute efgarje, 

Ne full meftre Gautieri li preus 

Qui de petit en fet fe« prcus. 

L'Engbif qui lui for Petit-Pont», 
4o5 Q.ui por povreté fe repont. 

Et Gramaire li en alée 

En Egypte , où elle fut nie; 

Met Logique ell ores en cors, 

Chafcuns garçons i cort le cors 
410 Ainçois qu'il «it paflï .IV. aai, 

La Logique eft ore aus en&nz : 

Logique elt de moult mal ator; 

Sor Mont-le-Héri en la tor 

Là demaine-ele fa meftrie; 
4i5 Mes Grammaire la contralie 

De Tes auflors ft d'autorez 

Sentencieus & legerez, 

Eqo fi refpont en U tor 

Des granz cops que reliert enior. 
410 Quar toute jor geteni lor rimes; 

Ele fedesfent de fofifmet : 

Soveni les fèt chioir envers 

Et il li relancent lor vers. 

Si que toz li airs en efl nubles, 
42S Ele fe deffent d'iffolubles , 

mffolubles&de&iUe'; 

Li amorel font teut rab£e 

Que tlucfques font allamblé ; 

1. Le Ml. ie3o De contient pu ici douKvenqui tuivent. 
t. Voyti, page 336 du prtunt volume, note 1. 
3 Ml. i83o. V:i(. De blucei et de bUicet. 
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Quant il auront tant voleté 

480 Que jà d'iluec ne partiront 
Defi au jor que il charront ; 
Et s'eles chéent en lor mains, 
Il les menront du plus au mains. 
Por noient i font lor atentes^ 

435 Quar Aftrenomie a lor tentes , 
Qui defor els geta la foudre : 
Toz les paveillons mift en poudre, 
Et li autorel s'en fuirent , 
Qui la Gnimaire déguerpirent. 

440 Verfifières li cortois 

S'enfui entre Orliens & Blois. 
Il n'ofe mes aler par France , 
Qu'il n'i a nule oonnoiflance; 
Quar arcien & difcretiflre. 

443 N'ont mes que fère de lor glflre, 
Li Breton & li Alemant 
Font encore .i. poi fon commant ;. 
Mes fe li Lombart le tenoient, 
Icil le par eftrangleroient. 

43o Seignor li Siècles vait par vaines : 
Emprès forment vendront avaines , 
Dufqu'à .XXX. anz û fe tendront. 
Tant que noveles genz vendront. 
Qui recorront à la Gramaire, 

455 Aufi com Ten foloit faire 

Quant fu nez Hsiiai d*Andeli > , 
Qui nous tefmoigne de par li 



I. Notts devons encore 4 Henri d'Andely, qai prend, comme 
on volt , le soin de se faire connaître ici , plusieurs autres piè- 
ces, parmi lesquelles, selon Roquefort (Voyez page 463 du 
deuxième volume de son Glossaire de la Langue rotiume), Le 
Lay iTAristote et La Bataille des vins. Toutefois Heory 
d'Andely ne se nomma nulle part dans ces deux pièces. Ton- 
tes les deux ont été publiées. 
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C'on doit le cointe clerc deRruire' 
Qui ne fet fi leçon conOruire; 
4C0 Quar en toute fctcnce eft gar* 

Méftre» qui n'enlent bien Tes pits '. 

Crplicit la iBataîllc tt» .V\\. 3U». 



19t d&uetsag 

Ml. 7318. 
[ Voyez 1. 1, ptgc 110, note i.) 

1er G m'a doné malËre, 
e femont que je m'atère 
EEi que .i. ditié fère efTai. 
BCele qui eft & Virge & mère, 
'Qui porta Ton fil & fon père, 
Me doinft bien fère men eflai ! 
C'eft d'un geu qui a non Guerfaij 
Si en dirai ce que j'en fai, 
Que )e do ut qu'aucuns ne 1' compère : 
lu Bien Ce gart charcuns endroit foi. 
Le cors & l'âme s'en empère. 

I. Ms. i83o. Vil. deapire. . 

1. Od voit, par le peu de variintei que aou> afcoi rippoT' 
tica et par le pclil nombre de ;>iipprea>ioDB remarquées daai 
le Ms. i83o, que Legruft d'Auuy a eu tort de metthla noie 
luivante en ttte de wd article lor La Bataille dn Sept Arts 
(voyei.cooH V, pa«e 4a6.Neiice dei Uamucrlti) : • Leiver- 
lions des ileui mannsctUs Jirttreni cnlrc tlks pu; ici varian- 
tes trèi-coneidÉrable*. • Il n'y en a pis, en ctftt, d'autres que 
cdks que nous avon> Indiqufea. 
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^''^* ' (Ire en F"""* • 

Guerfoinefe'^?^*^Uf«va"?'- 
c Mfes or m'eft »' ,,^u,ie règne- 

Chafcuns nen| ^gne. 

5rnrrn^::rc?îSnr: 

E.^^-î::.en.a.nce. 
•. & honorable 

Et bo\t à toz ccls ? ^^^,e. . 
.>!«£• roM- ^""^ 
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Je di qu'il a non Fols-fi'-fie * : 
45 Nus n'i fet terme de ùl vie , 
Prince ne roi, ne conneftable. 

Refon i a meflior & graindre 

Por qoi nous devrions refraindre 

De mettre à vin galler entente, 
5o Por Tamour celui qui fans craindre 

En la croiz le lella deftraindre, 

Quar le vin fon ianc repréfente. 

Mainte gentjçn fera dolente 

S'ele n'eft de boivre plus lente; 
55 Si ne les en doit-1'en pas plaindre , 

Quar je di, qui que m'en defmente, 

Que bien eft d*enfer en la fente 

Qui en jrvrece veut par maindre. 

De toz les gens c'omme fet fère, 
Oo Ne puet-il mians de porfît trère 

Que de vin boivre par outrage. 

Li geus doit bien à toz defplère 

De qoi nus porfîs ne repère 

Fors honte & péchié & domage. 
ô5 Par trop vin foie le plus fage 

Et en a le cuer plus volage 

A plus toil mefdire & mesfère ; 

Cors & âme, menbre, héritage, 

1. Cette expression, employée dans le sens que lui donne 
ici le trouTùrc, est assez fréquente dans les poésies du Xlll* siè- 
cle. On lit dans Le Dit de Fortune, par Moniot, où, soit dit 
en passant , se trouve ce vers écrit aussi plus tard par Villon : 

Bientoil porra fa goule savoir que son cul poifc , 

on lit, dis-jc, la strophe suivante : 

Ainfi eft de Fortune , feignor, je le vous afie, 
Ne porquant n'a Fortune ne cors, rc cucr, ne 'e. 
Je li donrai i. ron , bien droit à celte fie : 
Si le nommera l'en de par moi Fols-fy-J^e, 
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1 pert fovent rumaiii lingaage : 
70 De tel geu fe fet bon retraire. 

Diex commande en .1. devin livre 

Que nului de vin ne s'enjrvre « 

Quar ti\ jrvrèce maint luxure^ 

Et por ce li ÛÛ. Diex efcriyre 
75 Que bien fe gardaiffent d'eitre yvre 

Cil qui entendent TEfcripture. 

Le mal , le péchié & Tordùre 

Qui vient d'yvreœ par nature 

N'enpren-je ore pas à defcri^lre ^ 
80 Mes vin qui eft pris à mesure 

Si eu léece, & alTéure 

Cuer d'omme, & fi en puet plus vivre '• 

L'en doit bien povre homme efcufer 

Se il eft covoiteus d'ufer 
S5 Planté de vin & de vitaille; 

L*en ne doit pas por foi rufer 

Le bon morfel ne refufer, 

Se il trueveque Ten li baille; 

Quar il langui ft de ^Eiin & bâtUe . 
90 Au foleil fus .i. poi de paille i 

Iluec puet atendre& mufer 

Mes qui a du bien tout à taille 

Et en prent plus qu*ii ne l'en fiulle». 

Cel doit-on d'outrage ncufer* 

g5 Por qoi s'efforce de vin prendre 

Riche homme qui bîea puet atenditt 
Qu'il en aura aCfez à l'eore ? 
S'il féuft à bien fère entendre, 
Miex l'en venift plain hanap tendre 
100 Au chétif povre qui langtieure ; 

1 . Ce sont presque cet psroksde l'Écrtat : Boitum m 
lastificai cor hominis. 
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Et il en boit tant qu'il s'anqure 
Et ne fet mot qu'à li anqure 
La mort, qui le fera eftendre. 
L'âme n'aura qui le feuqure, 
io5 Et H cors qui les biens deveure 
Si fera converti en cendre. 

Mauves femblant d'amors me moudre 

Cil qui m'efforce que j'acoutre 

Tant de vin en mon ventre & boute, 
1 10 Se le hanap ne boi tout outre; 

Ainz m'en vendra mon fain d'efcoutre 

Que le remanant n'i agoute , 

De ce ne fui-je pas en doute. 

Nature qui eft de vin gloute 
II 3 De légier en péchié fe voutre. 

L'âme de ceft le cors engroute : 

Guerfoi fols ell qui ne le doute. 

Que il a fet maint homme avoutre. 

Une cruche leut eflre prife 
120 Où l'aumofne de vin eft mife 

D'une lefche de pain fmgnie. 

Or eft autre couAume empnfe 

Dont Gloutonie nous atife 

Qui veut que Charitez déchie. 
125 Trop de gent en efl entechie , 

Et puis rêvait véoir l'eftablie 

A cui je dout qu'il n'en mefchie , 

Quar Dîex les net trop & mefprife. 

Sa part ont béue & léchie : 
i3o De lui lor ert trop reprochie 

Quant il tendra fa grant aflife. 

La cruche à l'aumofne eft perdue i 
Je ne fai qu'ele efl devenue ; 
Et le pot de terre eft quaffez. » 
i35 II pert que gent foit mefcréue 
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Et de bien fère recréue : 
Les bons ufages font pftfTéz. 
Quant nous avons béu aflez 
La povre gent efl bien péue. 
140 Diez ait merci des trefpafTez, 
Que les biens quMl ont àmaflez 
Ne lor feront jamès aiue. 



<Crpltnt U f^ntxMt; 




9t Hictïclu. 

Ms. 7218. 
l Voyez, 1. 1, page 177, note i . ) 



EiGNOR, j'ai folementmesdeniersdefpend 
Venuz fui entre vous, ne fui pas eCperdi 
Mes j'aie mal dehez & foie confondus 
Se il ne m'efl autant des rez com des tond 



5 Biau feignor, j'ai ol mainte dure parole : 
Lj uns là me dit fage, Tautres là me dit foie ; 
Mes fâchiez j'aie efté à une bone efcole 
Dedenz une cité qui a non Nicerole. 

J'entrai en Niceroles, ne fai que vous en mente i 
10 Je n'i oi pas elle .xxv. jors ne.xxx. 

Qant dedenz Niceroles m'a(fi(l-on bone rente. 
Moulttrèsbien m'iconnui^quarg'i mlsmoultm'entc 

J'entrai en Niceroles par le jeu de hafart : 
Quant j'oi tout defpendu & l'en me difl mufart. 



\ 
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iSSel'fulTe jurtf, s'éuCTeiem* pan 

Dm grani bieni de l'elglife mon fcignor bint Nifbn. 

Monfeignor Tainl NifTart 11 cA la meflre jrglife 
Qui fiei en Niceroltt , où )'at ma rente alfife; 
Et Te n'i a chanoine qui ne foit en cheiaife 
lo Et nns pi(» en y ver, quaot cort la froide bîl& 

J'entrai en Nicerolea; fachîei reniement, 
Li evelquea efl nicei qui tient le chaftment. 
Il aiment micx lea oices & lor contenement 
Que il ne font le* autres qui le font fagcment. 

33 Por ce lîi-il £,dquei qu'il en li maini fenei. 
Or a leflîé la croce , l'eft devenue fenec ; 
Or me dient li Frire : ( Src ,'.car le prenex; 
> Vous en eflei bien dignei; noltre ordre "' 



L'ordre de Nicerolet eft partout efpendue : 
3o J'ai nouli bien la parole faint Nilan entent 
Noua avons moult bon ordre, meillor ne fntvéue, 
Quar quiconques i entre, raiDtNifbrs lialue. 

N'ont pas tel avantage ne U roi ne li conte 
Com cil de Niceroles dont je vous dl le conte ; . 
35 L'^veTque fet moult bien i cui l'oneur en monté : 
Ce A cilquiplusenlueflredemélBife& dehonie. 

J'entrai en Nîceroles liez & joians At baus : 
Ne Tenioie froidure , encor en eftei biaus; 
Met quant vint à Vjver, que chéus fii ti chaus, 
40 Lcrs fui-je aflailtii de dolereus alfoue. 

Tout premier la froidure me prifl à aOaillir : 
D'une lAveme en autre me veUTiei faillir, . ) 
Cil qui venir me voient me prendent à laidir ; 
Quant je n'ai que defpendre, ne me vueleot véir. 
Rmunr. III. i3 
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45 Mes .i. autre chaftel en Niceroles lai 

Qui Trambloi a à non : par yver m'en atai. 
GM achetai .ij. dez; avoecques moi les ai : 
Qui perdra fes drapiaus, chalielain l'en ferai. 

El chaflel de Tramblai a bêle vile & cointe; 
5o Cil qui pert fes drapiaus maintenant s'i acointc. 
Je corui moult très bien à la première pointe; 
Pludofl fui à Tramblai certes qu'à Vile-pointe. 

Ainfi par Niceroles alai cerchant la terre. 

Yvers fet toz les ans à noz frères grant guerre ; 

55 11 deftraintn chafcunqull trambledb les denz ferre: | 

Cil qui veut Nicerolçs, ainû Peftuet aquerre. | 

Quand je fui en Froidure, longuement fiii dedenz; 
Onques n'i poi ferrer Fun à l'autre les denz , 
Ainz bâti la monnoie à milliers & à ceoz : 
60 Affez me crut ma rente tantoft com fiii dedenz. 

Quant gM(r de froidure, lors entrai en Poverte: 
La porte de la vile me Ait tantoft ouverte; 
Doleur, honte , méfaife, me monftrèrent ma perte. 
Et poi a dras ma dame, qui eft preus & aperte. 

65 Quant g'iffde Poverte, lors entrai en Famine ; 
A grant foifon en oi maintenant par eftriae ;. 
Et tout ce me dura la fefon entérine, 
Dès rentrée d'yver tant que fluurift Tefpine. 

Encor foie en eftée, ne vivroie-je mie ,. 
70 Se de meillor de moi n'ai confeil à. afe» 
Or fêtes bêle chière , par voftre cortoifîe , 
Que la Virge pucèle vous ofbroit bone vie* 

«rplidt le JdbUl U Mumlt», 
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9e yre^trt Sé^an. 

(Voyez t. II, p. 53, note 3.) 

J'ai l'intention , ainsi que je Fai dit à propos. 
de UHerberie Rutebeuf ( page 252 du premier" 
volume de la précédente édition, de publièrniiF' 
jour une dissertation spéciale sur Prestre Jeba^a;' 
relativement à Thistoire duquel i*ai réuni: une 
assez grand nombre de matériaux. En attendant;* 
afin de mettre le lecteur de Rutebeuf à mênie dé' 
se former une idée de ce qu'on pensait auic XTI^ 
et XIII* siècles touchant le personnage dont je 
parle , j*ai cru pouvoir donner ici une lettre sup- 
posée de Prestre Jehan , qu'on croit avoir d'abord 
été composée en grec, puis traduite en Uftiir^ ect 
enfin en français. Aucun catalogue , à ma connais- 
sance, ne &it mention de la première version, qui 
probablement est perdue , en admettant même 
qu'elle ait jamais existé. La deuxième se trOûve 
à la Bibliothèque nationale, dans les Mss:'234i" 
( fonds de Bigot , XII» siècle , in-folio); — 3339 
( ancien fonds Colbert , XIV» et XV« sièdcs'V in-*- 
folio ) ; — 3363 ( \\V siècle ii>.folio ) ; — 38» 
( XIII- siècle , in-folio ) ; — 3858.A (Xlle-siède;- 
in-folio); — 5941 (ancien fonds de BiâliiOBr,' 
XIII» siècle ) ; — 6225 , ayant appartenu à Bà»'* 
Bertet (XV« siècle, in^»). J'ai suivi ia-lc^.^ 
du manuscrit 2342, 

La version fiunçaise , qui est adressée act'FS^* 
dericum imperatorem^ ou à l'empereur de Rdntmtr 
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seulement , et quelquefois en même tem[>s au P 
roi de France , se trouve dans les Mss. de b 
Bibliothèque nationale i345 , supplément fran- 
çais; 9634; 7215.-3. ; 7595; 4483.-3.-3. ; 62, 
fonds de Compiègne ; et enfin, io,335. Ce 
dernier est un Ms. en langage provençal. 

Cette version française a été imprimée an 
XV« siècle , en gothique , sans date , avec de 
grandes modifications au thème primitif, à la 
suite du roman intitulé : VHistoire du cheval^ 
Pierre de Provence et de la belle Maguelonney 
fille du roy de Naples ( in-4«, Paris , Trcppcrel). 
Nous la donnons d'après le Ms. 9634 , qui est 
du XIII' siècle. 



U làomt. 

Preflres Jehans, par la graffe de Dieu, rois 
entre les rois creiliens, mande falut Ôl amiftiés 
à Fédri, Tempereour de Roume. Nous ûifons 
favoir à la voAre amour que il nous a eflet plu- 
fleurs fiés racontet & dit que vous délires moult 
afavoir de nos gens , de noflre couvigne , & de 
noilre tierre , & de nos cofes. Et pour chou que 
nous avons oït dire que Grieu ne facordent pas 
à chou que il aeurent le Père que nous aourons 
en tierre , & nous volons bien que vous (achiés 
que nous aorons le Père , le FiU & le Saint-£1^ 
périt , ki font trois perfonnes & uns Diex feule- 



N 
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ment, & iffi le créonf-nous chiertainnement. 
Pour la quel cofe nos vos mandons que vous la 
créanche & la manière de voftre gent & de vof- 
tre tierre nous £aiites alavoir par vos leitres ; & 
nous vous faiffons afavoir noftre manière & la 
noftre loi. Et fil vous pleft aucune chofe que 
nous puifons trouver en noftre tierre ne avoir 
que vous n'aiiés mie, faites-le-nous afavoir, et 
nous le vous envoierons volontiers & de buen 
cuer. Et fil vos plaifoit à venir en noftre tierre , 
bien foiiés-vous venus ; & nos vous ferons fenef* 
chai de noftre court. Et fâchiez pour voir que 
nous avons la plus haute couronne & la plus 
riche terre qui foit en tout le monde ; fî corn 
d*or & d'argent , & de boines pierres précieufes, 
& de fors fermetés , de fors caftiaus , de fors chi- 
tés; & fachiés bien que .Ixij. roi font defous 
noftre poeftet & defous noftre couronne-, ki 
tout font boin creftiien en la loi Jhéfu-Chrift 
noftre Père eftabli. Et (1 avons autres rois ki 
ne font pas creftiien ; mais il font bien à 
noftre coumandement. Li povre ki font en nof- 
tre terre , foient eftranghe foient frarin , nous 
les fouftenons de nos aumoufnes pour Pamour 
de Dieu ; (i qu'il ont afliés pour leur vivre. Et 
fachiés veraiement que nous avons voé à vifliter 
& à refcourre le fépucre de noftre Signour ki 
eft en Jhérufalem au pluftoftque nous porons, 
& toute la tiere de promiffion, fe Dieu pleft, où 
Dieux rechut mort & pafllon pour nous gieter 
des painnes d'enfier. Et fachiés que nous irons 
couronneément, àgrant oft & à grant compa- 
gnie de barons , pour aourer la fainte vraie 
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crois Jhéfu-Crifl. Et fachiés vcraiement o;^ 
nous effaucherons la fainte loi de Dieu & u 
^hrelliiens, & deftruirons la loi des aneai. 
Jhéfu-Crift. Et fi nous faiffons afavoir que 
noftre partie font .iij. Indes : Ynde menoiL- 
Ynde moiiene, Ynde majour, ù li cors moni- 
^our fains Thumas repofe ; & en celle-là foi. 
jnef-nous demorant; & fieft divifée des auut 
Iiuies par deviers oriant. ; 

Apriès trueve-on Babilone le défîerte, Je!* 
tour ki efl appelée la tour de Babiel, & l'aur: 
partie d'Inde (let au les par deviers feptentric: 
Plentieufe eft de pain &l de char & de vin , & i; 
toutes viandes c*on puet devifer pour cors d'ouitc 
laiflîer ; & fi c(l notre lighc ; & fi nous faiflo^ 
.ilavoir qu en la noilre tierre naificnt li olifant & 
autres manières de bicftes quo vous n'avez mie 
, ki font apielcs niorictore, madarche, thodomaire. 
dromadaire , camel blanc, leu blanc, qui pren- 
dent les chiers & les bifes fauvages , & lions de 
.iij. manières, noir, rous, goûte de taches divier- 
fes ; & fi font aufi grant com bugle. Et fi avons 
bugles fauvages d'autres couleurs , & moult d'au- 
tres biedes que vous n'avcs mie , fi com di nous 
efl; il avons oifiaus ki ont à non grief, ki foni 
de fî grant vertu qu'il portent bien .i. buef tout 
vif à leurs féons ; & ces manières de befles n'if- 
fent pas des défiers por qu'eles i truiflent à man- 
gîer. Et fi avons autres oifTiaus c*on apelle aie- 
rions : icil a fignourie four tous les oifliaus dou 
-monde. S'efl fa coulours famblans à feu ; s'a eles 
tranchans com rafoirs, & petit eft plus grans 
d*nn aigle , ne en tout le monde n'en a que une 
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paire. Si avons apriès coument il nailTent; dont 
nous vous faifons à afavoir que quant li paire a 
vefcut .xl. ans , lors font deus oes &l fi les ceuvent 
par refpafTe de .xl. jours, & quant li .xl. jor font 
palTé, fefcloent et font .ij. poucins. Quand li 
pères & li mère les voient, fi f en tornent fuiant 
au plus tofl que il puéent voler , et li autre oifiel 
de la contrée facompagnent avoec aus dufqu'â 
la mer. Lors fe plongent ens & fi fe noient , &l li 
autre oifiel fen retournent à leur aire & as 
poucins ; fi les gardent & nourrifTent par qua- 
rante jours. Adont font li poucin dru , fi fen vo- 
lent, & li autre oifTiel fe départent, & enfi fe 
départent li alérion. Si vous faifions afavoir que 
nous avons une autre manière de biefles ki ont à 
non tygres, & fi font menours d'olifans, &l fi 
deveurent moult d'autres biefles. Si vous biffons 
afavoir qu'en Tune partie d'Inde dcfierte avons- 
nous houmes cornus , & autres gens ki n'ont c'un 
oel , & gens ki ont ieux & devant & derière, & fi 
ont à non celé gent Sanitturi et Sénofali Tygro- 
fopes. En l'autre partie dou défiert avons-nous 
houmes ki vivent de charcrue aufi d'omme coume 
de biefles; & faciès k'il ne doutent à morir : & 
quant uns des leur meurt, foitparens, foit amis, 
il le menguent, & dient que c'efl la mioudre 
chars qui foit; & li non de celé gent font Got & 
Magot, & Anich, Acherives, Parpho, Ténepi, 
Gaugamate, Agrimodi. Toutes ces générations et 
moult d'autres enclofl Alixandres , li enfès grans 
rois de Machidoine, entre les .ij. grans mons de 
Gos & de Magos , es parties d'Aquiloine, où nous 
avons .Ixij. cafliaus où nous tenons grans gamif- 
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fons, avoec .i. roi ki est pour nous contre ces 
gens en une chité ki efl apielée Orionde. Et œs 
générations ne font mie des fius Yfrael , mais i 
font de Gos & de Magos ; et quant nous les to> 
Ions maitre en bataille , nous les i metons bien;& 
quand nous nos volons venghier de nos anemb,; 
les menguent tous, que nus n'en i remaint ;& 
quant ils les ont dévourés, fi les remetons ariireec ' 
leur contrées, où nous les avons pris ; car fenocs 
les laifiens entre nous, il dévorroient nos ges 
& nos bieftes , pour voir le fachiés. Et ces md^ 
mes générations n'ifteront devant el tans que 
li fiècles devera fîner, el tans Antecrist , & lors 
s'efpanderont par toutes tierres ; & faciès que I 
nus n'en poroit tenir conte ne c'on feroit de U 
graviele de la mer, ne les gens de toutes tieres 
ne les poroient contreiler ; & ce font les génén- 
tions dont li prophètes prophetifTa. Par leur ab- 
bominations ne venront-il jà au jour de ï juiie. 
au jour dou jugement; car noftre Sire leur cd- 
voicra le fu ardent dou ciel, ki tous les ardera: 
en tel manière feront degaflé ; car, pour voir, oès 
le cendre n'i demoerra à venter. Apriès nous 
vous diflbns qu'en une partie dou défiert, en- 
contre la mer arenoufe , a une manière de gens 
ki ont les pies reons aufi coume kamel , & U 
réondecce des pies a .iij. coûtes d*entoure; & fi 
font dou tout à nodre coumandement. Neque- 
dent il ne font mie gent d'armes , mais il font 
boin laboureur de tierres; & nule gent ne puéent 
entrer en leurs tierres, fors nous, qui gardons 
les entrées & les iflues ; & pour çou en avons- 
nous tréu cefcun an quant nous ne leur faifons 
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guerre. Et de l'autre partie dou défîert efl une 
tierre que on apiele Femmenie, en la quele nus 
hom ne puet vivre .1. feul an ; & celé tierre efl 
moult gransj car ele dure .1. journées de lonc & 
autretant de let; & en celé tiere a .iij. roïnes, 
fans les autres dames ki tienent leur viles & leur 
caftiaus. Dont nos vous faiffons affavoir que 
quant ces dames voelent cevaucier. four leur 
anemis , eles mainent bien .c. mile dames de pris 
à ceval & à armes , fans celés ki vont entour le 
harnois & le viande. 

Apriès, nous vous faiffons afavoir que noflre 
tiere efl avirounée d*un fîun c'on apiele Syfon , 
ki vient de paradis ; & tant efl grans c'on- le 
paffe fà nef non ; & outre cel flun , efl une tierce 
Pinçonie , &l en celé tiere habitent gent ki font 
aufi grant com en£ïnt de .vi. ans ou de .vij. & 
ont chevaus fi petis* coume moutons ; & font 
crestiien ; &l nus ne leur fait guerre ne mal , fors 
une manière d'oiffiaus ki vienent cefcun an four 
aus quant il doivent meffouner ou vendengier. 
Adont vient li rois contre ces oifîaus en bataille , 
& li oifîel ne fen voelent aler, devant qu'il en 
aient fait grant mortalité de celle génération ; 
& cefle peftillenfe leur doune noflre Sires pour 
les péchiés que leur anciffeur fifent. 

Apriès nous vous faiffons afavoir que là , priés 
de nous , a Sarrafins ki font de la cainture en 
amont houme & par defous chevaux *, & portent 
ars & mainent es défiers ; & priés de leur mar* 
che font home fauvaghe , & n'iffent onques des 

I. Voyez y troisième volume, page 189, ce qui a rapport à 
Herbelinde Saint- Pol. 
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« 
^léfiers. car il ne plefl â Dieu , ains giefent fous 

les arbres pour les fîerpens; & cil houme iau* 

vage guerroient les faitaires et li faitaire aus. Et 

a ^iiïbns prendre à nos hommes ces houmes 

fauvages par engien ; (i les faiflbns garder en 

noitre court pour Tefgart des effranges gens. Et 

si avons une manière de bielles kl ont â non 

unicornes, ki ont une corne enmi le front de 

la longour d'un brac; fen i a de .iij. coulours : 

rouges, blances & noires; mais les blanches 

font plus fors que les autres , car eles fe corn- 

bâtent au lion; et li lions Tocifl par une ma* 

nière que )ou vos dirai ; quar quant li bataille 

doit i eftre, fî va li lions felonc .i. arbre fort 

&grant , & quant l'unicorne le quide férir, li lions 

^uencifl , & il fîert fe corne en Farbre , fi qu'il ne 

1' puet avoir ne retraire, & li lions Tociil, & H 

unicorne lui partout où li arbre ne font. Et fi font 

priés de nous galant ki foloient avoir en l'anchien 

tans .xl. coûtes de haut; or n'en ont que .xv.; mais 

il ne puéent iflir des défiers fil n'en ifiënt par 

nous, & font à no voloir toutes les fois qu'il nous 

plaid. Si avons encore une autre manière d'oif- 

iiaus ki ont a non fénix , & faciès qu'il efl trop 

plus biaus qu'autres oilfiaus, & la plume ne puet 

ardoir ni empirier ; & nus oifliaus ne le puet 

prendre , fors que li fiaiucons. Si avons bieiles & 

oifliaus trop que vous n'avés mie, û pom dit 

nous eit. Si vos faiflbns afavoir que l'une de nos 

Indes eft (i nette k'il n'i a ne vier ne fierpent, & 

keurt uns fluns parmi ki efl apielés Ydoines; fi 

fe départ en .vij. ruifliaus ki keurent par les 

contrées d'Inde, & les gens de la contrée i true- 
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vent plufieurs pierres précieufes, (i comme ef- 
meraudes, fafirs, jafpes, calidoine, caflidoines, 
carboucles, onicles, topafTes , nibins, jacintes, 
grifolites, béricles, fardines, & moult d'autres 
pierres de grant bonté. Si fachiés veraiement , 
felonc noflre palais croifl une huerbe c'on apiele 
parmanable : ki c'onques porte la rachine fonr 
foi, il puet kacier le diable, & faire véoir, &l 
parler & dire quanqu'il vieut demander; & pour 
ce n'iofeli diables habiter K Si vos Êaiiffons afa- 
voir que nous avons une tierre ù croift li poi- 
vres , & fi le kiout-on cefcun an ; & toute la 
tierre ù li poivres eft plainne de fîerpens; mais 
quant li poivres eft meurs four les arbres , ki font 
dru & efpès & bien ramé & bien karchié , adont 
i maitent li païfant dou païs le fu , & li bois art , 
& li poivres ciet à tierre ; & h fierpent fefcon- 
fent, ki fenfuient devant le fu ; mais cil ki ardent 
ie bois environ les ocient. En tel manière font 
deguailet li fierpent , & quant li fus efl eftains , 
fi portent fourques & rafliaus, & font grans 
monciaus de poivre ; puis les ventielent au vent ; 
& puis le quiffent en oile pour ofler le venin des 
ferpens. Et cil bois fi eft entour .i. haut mont 
ki efl apielés Olimpus , & de cel haut mont naifl 
une fontainne ki famble , quant on le boit , deflem- 
premens de toutes les boines herbes & de toutes 
les boines efpiffes dou monde ; & ki le boit il 
ne fent enfermeté nule dedens .xxx. ans, fil 
tant puet vivre ; & en ces fontainnes a pierres ki 
font apielées nidionces , & li aigle les portent en 

I. Voyez , pour certaines vertus des pierres, deuxième ▼o- 
lame , page 34 , oote i . 



de .nx.u)sie u ca aro» x. en -q. c 
en aroit .ns. fi pannanroit en ed i 
uni conme il poroit vivra. Et en m 
vellcs en tû fonl eft une mienrclle en 
car il i a une mer de poorrc lus mign 
ondes auli con autre mer. ftn'eflonqi 
fi que nus ne la puet trefpafibr ; A 
puet nus om laroir combien noft 
grans , fors nous Ici l'avons tonte < 
fi avons autre paflâge par où nous 
noAre liere viffiter. Et entour cel 
le rive , treuve-on moult de medi 
font boincs à boire : & dalis celé 
uns fiuns de pierres précieures, i 
fiuns toute la femainne et ctedè L 
quant il croifl, il enporte avant foi 
& petites courans à la manière d'ia 
& quant que il encontre il enpon 
courant en la mer areneule ; & tei 
d'Yfrati ne puéent trefpafler celé 
flun. Et de l'autre par le mont où ci 
avons-nous .zl. calliaus de piere g 
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mons feroit degaftés par aus, que por .i. feul 
cafliel que nous avons & pour une forteraice , il 
en ont .x. ; & fachiés de vérité que pour ces caf- 
tiaus & pour les defpens que nous! metons, 11 
grans rois d'Yfrafil nous doune cefcuns an .c. 
louœiers cargiés d'or & d'agent & de pierres pré* 
cieufes, & tous* les defpens de ces caftiaus, & le 
nous donne pour çou que nous ne briffons le 
triuvve ki e(î entre nous & aus. Et laciés que li 
grans rois d'Yfraël a de len poeftet .ce. rois ki 
tout tienent de lui & tout obéiifent à lui , & (i 
a .ij. mile princes & .iij. c. fous li. Par fa tierre 
keurent .ij. fluns de Paradis; & li mont où nos 
avons nos caftiaus ont non G os & Magos ; & pour 
cou font-il ilfi apielet qu*il furent .i). [frères de la 
lignie d'Ifraël ki gardent ces mons. Et noftre 
ancififour les gaaignièrent de ces .i). frères ; & au 
piet de celé montagne ki eft deviers Yfrafil, avons- 
nous .i. autre roi en une chité ki eft apielée 
Oriende pour çou qu'ele eft viers oriant; & fa- 
chiés que tuit cil ki mie matin fe levèrent ne le 
prenderoient fe n'eftoient par traiffon; & en 
celé chité maint li rois ki le garde pour nous, & 
reçoit le tréut cefcun an dou grant roi d'Yfraël ; 
& nos gens font illuec, & leur femmes, & leurs 
garniffons Gos & Magos; & noftre gent fi vont 
fcurement par la tierre le roi d'Yfrafil, & li fien 
vienent bien dufqu'en noflre cité , & vendent & 
acatent fors de noftre vile ; car nous ne volons ne 
ne devons k'il entrent en noftre cité , n'en cafliel 
que nous aions ; mais il vienent bien au mande- 
ment de noft^res fors de noftre chité; & quant 
nous lor faiffôns guerre , nous les prendons bien 
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tous â no volenté; focions les viellars, & les en- 
fàns retenons od nous pour nosfiervir, & les efcul- 
lons tous; car lihoume & les femmes de celé tierre 
font les plus caudes gens dou monde & toutes 
les plus orgilleuses. Et delès cel mont eft uns dé- 
fiers où nus n'ofe habiter pour la calour, & en cel 
défiert keurt un fluns de pourre que nus hom 
ne puet trefpalTer; nenmains, quant li vens fe 
fiert ens et lors f efpart par la tierre et par l'air, 
adont i puet-on bien entrer ; et bien fe gart cU ki 
î entre qu'il en iffe toft , que fe il ne fe corroît 
de riflir, ilferoit tantoil fourmontés de la pourre; 
et cil qui puet iflir, toute la pourre que il en porte 
eft tantofl conviertie en pierres précieufes ; mais il 
ne les oient vendre devant là que nous les aions 
véues; et fe elles nos plaifent, nous les avons de* 
vant tous pour le prix que elles valent. Et en celé 
tierre nouriil-on les en&ns en Tiaue, et i de- 
meurent. Apriès nous avons une autre tierre ki 
dalés le défiert efl , où nus n'ofe habiter pour 
la calour. Et en celé tierre naiiTent vier lu ne 
puéent vivre fors k'en fu ardant, et font apielet 
en noftre langaage ialemandras , et fi font un 
piel entour aus aufi coume li vier ki font le foie; 
et de ces piausÊdflbns-nous vieftements as grans 
dames de noilre tierre, et cil vieftement ne fe 
puéent layer ne mais en fu ardant. 

Connéue chofe foit à vous que nous avons 
tant de richecoe que nus ne puet i eilre povres 
ki viout gaegnier en noftre tierre; & trefious les 
pèlerins ki vienent à mon fignor (aint Thumas & 
as autres ikins de noftre tierre &iflbps*nous ri- 
ches. Et iaciés de voir que Dieux &it moult de 
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miracles pour mon fignour iaint Thumas, & 
plus que il ne hït pour nul autre faint de noflre 
tiere; car il praiaice corporelment & fe liève au 
jour qu'il fu matiriiés, & Êiit prédications as 
gens de la citet où fes cors gifl. Et fachiés 
qu'en noftre tierre n'a nul larron , ne nul con- 
voiteus, ne nus efcars home, que Dieux ne les 1 
loufferroit pas, anchois feroit deftruis de piefme 
morL Et fî avons moult buens chevaus, li quel 
portent bien un chevalier armé .iij. jours entiers 
fans mengier & fans boire. Ne quidiés pas que 
nus ki foit, de Gos & en Magos jufqu'en occi- 
dent, ait tant de rikecce que nous avons, (1 
coume de boines chités & de buens cafliaus. Et 
quant nous allons en bataille encontre nous ane- 
mis, nousiailTons porter devant nous .xiiij. crois 
d'or en lieu de gonfanons , & enfegnes longues 
& lées & aournées d'or & de pierres précieufes. 
Pour chou le ^Eiiflbns, que nous aions mieux 
en ramenbranche la paffion de Jhéfu-Crift: & 
li autre roi & li autre conte que vienent' en 
nofire oft portent enfeignes de pîerces & de 
cendaus, teles coume cafcuns les doit por- 
ter endroit foi. Quant nous alons en bataille y 
devant nous vont .xxx. mile ki font clerc & che- 
valier, & .c. mil fiergans, fans les autres ceva- 
liers ki vont avoec les karaites, avoec les vian- 
des, avoec les oli&ns; & cefte gent font de 
noftre propre court & de noftr&loi; mais il font 
bien noflre coimiandement & noflre volenté ; & 
quant nos volons, nous les faiflons bien tous 
venir en noflre befogne, ou .xx. ou .xxx. des 
)ens que nous mieux amons ; & quant nous al- 
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Ions en bataille , nous commandons nollre tiem 
as .i). patriarches de mon fîgnor faint Thumas, 
ki le gardent ; & quant nous cevauçons fimpk- 
ment par la tierre ki efl noftre , nous faiflbns d^ 
vant nous porter une crois ki e(t de fiift., nen*d 
aournée d'or ne de pierres précieufes, pour 
avoir boine ramenbrance de Jhéfu-Crift, & ec 
cafcune chité de noftre empire a .ij. crois àTea* 
trée; & defus la crois n'a point d'arc volu, pour 
çou que chil ki vont par defous l'inclinent, que 
nous l'avons en tele ramenbrance que nous ne 
volons que nule riens foit pardelfus ki ne foh 
bénéoite ou facrée ; & quant nous entrons en la 
chité, nous failTons porter devant nous .i. vaif- 
llel plain de tiere , pour chou que nous aions 
toufjours en ramenbrance que de tiere foumes 
& en tierre revenrons; & par çou nous eft 
demonftrc que nous foiiens humle. Et faiflbns 
encore porter devant nous .i. autre vaiffîel d'ar- 
gent ki eft plains d'or, pour chou que cil ki k 
voient facent noftre fîgnourie, & que je fui li 
plus grans rois de Gos & de Magos dufqu'en oc- 
cident. Et fachidsque nus n'ofe mentir en la chité 
mon fignor faint Thumas, qui tantoft ne muire 
de mal mort ; ne devant nous n*ofe nus mentir, 
que fil i mentoit & nous le féuflions , nous le 
tiefmongnerions à faus & à defloial , ne jamais 
n'aroit hounour entre nous; car li uns doit 
hounorer l'autre : enfi le coumande notre Sire. 
N'aoutire ne péchiet de luxure n'ofe nus fidre 
entour nous de nule part; car celui ki eft pris en 
aoutire nous Tardons fans demourance ; & pour 
^ou eftabli Dieux mariage que cafcuns euft fâ 
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feme en tel manière qu'il ne péchaft en l'autre. 
Apriès nous vous failTons afavoir que nous 
viffitons cefcun an le cors monfigneur fant 
Daniiel , le bénëoit prophète ; & fî menons avoec 
nous .X. mil chevaliers & .ij. mil abaleftriers 
ilmples, & .c. cailiaus fais four olifans, en tel 
manière que .iiij. olifant portent .i. caftiel; & 
fachiés que nous alons en tel manière guerroiîer 
pour çou que nous nos puifîens desfendre des 
(lerpens & des lions, & des dragons ki ont .vij. 
tielles for .i. cors , & des autres maies bîeûes ki 
font es défîers de Babilone , que il nous con- 
vient aler .xv. jours par le défiert avant ke nous 
truiflions Babilone la déferte; mais nous trou- 
vons moult de veoifTons^fi coumeciers, & pors 
rouges eç manière de fane, & unicornes ki font 
boin â menghier; & (i a .L oifliel ki a non féni- 
çon , ki font millour â mengier que autre char ; 
& de Babilone dufqu'en la fin des défiers a .Ix. 
lieues en .î. tenant, que nous le favons bien par 
noftre gent ki là vont de .vij. ans en vij. ans, & 
pour çou i envoions nos houmes ; & bien faciès 
que l'ofl ki va par le défîert n'a meflier de char 
ne de poifTon , & es défiers font les mellours fon- 
tainnes & li millour flun ki foient el monde ; & 
outre les défiers font li Grieu , des queus nous 
recevons le tréude .vij. ans en .vij. ans par nos 
houmes. Et faciès que li Gaiant avoient fens de 
batillier, il fe poroient bien combattre â tout le 
monde; mais noftre Sires leur a dounet tel don 
qu'il ne fentremaitent fors de labourer, pour 
çou que leur ancilfour vorrent abatre le ciel 
pour le tour que fonda Babiel, qui eftoit leur 
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(ires; mais nous en avons plufiours en no Are 
chartre & en noftre court, & font bien liié â 
boines kaines de fier, & les gens les vienent re- 
garder aufi coume bielles fauvages. En noUre 
tierre prent-on .1. poiflbn rouge coume fane, 
dont on taint le pourpre. Et faciès que nuflre 
palais eft fais à la manière dou palais au roi 
Godefroi d'Inde, dou quelmefire faint Thumas bé- 
néi les très & les cheverons &, les ordena ; & font 
d'un bofc que on claimme occinon, &la couver» 
ture de Liban ki ne puét ardoir; & four le pa- 
lais a .ij. efcarboucles et.ij. pumiaus d'or, pour 
çQu que li ors refplendift de jour et les efcar- 
boucles de nuit ; & les plus grans portes de nof- 
tre palais font de ceniflres méfiées avoecques 
fardines; & les portes ont tel viertu que nus 
ne puet mètre dedens mauvais vie'rs , & ks 
autres portes sont de Liban , & li feneflages eil de 
criftal, & les tables four quoi nous mengons, les 
unes font de ramoii ouvrées à or, & les autres 
d'amatiftes , & li piles ki les fou(Uenent font 
d'ivoire ; & devant noflre paies a une place , où 
nous foumes quant nous volons vcir les joveuen* 
chiaus jouer & batillier. Cilt noftre palais eil 
fès d'une piere ki eft apielée onichinoa , & de 
tel piere font tout li piller ki font en celé place, 
pour çou que li jouveuenciel aient les cuers plus 
féurs & plus hardis. Et la cambre où nous gi« 
fons eft aournée d'or & de pieres précieufes , & 
une lampe art en noftre cambre de nuit plainne 
de baufme. Et en .i. autre palais où nos tenons 
noftre court as fieftes anueus , en art une autre 
ki rent moult boine oudour, & li lis où nous gi- 
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fons eft plains de fafirs pour çou ke nous aigos 
la viertu de caftée. Et ne pourquant fi avons- 
nous bieles femmes ; mais nous ne gifons â eles 
que .ii). mois en Tan, en efpérance d'engenrer. 
Et .XXX. mil homme manguent cefcun jour en 
noftre court fans les trefpalTans , &trellout pren-' 
dent leur defpens en notre court cefcun )our ; & 
la meilre table four laqueie nous mtfngons eft 
d'efnieraudes & fîet four trois pilers d'amatiiles, 
& la viertus de cele piere eft teles que nus ne 
puet eftre yvres' en mengant. Et fi avons devant 
noftre palais ordonet un miroir d'argent cler ki 
moult eftbîaus, & le voient bien 1^ gens, de 
nuit & de jours, de .vi). jornées loins de la 
chité; & i convient monter par .c. & .Ixviî. de* 
grés^ & Tune partie des degrés eft £Eiite à pierres 
précieufes , & la féconde partie eft de creftal , de 
)afpe , de fardines, & Tautre tierce partie de pour- 
fires, de fierpentines & d'enlabaftres ; & fus ces 
dégrés tôt «mont eft uns fors pilers & baus , 
& four cel piler eft une fors coulombe,'& 
four cele coulombe fiet uns fors [capitiaus , &. 
four le capitiel fiéent .xxxij. coulombes, & four 
ces coulombes fiéent .iij. capitiel, & four ces 
capitiaus fiéent .Ixiii). coulombes petites & four 
ces coulombes fiet .i. capitiaus, & four cel capi- 
tiel fiéent .xxxi). coulombes très petites , four les 
qudes a .viij. capitiaus; & four les capitiaus fiet 
U fouverainne coulombe , four laqueie li mireoirs 
eft afiis par eUgien, que nus ne V poroit favoir 
fon cil ki eftabli le monde ; & cil ki montent 
amônt apierçoivent bien & voient coument les 
coulonbes fiéent & li capitiel ; & faciès que nus 
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tflTi'cfiD'fliofteréefvaiitjecleeurequ'ilenontéu nof- 
^trfeongié ;•& ;kx.: chevalier le gardent de jour & 

>ixxz/ 4e> nuit, fit faoiés qu'en tous les mois de 
'f^antjfienpeat .îij.rroi.à noftre table dou fier- 

irkhù kiiienp ^booeenoandé , & .xxxij. que du5 
-(^■e j contes, t'fans'ks François ki cafcun jour 
^^■fiecevimtâ'iaoftrcrtable; & li fiergant ki (ierrent 
]fMit;^eri'anKé. Et fachiés bien pour voir que 
.f«Mit^svons .i)«;fltiie'' François que nous avons 
S'Usschendiers; &rcil gardent noftre cors & nof- 

• ifresaflibre; & tout 11 François kivienent à nous, 
' l^ient clero 'ou oaualwr, nous les ordenons â 
-'«mtaieide cevaleiîe , pour çou que il font bien 
"«à 4a fol'&c&>ilajcréance de Jéfus-Chrift , & por- 
-îtenti bien leurs annes , &. cevaucent bien ât biel . 

^Ibot bilan arbafteftrier, & hardit en bauille & 

'>loial dedans icaftiaus,.& quant nous alons en 

fceflllr f/U PraoçoisTiMit entour nous pour gar- 

noftreoors. :Etiaciés que en noftre court a 

t de • toutes tismes, & nous font aiavoir la 

^«MBlliè^e deienr^païs ; j & li François nous dient 

'ixmes non violes ide T' pape de Koume, noftre 

•iaBii^&, noftre foèce en;ihéfu-Crift. Tout li roi & 

r>li conte '&.li fnnc cevalier manguent à noftre 

*tÊÊb\t tout par xiréctte. £t laciés, quant uns dus 

- «««ns rois u iiasu»nCBs muert fans ^hoir^ nous 

• Voulions. fa- -tîerre^ à.J«.ides François ki gardent 
JHÉi6lk«JtÎ0rre,incAre. ombre & noftre. cors. Et 
^lAlè»4iou8iiaa«gnent. jdf. arcevefque par ordre 
'^iiWeftre i>^ ;x^'é«dque à fenieftre, & li doi {»• 
^«iHiideideifàâit'ThiiaBas ki menguent od nous. 
^teirftvoas;taat'abbës.c6m il a jours en Tan, 
^'ifr ^^vij. plus; i& cafoms de ces abbés cante caf- 
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cun jour en notre kapiele uneïfbif , &<jqiMMit il» 
a Tiiité, il s'en rêva célébrer fes^fi-ènKenrst^béie^.. 
Et iachiés que je fui aLpie\ésiPriitfhest'Jekimm*i 
pour cou que je doi avoir humititéx coinii e4)*i rf» ^ 
très, & pour çou que prieftreA<Àtletpitis:hflrai^. 
pierfonne ki foit, que JhéfuCBtSf^^pvicArerâK. 
clers; & pour chou que li noaa^cA'fi/hatts^iltti^» 
|OU apîelés Priefires Jehans; &icilkîiga»déntitB0ii 
caftiaus font évefque & roi , &i:noAre i» B ilwm 4 i M 
nous ordene eft arcevefques & rois; ^ fades qae 
nous avons la couronne de l'empire^fiui ynt^yi^„ 
À-fe nous n'avions oir, uns de»^<patriadeSfr£uM>l 
Thumas feroit rois & aroit la cottconoei; &>.poiif)'. 
çou que tant noble baron (ic0vcntAÀ«>dMM»^ 
rent en nodre court, il nous>» cOniititt moidaf. 
douner & defpendre. Et fachié8-q«e«att.diielâ6. 
.vij. ans a .1. concilie à faint.ThttOMS'Ctt. ]»v 
chité , & i fait corporelment prédication «tfp^vie^. 
& toutes les pierfounes que nous iaKnràods>7. 
vienent au concilie, & i demeiirea6<f>iiîst4]«»b 
nous i foumes alamblet .ij. moisv âL^cilâeqms 
nous donnons congiet Ten vont ^ àuH a«tnB^ta%; 
vienent od nous en noftre chité. 

Apriàs nous vous difTons ke noua savons a«ai»rr* 
tre palab ki n'eft mie tant grans < ciiiiiii < fl dU^: 
quoi nous vous avons dit devant; dtet .jou^cMMTi 
' di que vois d'où me vint à mon^ pèceç.4Ui$QÎ»v> 
que je fiiilè nés , ki li dift : c Fai .i.. .pfdaîaifMmt. 
ton en&nt ki eft à venir ; car il fera iipte givnB»^ 
rois creftiensdes autres rois; & cil^palais;iaixi»Af 
tele viertu de Dieu que ki fera dedans^ il»nev». 
linera jà tandis com il i foit; & fe aucunsti 
ki ait fsdn, il fera aufi raemplis coooie fil 
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alTés mangiet. » Ifll fu parlet à mon père, & 
quant mes pères refveilla il fu moult efbahis de 
la vois k'il avoit oïe, & tantoft coumanda quet 
palais fufl commenciés & que li ouvrier i ùîm 
mis; & fi fufl labourés par defors de crlfial^ &li 
palais par dedens de pieres précieufes labourée 
a or, & defus labourées de faphirs en famblaoce 
de ciel & de toupaifes en manière d'eftoiles,& 
li pavemens de crillal ; & li palais efl fouflenus 
par .. coulombes d'or, & en chafcun angle de 
noftre palais (iet une coulombe de .Ix. coûtés, & 
font grailles par-defus pour ieftre plus fors & fi 
efl groffe par defous tant coume uns hom puei 
enclore entre fes bras par .i). fois ; & nule riens 
ne puet chéir el palais ki tantoft ne fbit trou- 
vés ; &fe n'i a ne piertruis ne fenieflres, car on i 
voit alfés des efcarboucles & des pieres précieu- 
fes ki i font. Et nous tenons court en noflre pa- 
lais le jor dou Noël , le jour de Pafques, le jour 
de TAfcention , le jour de la Nativitet à la boine 
euiréc Virge & le jour de la foie Affumption, & 
tous ces .vj. jours portons hautement couronne 
pour la hautaice dou jour; & demorons en nof- 
tre palais, & difons bien, & failfons bien. Si hit' 
fons prédication au peuple , & nous en ifons le 
foir ; ne nus n'entre el palais , ne mais en ces .vj. 
jours, fors nous, ki i entrons quant nous volons 
privéement ; & quant nous en iffons nousfoumes 
raempli de très boines oudours, & foumes auii 
faol coume fe nous aviions afJTés mangiet de 
boines viandes ; & .xxx. cevalier françois le 
gardent de jours & .Ix. de nuit & .c. fiergant armé. 
Et fachiés nous vous avons aconté une partie 
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<les miracles & des miervelles de noftre tierre & 
<le nofh'e court; mais ne vous avons pasacontées 
<les viertus & des miracles monfîgnour faint 
Thumas, & des palais à fes patriarches, ki font 
à oïr plus miervelleus que nul ki foient el 
monde. Que ke nous vos aiiens aconté & dit de 
nous & de noftre tierre & de nos cofes eft aufi 
voirs coume vous créés que noftre Sires foit el 
ciel, que nous ne vous menterions en nule ma- 
nière ne de ce ne d'autre cofe ^. 



9t la JHlort jforjttere. 

Mt. 721 S. 
(Voyez t. Uy pêgt 193, note ij 

pxjT ne face mentir que fiible. 
Si eft mentir fouventaOable, 
Cor mentir aucune feïon 
Donebien colora refon. 
Or fouCfrez .i. poi que je conte 

For qoi commenz ainfi ceft conte : 

Il avint que Tautr'ier erroie 

Vers Fefcbamp , û com miex pooie. 

Tant errai c'un matin aving 
10 A la vile, & quant je làving, 

Chiés Richartdu Pont pris oftel. 

Oiex le gart, quar îl a los tel 

I. Le Ms. 7315 ajoute : Ce tachiez bien pour viriU : cil 
▼OUI gart qui vil et régnera »an4 fin. Amen, 
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Coste ne puet meillor avoir. 

Affez toft je vous &z fsvoir 
1 5 Alfli à Baudui n es Bours 

Tout à pîé, quar à ChJère»-Bour» 

Grant pieçà, por ,w graot malage, 

I vouai le pèlerinage. 

S'alai aquiter ma parmeffe; 
20 Tout à point i ving à la mefle : 

M'ofFrande fis quant fii chantée. 

Lors fu itele ma penfTée, 

Por ce qu'adont eftoit jeune 

Oe rouvoifons haute & commune y. 
23 Dufqu*à none jouer m'iroie. 

Sus la faloife pris ma vote : 

Vers le faut Wautier tant mufai 

Que grant pofe du jour usai. 

Sommeil me prist : fus la marine 
3o Me couchai, c'efi vérité fine, 

Prés du faut Wautier, en la prée ,. 

Qui eft merveilîeufe & faéei. 

Penffia eftoie en mon corage 

Du bon fiècle covtois & sage 
35 Qu'Avarifce a tout depécié. 

Si eft domage & péchié 

Que Larguece eft d eftrangie 

Et Avarifoe eA eflaude. 

Le végiie de celé lèfte, 
40 Mon forcot ploie foz ma tefte. 

M'en dormi en celé penfliée 

En la place que j'ai nommée. 

Près de moi en dormant ol 

Quant le sommeil m'ot acoT 
45 .Ij. chofes qui mult haut pledièrent : 

I . Faéf encbaoté.— On trouTe dan» un roman du XUI« ti^- 
ck, intitulé : Le Petit Tristan: 

11 cft des lieu» faés èf marches de Bretaigne. 
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A mains d'un andain de moi ièrent. 

L'une parloit mult amplement 

Et li autre orguilleufement. 

Je m'efvillai, ce m'eft avis, 
5o Les .ij. chofes vi vis-à-vis : 

L'une fil grande & bien taillie , 

D'un blanc famit appareilliez 

Cote en ot , iorcot & mantel 

Afublé .i. poi enchantel; 
53 La face ot doucement formée. 

Qui fu Cl à point colorée 

Com nature le pot miex fère. 

Bouche ot vermeille, & por miex plère 

Ot vairs iex, rians & fenduz, 
60 Les braz bien fez & eftenduz, 

Blanches mains, longues & ouvertes. 

Aus templières que vi apertes 

Apparut qu*ele ot tefte blonde, 

Je croi , plus que nule du monde. 
65 Corone ot bêle ou chief afïife 

Qui li fifl bien à grant derife. 

Son non enquis en tel manière : 

c Je vous pri, douce dame chière. 

Que me diez de vous le non. > 
70 — a Sire, fid-ele, mon renon 

Fu jadis chiéri & amé; 

Mon non eft Largubcb clamé. » 

De l'autre orrez jà la manière : 

Ele ot forme & grande plenière ; 
73 Noire eftoit & defcolorée , 

Fade en tout , et fu afublée 

D'une robe de vert efreuîè; 

A véir fu pou déliteuse : 

D'une vielle pane forrée 
80 De menu vair entrepelée. 

Tenues lèvres & bouche auquaise 

Ot ; je ne ùl\ Tel' fus pufnaife; 

Ou nef ot eftroitM narrinet 



377 




378 Additions. 

Qu'ele ot gréfle & lonc & verrines; 

85 Les vaines parmi fon yifage 
Qu'ele ot traitis à grant outrage y 
Le col ot lonc, nervu & grefle, 
Noirs cheveus dont l'un l'autre mefle ; 
Si ot granz mains & longue brache 

90 Dont el tient fort cela qu'ele embrache. 
Corone ot d'or trop merveilleufe. 
Mainte pierre i ot précieuse; 
Ele ot noirs iex, feus etpoingnanz. 
A regarder mult reloingnanz. 

95 Quant je l'oi grant pofe efgardée 
Et fa contenance ayifée , 
Si enquis ma dame Lai^uece 
Qui eiloit celé déableife. 
El me diil c'eftoit Avabiscb, 

100 Qui périft chafcun par fon vifce. 
c Poifen fiiut, bien le puis favoir. 
Tu es des miens faa pou d'avoir. 
Quant des miens es fe j^i poverte, 
Droiz eft qu'auffi par toi reverte 

io3 La povreté & le domage , 

Et piar toz cela de mon tenage. 
Ce fet celé où vilté habite. 
Qui contre Dieu me désérite 
Comme roauvèfe & seurprenant 

110 De ce dont me v^is tenant, i 

Quant l'ot Avarifcè entendue, 

A parler Peft toft efméue. 

Et dift : c Tais-toi, Ible Larguesce! 

Fui-fen du lieu dont fui mdtreife ! 
ii5 De ceft roiaumefui roi ne; 

Conquis l'ai , c'eft véritez fine, 

A toz jors, c^eil chofe afinée, 

Pieçà que j'en fuis coronée. 

Duçhoife fui de Normendie, 
120 N'i a nul qui m'en contredîe; 
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Et de tant foie farésone , 

De quel lieu portes-tu corone ? 

En quel pals eft ton regnère , 

Ta poesté et ton repère ? t 
125 Lors dist Larguesce : c Cest la iomme : 

ChaicuD large fi eft mon homme; 

Les loiaus où maint cortoisie 

Sont foz moi en ma feignorie; 

Leur cors & leur terre justife 
1 3o Sanz contredit à ma deviie; 

M&s poi en ai , c*est mon domage* 

Et tu qui as tel héritage, 

Por qoi vés-tu fi vielle robe ? 

Saches cil te sert bien de lobe 
i35 Qui te loe fi vil abit. » 

— c Ha! foie que Diex te l'abit , 

Dift Avarifce la mauvèfe. 

Cuides--tu ores qu*il me plèfe, 

Se j'ai ma robe .i. an portée , 
140 Que je l'aie por ce donée? 

J'ai robes de maintes manières. 

Les unes des autres plus chièrtt : 

Saches jà nule n'en donrai 

Fors tout le mains que je porraî. 
145 N'ai pas honte fe je *f fiiiz vendre. 

Quant j'en puis de granz deniers prendre. 

Si n'ai cuce de fefte fère : 

Jà ne m*ert bêle d'avoir repère , 

Ne mes de cels où je cuit prendre. 
i5o Ainfi iai-je mes genz aprendre. 

Ma gent est riche & honorée, 

La teue eft povre & endetée : 

Aus miens empruntent à ufure : 

En toz tens povretez lor dure. » 
i55 — «Certes, dift Larguesce, mauvaîfe. 

Se ma gentfovent ont méfaife, 

Ce jfet honor que il maintienent 
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Et le grant fez que il fouftienent 

Par débonère cortoîfie 
i6o Qu'il ameront toute lor rie. 

Les miens font plains de grant bonté : 

Jà des tiens n'eft conte conté, 

Qui en voudra fère voir conte , 

Fors de mauveftié & de honte. 
i65 Diex te het, je ne le doui' miei 

Et toz cels de ta feignorie. 

Li mauves font en ton hommage ; 

Vilonie i eft & Outrage , 

Et Covoitise Tenvieufe , 
1 70 Et Usure suffi Toutrageufe. 

Orguel fi eft de ta tenance; 

En ton ostel a grant puiflknce : 

Il le conduift et le meftrie. 

Grant meftreife i r'eft Tricherie : 
173 Mult het Jhéfu-Crist cefteherde. 

Tu es rolne de la merde; 

Merdes font cels qui fobéilTent 

Et qui ton voloir accompliflent. 

Ta gent vit toz jors en envie ; 
180 Jhésu-Crist toi & els maudie! ■ 

Quant tout ce li ot dit L«iguefce» 

Avarifce vers li reflefle , 

Qui fil forte & plaine de rage; 

Du poing li done en fon viiage 
i85 Si grant cop comme el pot doner. 

Adonc me voil abandoner 

D'aidier li de toute ma force ; 

Mes Avarifce fi fesforce 

Quant je l'embrachai por abatre, 
190 Jus m'dquet; lors m'en prent à batre 

Des piez & des poins par treftout. 

Trop par eft fon pooir eftout 

Et rade & fort à grant merveille. 

A fa force ne Tapareille 
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igS Nulechofe, jecroi| ou monde. 

Je pri à Dieu qu'il la confonde, 

Que tant me foula & bâti 

Que tout mon pooir abati. 

Comment que je. fanté recueille, 
200 N'ert jamès jor que ne m'en dueille. 

Larguefce toute la pui (Tance 

Mifl à fère moi aîdance , 

Mes ne por quant, chafcuns le fâche , 

Mort cuida que fuffe en la place. 
2o5 Adonc corut Larguefce feure : 

Par les flans Teflreint fi en Teure 

Qu'enverfe Tabat en la prée. 

To(l fil faillie la méfiée 

Que ne H poi de rien aidier. 
210 Tantofi li toli le plaidier; 

Souz le menton H cerche l'angle, 

Aus point l'eflrainfl fi qu'il Tefirangle ; 

Et quant el Tôt morte efiranglée. 

Sus fon col amont Ta ruée. 
2 1 5 Si Tenporte vers la ^aloife : 

Lors de crier pas ne m'achoife 

Quant les las mefchiez fui veant ; 

A paine me fours en féant. 

Mes autre chofe ne poi fère 
220 Fors foufpirer, crier & brère. 

Que toute la force oi perdue. 

Avarisce Larguefce rue, 

G>mment qu'il foît aus bons amer, 
. Jus.aval ou flo de la mer, 
225 Et celé, à cui Diex envoi honte, 

Ne daigna de moi tenir conte : 

Voiant moi tantoft s'efperdi. 
. i En fa venue trop perdi 

Quant Madame Largefce a morte. . 
23o S'Archkybsqub 1 fen defconforte, 

I. Ceci est le nom ou le surnom de l'auteur. Les trouvères 
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Quel qu'il fut de fon efTeiUier, 
Ne vous en devez mervôllier : 
Toute î a perdu tt puiffimce. 
Ne fiet nul lieu fit recouvimnce 

235 Fon en fon «mi le greignor : 
C'eft de fiûnt Martin le feignor. 
Vous qui voftre entente avez mife 
I^olr com Larguefi» eft occife. 
Dont eft domage & grant doleur, 

240 KfgaHfz fe r dit a coleur. 
Comment que il foit véritable. 
Et ni eft reson aOable. 



Crpltot ^e la JHl0rt fwcitmt. 




it 3iit C^ortit - JHiiMrt. 

Ml. i83o Saint-Germain 
(Voyez t. 11, page 3ao, vers a3S.) 

UB que li autre facent, de parier ou de taire, 
Ge dirai mon plaifir, à qui doie defplaire; 

uar , ainfi l'ai ol en proverbe retraire, 
Por fon bon aconplir doit-l*eii folie foira. 



5 Seignor, tex eft li fiècle, bien le devez 
Li un dient folie & U autre fovoir, 
Li uns eft toz {ors povres & l'autre plains dVivoir; 
Mais que que chafcunsdient, gène puis riens avoir. 

■Ignaient presque toojoun ainsi leon ouvragée en 
çaat ou ca finiteaat. 
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L*en tient le povre à fol Si le riche à faige; 
I o Mais datant a li povres .i. mult grant aventaige , 
Qu*il puet dire fon boen , û li vient à corage : 
De treftot le plus cointe jà n'en plaiera gaige. 

Ce ne fait pas li riches, ainz oreille & efcoute : 
Sonavoir, qu'il crient perdre, le foit aleren route; 
i3 Etli povres que foit?Ce(tui fiert, celui boute, 

Quar hom qui n'a que perdre ne crient riens ne ne dote. 

Tant ai efperonné que sui venu au faut. 
Se ne di mon penfé, treftot ce que me valt; 
Ge r dirai totes voies comment que li plet aut, 
20 Qu*a(reza gent el monde don gaire ne me chaut. 

L*en dit que fol &. povre (Mit mult large collier; 
Mais cil par eft trop fox qui tancié viel^rallier, 
Qu'en n'en puet fanz grant paine àgrant bien ravolier^ 
Ne plus que U oifeax puet fanz èles voler. 

23 Bien doit parler d*amorsquibienfetque ce monte, 
Conques n'o! parler ne de roi ne de conte 
S'il ama par amors, ainfi comme l'en en conte, 
Qu*el chief ou en la queue n'éull .i. mes de honte» 

Bien avezo! dire, feignor, & entendu 
3o Coart eft qui ne trait quant fon arc a tendu. 
Ce qu'avoie entefé ne vos ai pas rendu; 
Mais or le vos rendrai, ni aura atendu. 

Ge di que cil font fol qui d'amer f entremetent r 
Aflez en voi de çaz qui por amer Pendeftent. 
3 5 Celés prennent ûinz rendre qui les muiars abeftent ; 
Por ce tieng-ge por fols cil qui le lor i metent. 

Amor fanz vilenie c'eft amer bienféant : 
Autre amor ait dahez , quar trop eft mefchdant;. 
Ne œle amor n'ert fà à l'autre amor séant, 
40 Dont cil qui eft defut eft toz jors recréant 
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?'cr :î: t'A r.x -e terte. ne -e :e-s r.'a ctm .. 
<<•:: :'.-s i::r.t !c5 îcnicS à q-i pJus les c:r.:. 
:: Tar.: z::r. ». -s -re & J:: q^e irie é:t faniis, 
Tar.î :\;:-ci rr.air.s à croireA dit q^';îr.ere.':r.i. 

F.x t:t -^^ rems croit le m^ili n'e:t faire &'xr: 
Fe-r.e par îjr» b jbant met arrfer A: :o. -.j 
O-l'-i q-i pi js la fert & du lien pli:s li d-r.c, 
*.'j Va \i\ pi -s \\ l'ail honte, à celui Tabando-e. 

P'jrr.e n'amera jà. lî m'allt Diex & feqeure, 
Cdui .]ui j or famor plaint A. soupire & ple-rc. 
Mais cil qui bien la bat & qui en ]i deveure, 
Celui aimc-elc& prise, & tient chier & honneur* 

05 Feme clt de maiatret & de niale nature, 

(^uant à celui qui l'aime ne pcnife ne n^a oitt'^ 
Mais celui qui li fait vilenie & laidure, 
V.n celui met lun cuer &fa peine & l'a cure. 

Bien, amor & hcnnor faut par fcme & avorte. 
70 Jù fcme n'amera qui fin amor li porte; 
Mais celui qui la bat tant qu'il la laiiFe morte, 
K celui fe déduit & folace & déporte. 



Additions. 385 

L'aroor en a la langue feine, et le fens en l'œil: 
Ceft la belle où il a mains fens & plus orgueil ; 
75 Quar quant plus li feroiz bel famblant, bel acueil, 
Lors la verroizplus fière que n'eft lions ibr fcuil. 

L*amors ne la haine ne prise pas .i. pois. 
Et fe ge Tai prisiée, ç*sl eflé for mon pois. 
Sens de feme & bontez poife bien au droit pois 
Bo A la valor des vins du vignou d'Eftampois. 

Se li vins valent pou, fens de femc valt mains; 
Quar, puis que la chalorli efl entrée es rains : 
Ne fe garde de riens qu*cl puifl tenir as mains; 
Neli chalt quel qu'il foit, chevalier ou vilains. 

85 Por ce vos di que nus qui ait fens ne fa voir, 
Por nul amor de feme ne doit grant joie avoir : 
Auffitoft le het-clCy ce fachicz-vos de voir. 
Feme ne bée à riens qu'à home décevoir. 

Qui velt en la marine faire tabor foncr, 
90 Vant i a & plouvoir& fans efpart tonner. 
Ne fait pas bon tel feme, ce vos di, à amer. 
Qui ne vcli toz jors pcnre fanz nule riens donner. 

Qui à tel feme bée, grant paîne li eft forfe^ 
Quar feme bée à don plus qu'as vel ne faitorfe : 
)5 Ce n'eu pas bon amor loîal, ainz efl rcborfe; 
Ce ne vient pas du cuer, ainçois vient de la borfe. 

Qui velt fens & favoir & courtoifie aprcndre, 
Gart foi bien qu'il n'ait feme qui bée à penre ; 
Quar quant feme puet hom enlacer & forpenrc, 
00 Ele le baftifl Ci qu'il n'i a que repenre. 

Feme, fêle fait mal, fait bien que faire doit, 
Quar fe feme fait mal & ele Tapcrçoit; 
Elle guile& barate, &. angingne & déçoit, 
Qu'il n'aime que les dons & l'argent qu'il reçoit. 

ROTEBEUF. ill. 35 
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io5 Fcme eft fi artilleufe, ge ne fai que ge die, 
Quar femc par nature ert plaine de boifdie' 
Kn mal foire & penfTer travaille & eftuJie:' 
Nul n'en dira tant bien qu'en la lin n'en mtiU 

Trop fct fcmc d'engin, de barat & lobe : 
iio Home qui la veirtreire guile, barate & Io?î 
Et petit & petit le barate & defrobe, 
E: demande deniers & puis demende robe. 

Feme fanble fenfue, .1. ver qui la gent fci«; 
Tel i a qui cil maie, tel i a qui cil faine: 
1 1 - ( )ucint cl trueve à fucier, fach'cz , por nulc tl-.' 
Kic nelairoitrome devant qu'ele fui\ plaint 

Femc fens & fuftance trait d'oine débonaire: 
Cote, fercot & chape, peliçon, robe & vairc! 
Garnilon à l'oftel, deniers as defpens faire, 
li j Jà feme n'i laira chofe quel en puift traire. 

Oc di quel'endevroitde maçuc ou de maiijk 
Tuer fcmc qui vent à deniers fon charnaij', 
Qu'ele ne valt pas miclz la queue d'un vicz'aicl- 
D'un buet ou d'une truie que Ton vent à àétàu. 

125 Cil cil fox & chaitis qui aime ne mefprife 
Feme qui cil de penre enbrafée & efprife 
Kl ne rclufe riens puifqu'el y eft aprife; 
1 ant fou ne vil ne ort, tant convoite la prife. 

J:. ne trovcrai fcme qui de ce me defmentc, 
i.<o .^e d avoir bcle robe fe complaint & démente 
i-t el n'a dont el lait le chetel ne la rente 
(.>ii'cle ne mcte ençois les denrées en vente. 

L>rs ne firt Diex mefel ligneux orb ne triitnt. 
Moçu 11 contrefait ne camus fi puant 
i.h [;uis qu;il aut deniers largement eftruant , 
Qu jj n 1 truift belc chière & feme remuait. 



Additions. 387 

De tant corne la feme efl plus mignote & cointe, 

De tant eft plusmufarz & plus fox que Tacoiote , 

Ne li chaut que la tîère ou de cul ou de pointe ; 

40 Ou qu'il lidoint deniers, ou robe, ou courte pointe. 

Jàmar ^urez en feme fiance ne atente 
Qui tant foit bobenceufe ne mignote ne gente, 
Puis qu'el puift gaaignier que jamais fe repente 
Que por un léchéor en vorroit avoir trente. 

45 Celé qui plus s'orgueille & qui' plus fe defroie. 
Qu'il fanble chaftelaine de Péronne ou de Roie, 
Ne li chaut qui el mate ou enprent ou enrôle 
Por .i. tailTu d'argent ou por une corroie. 

Jà preudom n'ert de feme amez ne chier tenuz 
5o S'il n'eft veftuz de vert ou d'efcuriez menuz : 
Feme ne fait force s'il efl povres & nuz; 
Mais qu'il ^oint largement, il fera bien venuz. 

Celé qui plus fera bêle, gente de chière. 
Qui plus vos fanblera eftre orgueilleufe & fière , 
33 Certes c'eit la plus vix & û eil la meins chière, 
Qu'ele bée au gaaig, ne li chaut qui la fière. 

Fox eft qui à tel feme folace ne déporte. 
Que nus à lor chafleax ne vient qu'il ne reforte; 
Et fil i met fa lance , puis qu'il pafle la porte, 
60 Tant ne li metra droite, ne l'en retraie torte. 

Jà por bel chapeau d'or, por orel, por crefpine. 
Ne por guimple de foie atachie à l'efpigne, 
Por qu'on lor doint beau don, tant connois lor covine, 
Ne li chalt defoz qui elle jife fouvine. 

63 Tant vos di-ge des femes , bien le fâchiez fans doute : 
Feme ne crient mais honte, feme péchiez ne doute; 
Quar por deniers fe prent au poior de la route, 
Tant tH du gaaignier & covoiteufe & gloute. 



.XX Al>l»I I IONS. 

FcTiC .1 r'.iis ii'acoiniancc v"|ue rîiarerjhi" 
17^ A î'./. wcs chcvalicTb qui >onl errant rsi \--.. 
Plis, hcnu'ir ik. renom vi>nt porch.îÇAr.i /s. 
l*ar l"/ lc:»'icusdu monloii l'c%cn£ py!ni Je ::,. 

Aiiî' c*'"i'Hw- l'en dit : •» Cill cH bon . c:.'. ■-• 
(Iil p'itv l'clv-u p»»int, cil le porte a i.iS. -\. 
17? (liii !"lic :«jiLl/viuc nus, cill prent b..»isA-::*. . 
«^■il cil l: yW.is proiiic/, cilt lait les bons c.' i .. 

Ami Jn T'-n tie femes orendroit loin à C'-rs. 
P:m- viiiî^. i\ , par cilcz, par viles & pa." !* •"? • 
(Jvilc 1 :. »".: .''«cnncllc. celle a nom I-r.ir. 
r'^oCcJlc a hl"nz crins pendanz, celle les a it: .*• 

C'jûfs cil l'c Paris née, celle ell de \*cnor, 
(>cl .i.îHw' m;iini à Chartres ^ celle à 1 jv 
(^cl 'wil vie Koam nce, cel efl de Galar.ii->n : 
L'en ".e î.iil muibdc femes, ce truis, le «jaK:- 

1^5 IK îa t-.lictis lemines efl par tôt la parole: 
CliaiC'i:: s'c'i .qabe, mais chafcun en tient r\' . 
I cnic m.r.'ij la dance, la irelche, la qujrr\ 
llncpiLS v-'Hiioiil-ren laquele ell la plus :'lc: 

(^.'.ar la îe:ne c'on cuidc où il a plus avoir. 
l'K» H'MiîK'iîr t\ wonoifie, ^ proeTce & lavoir, 
(^'cil ».wi.' «lui mains vali, ice lâchiez de \o'.r. 
Nvib n'en cit. pvii n'en ait puis v]u'il ait point d'av. •:. 

(iu\ Vi'rvo-.i railon taire, l'en devroii par laintG 1.-. 
Kiciie !c:nc qui l'en de barat & de guile 
H.!' l'il %)ui }vi|- iiaaii^nier \ent km cors ^ a\ ile ^ 
Ai::iw<>:u .1. niel'ol chacier turs delà vile. 

L'en loioi: :nuit de ternes par maintes achoifoni 
M'. 'tic t >r> de la vile, cVlloit droiz & raifons. 
Or eit \c:ui/ li tans ^ or ell la faifons 
-•.••<> Pr.w a pur tout bordeax que il n*i a maifons. 
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L'en doit bien poyre feme de foHe efcufer 
Qui n'a que une cote qui lui convient ufer; 
El ne fert pas de guile de la gent amufer : 
Comment puet poyre feme fon gaatg refufer ? 

2o5 Ge n'ai mie merveille s'a povre feme avient 
Qu'ele face folie au fiècle , fe devient 
Ses eftovoirs li faiilent; ne jamais fe devient * 

A cel point n'avenra : bien faire li convient. 

Feme qui a de robes ou .v. pères ou .vj. 
a 10 Forrées d'efcurex, ou de vair, ou de gris, 
Ou fes bêles maifonsou fon riche porpris, 
L'en la doit bien huer quant ele s'efl porpris. 

Mult en i a de celés qui f. por looier. 

Por les dons qu'en reçoivent, & (in'en ont roeftier ; 
2i5 Mais el (iècle n'a nul borjois ne chevalier, 
Pusqu'il lice cel livre, ne s'en puiA chadoier. 

La feme tient bien Tome por fol & por mufart 
Qui bien l'aime & amie & atret à fa part; 
Tant com a à doner les lobe par fon art, 
220 Etquant n'amais qu'ampanre, fel' commande à la hart. 

S'ele veft efcarlate vermeille ou paonace, 
Eftanfort ou brunete, & coiointement fe lace, 
S'ele velt gaaignier, poi li eft qui li face ; 
Ençois l'en fet bon gré, à gaig li porchace. 

225 Feme feit bêle chière, douce, piteufe & tenre 
Au riche home où el cuide où il ait riens à penre ; 
Le povre boute arrière por ce qu'il n'a que tenre. 
Feme fet trop de mal qui fes chières avenre. 

Feme qui vent fa chière au déable la qutt; 
23oTrop a le cuer félon, au déable la fuit. 
S'il avient qu*ele face bêle chière , ce cuit , 
Por une foie bêle en fait .xxz. d'aquit. 
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Tant a mal cuer en feme que ce n'eft mie gieux; 
Feme eft de toz biens Tuide aufi com H jagleux : 
235 Feme a le cuer félon > chétis & orgueilleux. 
Crue] & defloyaly félon & tralteuz. 

Feme eft de tel nature, ice vos dî fanz faille. 
Quant l'en It defdît rien, lors convint qu'à nus £ailk. 
Por chofe que il done ne porchofe qu'il vaille, 
240 Puifqu'il fiaut as deniers, ne li chaut quel part aille 

Honiz eft qui à feme fon affaire defcuevre. 
Mais Tome qui eft fages toz jors vers lui fecuevre» 
Quar à fsme ne chaut que les janbes H oevre : 
Tote jor vorroit feme que l'en li fuft for l'uevre. 

14S Feme prent le mufart à la gluz & à Peim ; 

Feme élit mult de tors, et mult eft de mal plein; 
Feme prent tôt à chois ou cortois ou vilain^ 
Borgois ou chevalier, mais qu'il emple la mcin. 

Por ce dîft que cortois & comme faige maiftre, 
i5o Com cil qui bien favoit lor couvine & lor cftre, 
Feme qui bien fe velt veftir, chaucier & paiftre; 
M'iert jà faouled'ome, lafleen puet-el eftre. 

La reanîène por quoi feme fet mult promeftfe 
S'amor, c'eft par baifîer, fi com nos dit la letrt; 
a55 Quar meintenant fe puet dedenz es limons mètre 
Celui qui feme baife, fil fen velt entremetre. 

Feme eft plus efcoulant que n*eft darfet en Loire; 
Feme ft'het por mains que le trox d'une poire; 
Quar celui que Ten cuide qu'ele het de mort noire 
a6o Cil aime-ele d'amors, fi en fait mains acroire. 

Feme le pare & tiffe , ce voit-l'en mult fovent, 
Et veft fa bêle robe, & chauchc eftroitement, 
Que mult toft fait .i. home, fe il la croit, dolent: 
Tantprentdelui qu'il fait la chofe par quoi pent. 
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^65 Une chofe fait feme c^on tient à fbloier : 
Feme fait à chalcun de fes Jj. braz colier; 
Feme ne doit nul home acoler ne baifier 
Se ele ne le velt de fon cors aeûer. 

Feme fe met en vente : gart foi bien qui l'achate i 
270 { Feme fet m'ult d'enging, de barat &. de frape). 
Mieiz H venroît fanz faille acheter une nate : 
Feme fanble .iij. chofea : louve, goupille & chate. 

Louve, goupille & chate font .iij . beftes de proie : 
Chate cherche , goupil gaite, louve ravit & proie. 
275 Jà feme n'amera, qui que velt ù m*en croie, 
Nul home Tel n'en a ou robes ou monnote. 

-Cefl merveille de feme com eft de mal affaire ; 
Quant celui qui plus Taime bée plus à mal faire; 
Et celui que U fait plus anui et contraire , 
280 Celui aime d'amor & plus le velt atraire. 

Feme fanble lion qui fa queue traîne 
Por fa trace couvrir, c'on ne voit fon couvine ; 
Feme ne chalt foz qui el fe gife fouvine ; 
Feme efl la riens el mont où il a plus rapine. 

a8b Feme par devant home plaint &foupire &tranble. 
Et enble cuer & cors & chetel tôt enfanble. 
Ne 11 chaut de quel home el praingne, ce me fanble, 
Quar feme eft plus corant que cheval qui bien anble. 

Fox efl qui entor feme féjorne ne demeure : 
ago Feme por décevoir plaint & foupire & pleure, 
Et fes cheveus derront & ùl chière deveure. 
Et toft eft rapaiée en mult petitet 4'eure. 

Mult eft fox qui en femes a fon coraige mis; 
Plus fox eft fe il prent itex femes en pris. 
295 Feme a muant coraige : or pleure, or fait .i. ris; 
A fes elz a plorer treftoz duiz & apris. 



3«j2 Additions. 

Cm j.'t fox Jk cher: 5 qui lez fcme facorte : 
h: J-. f'ji à muîarttrcre le la ri dcfus la joîle; 
Kî :i V'»5 di qu'il clt herbegiez chiês tel hoftt 
1^0 • D'jt.i il g'cte t'a bslle à reculons et ol^e. 

F:x cfl qui chîés tel olle herbe rgc ne demexî 
'^jani l'ùrteiTc ne raime, ne prîfe ne henncLrc. 
Kt li le compère chîèrement en pou dVure; ■ 
Huar tel n'a que .i. oeil qui tenrement en pleji 

3o? r)v; la f jlicas famés me merveil-ge fouvent: 
l'criv.' Lit plus orgueil Icufe que lions ne ferpcr.; 
I'..r fcinc ro:riCS-nos treftuit mis à tormenc, 
I j;n j nos gita fors du difne firmament. . 

Ne r Ont pas totes teles, ne îl n'eft pas mcft:«: 1 
3 lo Aipz en i a qui ont cuers loiax & entiers , 
y,', fervent lur i'cignors de gré & volantiers. 
l-^i oient patrc-noflrcs, fet leaumes & fautiers. 

<^)r pri'in Jdfa-Crift, qui fift & terre & mer, 
Oue ilus mains au déable nos vueille délivreri 
3i3 r.i li ces pccncrettcs li lors péchiez plorer 
(.>u'il puiilcnt de lalTus la joie recouvrer. 

h:./ qui ta par les larmes Marie Mazaleine 
(,>iiani cl !ava fes piez , ce crt chofc certaine. 
Nps n'aura jà pardon fe il n'en fucflre paine, 
320 Ne plus que l'en puet faire efcarlate fanz graine. 

Mais itint vos vucil dire en la fin de mon conte 
\'c)s qui lavez qu'eft bien ne que h hennor monte. 
Si comme gé le trueve & com l'en le me conte, 
(^ui plus ellquc honiz qui à fcme fait honte. 

3:: 3 I''eme cil mult haute chofe, ce vos di fanz mefpenrs, 
\a le vos ne V favez. Ci le devez ap rendre ; 
iV:eu ic vos moltre Diez quant il daigna defcendre 
l:!n h\ vir^^e Marie & char i daigna penre. 



\ 
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Des ferocs ci endroit ne vueil-ge plus merdire^ 
3o Mais iachicz cil cit (ai et des pooion le pire 
( Ne porquant fi en ai ■Ifez trouvé matire ), 
Qui tant aime fa feme qu'il la bit foi li Tire. 

Li maiUrcs vell finer ci endroit fon afTaire. 

Du covine des femes ne velt ci plus retraire; 

35 Mais tant prî à vos tos, tel chofe puifTiez bire. 

Qu'au jor du jugement à Jh^fu puillîez plaire. 



CrpUdt. 



U TAOISIËME BT DBBNIEa VOLUME. 






1 



TABLE ANALYTIQUE 

DES MATIÈRES 
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Les chiffres romains indiquent la tomaison ; les chiffres 
arab s, à la suite, les pages ; n. signijie note; v. , vers. 



Acrostiche sur Marie de Brabant et Bl nche d'Ar- 
tois, III, 3o- 3i. 

Adam db la Halle, auteur du Jeu de Robin et de 
Marioity surnommé le Bossu d'Arras, 11,90, n. 2; -• 
cite le nom d^Aiol dans une de ses chansons, III, 1 10; 
<— ' poëme curieux d'Adam de la Halle sur Charles 
d'Anjou, ib, , i3i ; — ce trouvère n'était pas bossu 
malgré le surnom qu'on lui en donne, ib,, i33 ; — er* 
reurs de plusieurs écrivains à ce sujet, ib,, i33, n. i« 

Adenez, ou Adam-le-Roi, auteur de Cléomadès, 
d^Ogier- le 'Danois, de Berte aus grans pies, de Bwe- 
von de Commarchis, lll, 28; —a pour collabora- 
trices au roman de Cléomadès, la reine de France, 
Marie de Brabant et Blanche d'Artois, f^., 29;— moyen 
ingénieux qu'il emploie pour cacher leur nom dans 
son ouvrage, ib., 3o ; — découverte foite à ce sujet par 
l'éditeur de Rutebeuf^ ib., 3i. 
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!4 l'oïc i« Paraân ci aui 
.. II. l'iv i->4. ai7. 

>jx.[e de Poitiers;. Nommé 
T'jîeiteur. 1, ji; — compta 
;e ce prince, i6., 55-, — diia 

■irr.c les orilres religieux, 

[{i.i'ir'js'Ié envers les prud't 
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:, ib.. 



.-.,1 >l rendait la justice, i». .« 
ruil iJ frnaJt >^n hbte\, ib.. Sa 
cauïfs par la nouvelle île b« i 
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~:K dans le courant de ces pièces, passim; — détails 
.'Jr Texil de Saint-Amour et discussion sur ce su- 
^'-t, I, 84, n. 2 ; — motifs de cet exil, donnés par 
1- .utebeuf , 86, n. 2 ; — paroles de Guillaume au roi, 
'•> 96; — proposition qu'il fait de s'expliquer sur ce 
- u'on lui reproche, devant le roi, les princes et les 
trélats, et de s'en rapporter à leur jugement, i^., 91 ; 
.- défense que fait le pape de communiquer avec 
vuiilaume, même par lettres, ib.f n.; — Allusion à son 
xil, ib., 95 ; — il vit retiré dans son pays natal, à 
.•aint-Amour, 16., 81 ; — à quel prix il aurait eu la paix 
elon Rutebeuf , s'il eût voulu , ib., loi ; — motif 
.H>ur lequel les Jacobins le firent censurer à Rome, 
b,f 229; — allusion supposée à Guillaume de Saint- 
Amour, /&., 246; «-les Dominicains l'accusent comme 
lalomniatcur ; il offre de se disculper en pleine église 
des erreurs dont on Taccuse, III, 72 et suiv. ; — opi- 
nion inexacte sur son Traité des périls des derniers 
iemps, ib.f y3 et 74; — Guillaume est envoyé à Rome 
par l'Université, ib.; — son entourage dans cette 
mission, i^., 76; — Alexandre IV Tcxile de France, 
ib,,j6; — il se retire dans sa ville natale en Franche- 
Comté, i^., 78 ;— son retour triomphant à Paris, ib., 80; 
— passage du Rcman de laRosequ'i leconccrne, 16., 8a ; 
—édition de ses œuvres et détails à ce sujet, i>., 83;^- 
arrét contre ceux quîjes impriment, 16., 86 ;—-ms. laissé 
par Pabbé de Tillemont sur Guillaume de Saint- 
Amour. 16., 87; — feu Da un ou est chargé de sa notice 
dans V Histoire littéraire de la France, ib., 88; — 
Guillaume de Saint-Amour est nommé, II, 214 et 
notes ; — allusion à son exil et à son procès, i5., 
216. 

Angeliers, Tun des héros des romans carlovîn- 
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giens ; détails sur sa famille; — ses exploits avec GuU- 
laume au court ttef, I, 114. 

Animaux fantastiques. Nom de ceux qui se trou- 
vent dans le royaume de Prestre Jehan, UI^ 358ei suiv. 

Anseau ou Encbl de l'Isle, nommé encore Ancéel 
dans le titre de la Complainte qui porte son nom, 
I, io3 ; — détails sur le bourg de VIsle-Adcun, ib.; 
— nommé de nouveau, i^., 104; — détails sur sa 
vie et sa Eamille, U,, io3, n. i ; — III , 88; — à dater 
de quelle époque elle y ajoute celui de Villiers, 

ib.f 90. 
Anti'-Claudien (X'), poème d'Alain de Lille. Nommé, 

III, 342. 

Archevêque* Nom de Tauteur du petit poëme inti* 
tulé : La Mort Larguece, III, 38 x, v. a3o. 

Architrenius, poème de Jean de Hanville. Nommé, 

111, 341. 

AaiSTOTB. Pièce sur ce philosophe, II, q3 ; — nommé 
ainsi que ses différents ouvrages, III, 337 et 338. 

Artois (Le comte d'), frère de saint Louis. Nommé, 
I, i63. lVoye:ç Charles d'Anjou.] 

Arts ( Les Sept ). Détails sur leur enseignement au 
XIII* siècle, III , 32 5 et suiv. ; — poëme sur les Sept 
Arts , leur division en trivium et quadrivium, tft.,33o. 

Artus ( Le Roi )• Allusion à ce prince, II, 3, n. 2; — 
citation à son sujet, i^., 4, note.' 

AuDiGiER. Personnage grotesque qui figure dans 
un fabliau; il est nommé par Rutebeuf, II, 90; — 
détails sur lui tiré du roman d'Aiol et du jeu de Ro- 
bin et de Afarion, ib,; — détails sur ses aventures,, 
ta filiation, etc., ib,, 91. 

Augustin (Saint).Nommé comme écrivain, III, 33f. 
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Augustin (Ordre de Saint-). Reproches que lui 
fait Roy s de Cambray, IH, x5i. 

Ayaricb. Son portrait allégorique, II, 177, v. aoi; 
— III, 376, V. 3b et 38. 

Aveugles (ou Quinze-Vingts ). Saint Louis, fonda- 
teur de leur établissement; il les y loge au nombre de 
trois cents t I, 194; — lieu où cette maison était 
située ; dons que lui fait le roi ; — opinion erronée 
de Belleforest que Saint-Louis aurait fondé cet hôpi- 
tal pour les chevaliers privés de la lumière par les 
Sarrasins;— réfutation de cette opinion par Fauchet; 
•— coutume des aveugles de se promener dans Paris 
en demandant du pain, ib,; — le feu prend à leur 
établissement, i^., 193. — Rutebeuf les appelle, par 
plaisanterie: • L'Ordre des non voians, ib.i^, 206^ 
y. 67 et n. 2« 

B 

Babrés (Les). Rutebeuf fait malicieusement re- 
marquer que les Barrés ou Carmes demeurent près 
des Béguines, I, 189 et n. 3 ; — explication du nom 
de Barrés f ib» ; ^ leur établissement en France, ib., 
et p. suiv. ; — on les transporte des (Zélestins à la 
place Maubert, i^. ; — les Barrés sont gras et gros, ib., 
204;— nommé, II, 43, v. 166; — reproche qui leur 
est fait relativement aux femmes, III, i58. 

Bar-sur-Seine et sur-Aube. Nommées par Rute» 
beuf, 1, 44; — détails sur ces villes, 111, 24 ; — leur 
état quand Thibaut V en prit possession ; — fonda* 
tîon qu'il y fit; — passage de Froissart à leur sujet, 
16., 25, 26, 27. ■ 

Bataille. Titre donné par Rutebeuf à sa Bataille 
contre les Vices et les Vertus ^11 ^ 204; — opinion de 
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Lcersr.d i'Aussy sur cette pièce; époque à Uq-it.: 
tîle îu: composte. Il, 204, en n. 

Bkatr:x. AlljsVjn à cette princesse. II, 37: — e'_: 
ctai: r.Wc d; Thibaut, comte de Champagne, i. 
fcmn^e de Hucucs VI, duc de Bourgogne, II. n. :. 

Hf.al-dois. fr-L-rc de Godefroi de Bouillon. Ncmmé.'.. 
1 14; — prottss;''»n que lui donne Rabelais,!^, i ir,cr:. 

Bealjeu [Guillaume de >, grand maître du Tciapit 
Nommé, I. 143 ; — détails sur ce personnage, ibr ■ 
n. i; — sa défaite , sa blessure, sa mort, ib. 

Bkde. Nommé. III, 33 1. 

Ehr^L'iNF-s. Les Béguines demeurent près des Bs.rra 

ou Carmes. 1, ir)o et 191; — il n'y a que la p-'re 

a passer, ib. : — c*cst un ordre dont on peut sorr 

pour prendre un mari, ib., 22 i ; — on ne peut pas ic» 

empêcher d av(»ir la chair tendre, ib.; — origine Jo 

l'épuincs; — ce que dit Pierre Coens sur leurs vorai 

Je chasteté . ib.; — les Béguines ont de larges robts, 

et elles y fcnt des choses qu'on n'ose pas dire, 2C2 

ctsuiv. ; — piccc satirique dirigée contre elles, 1^,2:1; 

— allusion à leurs rapports avec les Jacobins, f^., 2 3r. 

Bf.lin Frfmin, régent ès-arts. Est envoyé à Rome 
avec Guillaume de Saint-Amour pour dc3i'endre l'I- 
nivcrsité, III, 7O. 

Bfnoit (Messirc). Nommé par Rutebeuf, qui a écrit 
d'apr.slui, ou pour lui, Thistoirc de JLa Dame 
au chevalier; — erreur de Méon à ce sujet , /^.;^igno* 
rancc où Ton est sur ce personnage, ib. 

Bkrnardin-le-Sauvage. Auteur de l'ouvrage intî" 
tu lé : Le Doctrinal sauvage; il est nommé dans li 
Bataille des VII Arts, IIK 342. 

BrRNART. Personnage du Roman du Reuart fl'dne], 
I, 240. 

Blanciiart de Vitré (Saint). Nommé, If, 180. 
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Blanche D'ARTCis.Nommée par Adencscoramcayant 
participé au roman de Cléomadès, III, 28 ; — curieux dé- 
tails à ce sujet, 1^., 3o; — acrostiche formant le nom 
de cette princesse dans le roman de Cléomadès, ib», 3 1, 

Blois (Le comte Jean de]. Nommé, III, 55« 

BoàcB. Nommé, III, 3 3 9. 

BoHBMOND, fils de Robert Guiscard, l'un des chefs 
de la première croisade. Nommé Briémons par Ru- 
tebeuf, I, 143. 

BucHE ( Le jeu de la). Mentionné, II, i, n. i ;^ 
explication de ce jeu, i^. 

BucHEMER. Pièce sur ce personnage, II, i; — opi« 
nion de Legrand d'Âussy sur le mérite de cette 
pièce, ib.f n. X ; — opinion de l'éditeur de Rutcbeuf 
sur BrichemeTy i^., n. i. 

Brocb (Pierre de la), chambellan de saint Louis et 
de Philippe-le-Hardi , I, 98, n. i ; » allusion suppo- 
fléeà son jugement et à sa chute, 1^. ;— conjecture tou* 
chtnt ÏAComplainte et le Jeu qui portent son nom, ib, 

Carlion, ville du pays de Galles. Nommée, H, i85; 
— différents noms qu'on lui donne, i^., n. 3 ; «- 
citations à son sujet , ib. 

Carole (La), danse [ chorea]. On la défend par pé* 
DÎtence , I, 122 et n. 2; —allusion à cette prohîbi« 
tion, II, 74 et n. 3. 

Chabaille. a donné La Dispute de Renart et de 
PeaU'd'Oie dans son supplément au Roman du Re- 
nartj II, 8, n. i ; — opinion de Legrand d'Aussy, 
de Chénier et de M. P. Paris sur cette pièce , ib. 

Chanoines. Opinion satirique de Rutebeuf à leur 
sujet, II, 16; — s'ils croyaient revenir de la messe sans 

Rutebeuf. III. 36 
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argent, ils n'y mettraient jamais les pieds. II, 19; — 
rapprochement entre ces vers et un passage de Ri- 
cine, ib., n. i ; — chanoines séculiers; ils aiment 
beaucoup Targent. ib, 
Chante-Flbure (La) Nommée, I, io5j — 1*., 128; 

— poème sur la ChantC' Pleure, III, gr. 
Charlemagne. Nommé I, 124, et en note; ib.,tiS; 

— allusion à ce prince, II, 33. 
Chateau-Landon. Proverbe auquel donne lieu l'es- 
prit moqueur des habitants de cette ville, I, gS; — 
plusieurs citations relatives à ce sujet, ib., n. x. 

Charles d'Anjou, comte d'Artois, frère de saint 
Louis. Allusion faite par RutebeuJf à ce prince, I , 
i34, n. I ; — i^., x63; — pièce sur ce prince et 
son expédition d'Italie, i^. , 168; -^ détails sur lui. 
ib., n. I ;— état de la Sicile sous sa domination, 10, 
127 et suiv. ; — passages du Roman de la Rose rela- 
tifs à ce prince , i^., 129 ; — poème d'Adam de U Halle 
sur sa vie, i6.,i3i. 

Charlot. Personnage de ce nom mis en scène par 
Rutebeuf, II, 8; — détails à son sujet, i^., 10 et 12,- 

— autre personnage de ce nom, ou le même avec 
la qualification de Juif ^ ib,, 98. 

OiARTREUx (Les). Rutebeuf fait leur éloge, I, 199; 

— ils quittent Gentilly, où ils habitaient, et se rappro 
chent de la ville ; — ^ saint Louis leur accorde Vauverir 
ib,, n. I . — Rutebeuf dit qu'ils ont bien fait de quitter 
]eur ancienne demeure, où ils étaient en danger, ib, ; 

— la Bible au seignor de Bè:çe et celle de Guiot dePrxh 
vins disent beaucoup de bien d'eux, ib,, 200, en note. 

Chastib-Musart. Voye^ Musart. 
Chemisk. li y a des ordres religieux qui vont sans 
chemise, 1. 2 1 1 , v. 37 ; — ce sont les Jacobins, ib., 1 89 ;— 
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allusion à l'usage dctre privé de ce vêtement, I, 189. 
Chenilliea. Nommé, I, x i5 et n. 2 ;~ explication de 
ce mot, nom corrompu d'un prince arabe, et passage' 
curieux des Annales de saint Louis à ce suiet, III, 

X0I-I02. 

Chetalbrik, Critique de la chevalerie, II, 22; 

— ses jours de fête sont passés; — ses Roland et ses 
Olivier ont été noyés dans un vivier, ib,; — - éloge 
de la chevalerie, 1^.;— l'ancienne valait mieux que la 
nouvelle,!^.;— si le siècle n'est pas preux, c'est qu'un 
loup blanc a mangé tous les bons chevaliers, ib., 29. 

Chirurgiens. Détails sur les chirurgiens au XIII* 
siècle, III, 18 et suiv. ; — ils forment une corporation 
distincte de celle des médecins, 1^. 

CHRéxiEx. Chanoine de Beauvais, compagnon de 
Guillaume de Saint-Âmour, 78, III, 3 ; <— sa réconci- 
liation avec les Dominicains, 1^., 77, n. x ; — détails 
sur lui , II, 21 3, n. X ; — nommé par Rutebeuf 
comme étant mort récemment, i^., 2x3. 

*CrrEAUx. (L'ordre de). Éloge de cet ordre, II, 40; 

— ses membres se livrent au commerce, I, 139; — 
leur éloge, ib,, 443. 

Claudien. Nommé, III. 328; —-ib,, 332. 

CLIENT IV'. Réponse de ce pape à l'examen du 
traite Des périls des derniers temps, que sollicitait 
de lui Guillaume de Saint-Amour, 111, 80. 

Clément V. Pièce à l'occasion de ses bulles, ^ppe* 
lées Clémentines, ÏU, i55. 

Clercs. Reproches qui leur sont adressés par Ru- 
tebeuf, I, 139; — 1^., x54; — ont-ils loyalement ga- 
gné Targent qu'ils possèdent ^ ib,, 176; — il y a des 
clercs qui plaident pour autrui et vendent leur lan- 
gue, II , 19; — c'est le seul passage de Rutebeuf où il 



404 TABLE ANALYTIQUE. 

•oit question des avocats, II, 19', n. 2; — remarques 
à ce sujet; reproches que leur Âiit Rutebeuf, II, zS ; 
•— i^., 143. 

CoiNST (Gauthier de }. Auteur d'une l^ende de 
Théophile, en vers, III , 246. 

Colère (La). Son portrait, II, 178 «t 179. 

Colin Muset. Il foit des reproches à un conatc 
de ne lu i^ rien avoir donné; il le prie d'être plus 
courtois, car sa femme ne rit pas quand il rentre 
bourse dégarnie ; — accueil gracieux qu'on lui £aît 
dans le cas contraire, I, 10, et n. 2. 

Conjuration. Paroles d'une conjuration diabolique, 
II, 240. 

Conrad de Marbourg. Confesseur de sainte I^lisa- 
beth de Hongrie, II, 33o; i^., passim ; — appartenait 
à Tordre de Saint- Dominique, iè , 359 ;~il persécute 
iUstadings, ib.ç — il périt assassiné, iè, 

CoNRADiN. Compétiteurde Charles d'Anjou au trône 
de Sicile, I, 171 ; — passage du Roman de ta Rose à 
•on sujet, III, 129. 

CoNSTAKTiNOPLE. Complainte touchant la prise de 
cette ville par les Grecs sur les Latins, I, 117; — 
époque de la composition de cette pièce, ib., en note. 

CoRAMiN pour Karismin. Nom de peuple [ les Ka- 
rismins ], l, 1 15 ; — III, 99. 

CoRDELiKRS OU frères Mineurs. Ordre religieux, 
nommé, I, 192 ; •-- reproches que Rutebeuf fait à ses 
membrea, t>., 193 ; — nioquerie que leur adresse 
Jacques Gielée dans son poème de Renart ie nou^' 
vtlyià.i i»3,en note; — faveur dont ils jouissent au* 
près de saint Louis au détriment des chevaliers , 
ib,\r- un d'eux a finit dernièrement un livre que 
blâme Rutebeuf, I, 193 et n. 1 [VEvangiie étemel; 



TABLE ANALYTIQUE. 405 

voycx ce mot] ; — pièce sur les Cordeliers, I, 214; 

— il y a parmi eux des tils de rois et de comtes, ib.; 

— explication de leur nom , 1^., 2 15 et n. 1 ; — ce que 
signifie la corde dont ils s'entourent , i^., 2 1 5 , n. 2; — - 
querelle des (^.ordeliers avec un couvent de femmes, 
li., 2 1 7; — obscurité des vers de Rutebeuf , et manque 
de renseignements historiques à ce sujet, 1^., n. i ; 

— hypothèse de l'éditeur, ib,; — ils changent de de- 
meure^ i^.,22o; — ils bâtissent de riches maisons, i^., 
4x2; — complainte sur les Cordeliers, ib,, 214; — al- 
lusion à leurs commencements,!!, 206; — Rutebeuf leur 
reproche de chercher à surprendre les secrets, t^.,2i2, 

Couci(Sire de). Nommé, I, 72. 

Crevier. Ce qu'il dit dans son Histoire de VUni^ 
versité de Paris, sur Guillaume de Saint-Amour et 
ses collègues. 111, 80 

Croisades. Exhortation énergique en faveur des 
croisade^,!, 107; — pièce qui leur est relative, i^.; — 
Rutebeuf excite les rois et les grands à les entrepren- 
dre, ib,; 168 et suiv.; — appel qu'il fait à S. Louis 
là-dessus , ib.^ lo*^ ; — au comte de Poitiers, ib. ; — 16., 
p. 1 17 et suiv. dans la Complainte de Constantino~ 
pie et la Nouvelle complainte d'outre^-mer ; — moyen 
d'envoyer les défenseurs à la Terre-Sainte, indiqué 
parRutebeuf,/^., i38;— pièce importante surles croi- 
sades, ib,, 146; — raison qu'on donnait auXIlI* siècle 
pour et contre elles, 149 et suiv. ; — à quoi bon se 
réduire à la pauvreté pour aller outre-mer? — ne peut- 
on gagner le cie] sans cela ? ib, ; — non : il faut tout 
sacrifier pour Dieu , ib, ; — c'est ce qu'a fait le roi , 
ib., b4; — vœux du poète en faveur de la croisade de 
Tunis, i^., 161 et suiv.; — opinions de l'éditeur sur la 
manière dont la croisade de 1248 dut être accueillie 
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en France, III, 117 et luîr.; —comment dut Tétrc 
Celle de 1270, 111/ 121, n, i; -.-opinion de Pasquier 
sur les croisades, ib»^ 179. 
Croisés (Ordre des)* Nommé, III, x58. 



D 



Denier (Dant). Personnification de Targent; expres- 
sion qui signifie M. Denier {Dominus , Domnus De^ 
fif'er), 1,2; — ce Dit est cité dans une pièce de 
vers intitulée : JLe Dit des deux Trouvères rivaux^ 
II, 20, et note i ; — III, 12, v. 43 et n. 2. 

Dents. Remède dérisoire pour guérir du mal de 
dents, I, 67; — ib., III, i85. 

Desputisons, ou dispute. Mot employé pour dési* 
gner un genre de pièce particulier qui consiste en 
un dialogue, I, 146; — opinion de Legrand d'Au&sjr 
au sujet de ces sortes de pièces, ib,, n. i; — occa* 
sion pour laquelle fut composée la Desputoison 
du Croisé et du Descroisé y III, 117 et suiv.; -• 
opinion de Legrand d'Aussy à ce sujet, ib., iiS; -• 
opinion personnelle de l'éditeur, ib,; — raisons qui 
fixent de 1267 à 1270 la date de la Desputoison du 
Croisé et du non Croisé, ib,, 19; — Legrand d'Aussy 
range cette pièce au nombre des pièces de théâtre, 
ib,, 1 23 ; — opinion personnelle de l'éditeur de Rute» 
beu/k cet égard, ib,, 126. 

Divinité. Nom de la théologie^ 1 , 59; — ib,, 2x1 ; 
— détails à ce sujet, 16., n. 3. 

Doctrinal (Le). Ouvrage d'Alexandre de Villcdieu, 
intitulé ; Doctrinale puerorum , nommé, III, 338. 

Dominicains. Voye:ç Jacobins. 

DuRANDAL. Épée de Roland. Nommée, I, 171. 
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ÉcoLiras. Repiroches dits aux écoliers, I, x83; — 
leur sottes dépenses et leurs beaux habits, i^., i85 ; 
-^ leur pauvreté^ II, 28; — désordres auxquels ils se 
livrent dans Paris, 1*. , 142 et suiv.; — leur querelle 
•▼ce les bourgeois en 1229 , ib, ; — troubles qu'ils cau- 
sent en 125 1, ib,; — injures qu'ils se prodiguent 
entre eux , III, 327, n. i; — titres honorifiques que 
leurs nations se donnent, ib. ; — reproches que leur 
adresse Hélinand, ib. 

Écoliers (Le Val des). Ce que c'est que cette con- 
grégation; — par qui elle fut fondée; — dons que 
lui fait saint Louis , III, 198 et n. 2 ; — cet ordre a des 
rentes et demande l'aumône; cela amuse Rutebeuf; 
•- l'Université, qui eut pitié des membres qui le 
composaient lors de leur introduction , en est bien 
mal récompensée; — elle trouve en eux peu d'ami- 
tié, ib. 

Eglise ( Sainte )• Tout le monde guerroie contre 
elle, II, 3o; — plaintes de Rutebeuf à cet égard , ib. 
Elisabeth de Hongrie (Sain te J. Sa vie rîmée par 
Rutebeuf, II, 3io; — ce travail est fait par ordre 
d'Isabelle, femme de Thibaut de Navarre, ib.y 3 1 1 ; — 
origine illustre de sainte Elisabeth, III, 32o; — son 
mariage, ses malheurs, sa mort , sa canonisation par 
Grégoire K, ib. 

EirviE. Description de l'envie, II, 180; •— maux 
qu'elle produit, ib. 

Érard de VALéRY. Rutebeuf le cite comme ayant 
été en quelque sorte le précepteur, du moins pour 
ce qui regaixle les armes, de Thibaut de Navarre, 
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1 . 33 ; — i! le nomme de nouveau comme le princi- 
pal soutien de la Terre-Sainte dans la complainte 
du comte de Nevers, i^. , 71; ^détails nombreux et 
inédits sur Érard de Valéry, tirés du TVéf or des ekar' 
très, III, 39 et suiv. ; — il est retcous dans un corn* 
bat par son fière, , ib,; — il est fait prisonnier par 
le comte Florent, et mis en liberté par l'entremise 
du comte d'Anjou, ib»; — il retourne en Terre-Sainte^ 
ib.; — il quitte la Terre- Sainte, et aborde en Ita- 
lie^ où il aide le comte d*Ânjou à vaincre Frédéric et 
Conradtn, ib., 42; —sa conduite à la bataille de Ta- 
gliacozzo . 1^., 44; — il se croise de nouveau en 1269, 
ib.j 47; — sa mort, ib. et 5i ;— envoi d'une chanson qui 
lui est finit par Gélibert de Berneville , ib^ 52 ; — men- 
tionné dans une lettrede Geoffroy de Sargines, i^., 67. 

EsTiENNE (Henri ). Son opinion sur Guillaume de 
Satnt-Âmour, III, 77, n. i. 

EsTiENNE DE MiAUS. Chanson de ce trouvère sur les 
moines noirs, II, Sg. 

Eudes de Douai. Docteur en théologie. Compagnon 
de Guillaume de Saint-Amour, III, 175. 

Eudes de Nevers. Nommé dans le titre de la Coiii- 
plainte sur sa mort, I, 65^ — détails nombreux 
sur sa naissance, son gouvernement, sa mort, 
etc., m, 66;— conduite qu'il tenait à Acre, i*., 67; 

— combien la Terre-Sainte a perdu à sa mort, i^., 
68 ;— son cœur amené àCiteauz après sa mort, ib,, 69; 

— détails à ce sujet, ib,, n. i ; — il a pour successeur, 
dans son comté, Jean Tristan, filsdeS.Loui^, 1, 70;— 
douleur qu'Érard de Valéry dut éprouver de samort,!^., 
71 ; — nommé dans la Complainte cPoutre^mer comtat 
étant mort à Tépoque où la pièce fut écrite, ib,, 134; 
—nommé de nouveau dans la Voie de Tunes, ib,,i6i^ 
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Évangile étemel ( V ). Allusion au livre de ce 
nom. ly 120, n. i; —attribué à Jean de Parme^ 
général de l'ordre, t*. , 193, n. 2; — Luc Wading 
dit que ce fut un autre Jean de Parme, ib, ; — allu- 
sion supposée à l'j&ya/t^i7e éternel, ib,, 246;— passage 
du Roman de la Rose sur L'Évangile étemel, III , 82 ; 
— il est brûlé secrètement , ib. , 87. 



Fabliaux. Nomenclature d'un assez grand nombre 
de fabliaux, III, 12. 

FAucHin-. Opinion erronée de ce savant sur Rute» 
beuf, ni ,119. 

Faucre ou /autre. Mot qui se trouve, I, 210, vers 
4; — son explication, ib., n. 2; — usage du faucre 9 
et jusqu'à quand il dura, 1^.;— nom qui lui est donné 
par les Anglais, i6.; — on en trouve un exemple dans 
l'armure de Boabdil [Musée d'Artillerie espagnol] , 
1^,21 1 ; — voir aussi ViolIet-le-Duc,^o^i7fer/><tfiifaf«. 

Fauvel (Le roman de). Nommé, III, i3; — dé- 
finition de ce mot, ib., n. i. 

FiLLES-DiEu ( Les ). Dieu a des filles qui portent 
son nom, mais le poète ignore si Dieu en sa vie a 
Jamais eu de femme, I, 196; — Tordre des Filles^ 
Dieu n'est que tromperie; qui y vient aujourd'hui , 
demain se marie, ib.\ -— le roi a un grand nombre 
de filles; il en engendre en quelque sorte, et celles* 
ci engendrent à leur tour, ib.^ 197; — elles sont sept" 
vingt et plus, i^., 2o5 ; — détails à ce sujet, i^., n. i. 

Flandbb (Le comte Guy de). Allusion à ce prince, 
I, 134; — détails sur lui, ib., en note. 
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Fleuve. Fleuve des pierres, II, 53; — fleuve venant 
du Paradis, ib,, III, 365; — fleuve qui court toute 
a semaine et s'arrête le samedi, th., dans la Lettre di 
Prestre Jehan à l'empereur de Rome. 

Fol-s'y-fie. Nom employé souvent par les trouvères 
comme celui d'un personnage allégorique, III, 34g. 

Fortune ( La roue de ). Pièce de ce nom insérée 
dans le recueil intitulé : Jongleurs et Trouvera^ 
mentionnée, I, io5, en note. 

François (Saint). Nommé, I, 2i5; — il est fontU- 
teur des Mineurs ou Cordeliers, i^., n. 2. 
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Galien. Nommé, III , 332. 

Garnier (Eudes). Nommé, III, 328;— conjecture 
à son égard , ib. , note 2. 

Gastodelle ( Jean de). Est envoyé à Rome avec 
Guillaume de Saint-Amour, III, 76. 

Gauthier d'Arras. Auteur du Roman de l'empe- 
reur Éracle, III, 22. 

Gautier. Nom de l'auteur des Deux Troveors rivons, 

III, 4. 

Geffroy de Paris. Auteur des Avisetnenis du roi 
saint Louis , I , i23, n. i. 

Gélibert de Berneville. Chansonnier du XIII* siè- 
cle. III, 52; — strophe de Tune de ses chansons, ib, 

GoDEFRoi DE BouiLLON. Nommé, I, 114; —occu- 
pation que lui donne Rabelais dans son enfer, ib^ 
II 5, n, I ; — nommé de nouveau, ib,, 143. 

Grammaire. Personnage allégorique, III, 3^8 ; — 
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définition de cette science, UI, 328, n. i ; -~ Charle» 
magne la fait peindre dans son palais, ib, 

Grancolas. Auteur d'un histoire [.supprimée^ de la 
Ville et de l'Université de Paris; ce qu'il y dit de 
Guillaume de Saint-Amour, fil, 82. 

Grécisme (Le), Ouvrage d'Ébrard de Béthune, au- 
teur du Xn* &iècle; — nommé, III, 338; — détails 
sur lui, ib,f n. i. 

Crecisme (Le). Mot employé dans le titre de deux 

pièces de Rutebeuf, I, 26 et 32; — son explication 

ib», 26, n. I ; — il pourrait désigner un jeu cité par 

Rabelais, i ^. ; — Rutebeuf remploie aussi dans le 

sens de fardeau, charge , inconvénient, ib., 3i. 

GuERSOi. On trouve ce mot composé, 1^ ixo, n. 2; 
«-» poème qui porte ce titre, III, 347. 

Guillaume, panetier du comte de Poitiers. Nommé, 
II, 99, n. 2; — aventure qui lui arriva, ib, 

GuiLLEMiTES (Les) OU Guillemins quittent leur pre* 
mière habitation pour se rapprocher de Paris, I, 201; 
— Rutebeuf parle d'eux, i^.,2o6 ; — d'où leur vient 
leur nom, i^., n. 3; — ils sont nommés, III, x58. 
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Henxi d'Andelx. Auteur de La Bataille des VII 
Ars; se nomme à la fin de cette pièce, III, 346. 

Henri III, comte de Champagne et roi de Navarre. 
Son nom cité par Rutebeuf, I, 5 1 ; — il épouse Blan* 
che d'Artois, fille de Robert, frère de saint Louis, ib,, 
n. 3; — détails sur lui, sur sa femme, 1^., même note. 

Herbxlin de Saint-Pol, 11 fut à la fois homme, 
femme et cheval , selon la tradition, III , 189. 
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Herberie Rutebeuf (V). Pièce fort curieuse sous 
ce nom , II> 5 1 ; — autre pièce intitulée : ErberU , 
III, 182. 

Hbrbes. Vertus supposées de certaines herbes, II, 
60 ; — lieu où on les cueillait, i^. ; -— vertu 
de Termoize, 16., 60 ; — nom qu'on lui donne eo 
Champagne, 1^.; — divers pays renommés pour leurs 
herbes, lU, 184; — herbe Robert, 1^., i85 ; — hypo- 
thèse à son sujet, i^. 

Herbiers, ou marchands d*herbes médicales. Ma- 
nière dont ils débitaient leur marchandise, II, 60; 
— défense qui leur est faite en 1281, ib., 58 , n. 2. 

Hernins (Frères). Nommés par Rutebeuf , 1, 207, 
n. 3; — ils sont une branche de Tordre des Hermi- 
tes de saint Augustin^ ib, 

Hermitbs. L'ordre des Hermites; ses membres ne 
doivent point avoir d'autre monture qu'un âne, III, 
i3o. 

HippocRATE. Nommé, III, 332. 

Homère. Nommé dans La Bataille des VII A rs, 
III, 326, 338. 

Horace. Nommé, III, 338. 

Hue (Le comte Hue de Satnt-Pol). Appelé par 
Rutebeuf /e bon Hue^ I>72; — détails sur lui, III, 55. 

Hypocrisie. Elle est cousine d'Hérésie, I, 243 ; — 
que lui importent ses ennemis f — elle a pour elle les 
baillis, les prévôts, les maires, 16., 244; — Justinien 
est son sergent, ainsi que Gratien, ib. 



I 

Image du Monde (L*), Extrait de ce poème, con- 
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cernant la grammaire, III, 328; — i^.» 33oy n. t, 
concernant la logique, ib ; — concernant l'astronomie', 
335 et n. 2 ; — concernant la géométrie, 336 et n. i ; 
— concernant la musique, ib., et n. 2. 

IwiniES. Liste de celles que s'adressaient entre eus 
les écoliers, III, 326, n. 2. 

Imnogbnt IV. Bulle de ce pape contre l'Université, 
111,71. 

Isabelle, femme de Thibaut de Navarre. Nommée, 
II, 3ii ; — ce fut à sa prière que Rutebeuf rima la 
Vie de sainte Élysabelle (sic), ib,; — nommée de 
nouveau, i^., 388. 



Jacobins ou Dominicains. Reproches que leur 
adresse Rutebeuf, I, i23; — discordes des Jacobins 
et de l'Université commencées en i253, tb, , 178; — 
explication de leur nom , ib.; — sujet de la discorde, 
ib.; — leur humilité lors de la création de leur or- 
dre, ib.; — son agrandissement, sa prospérité, ib.; 
•^ bienfaits qu'ils reçurent de l'Université, ib., i8f ; 
-i-les Jacobins sont à la fois rois et évéques ;^iU sont 
également puissants à Rome et à Paris;— ils ont beau- 
coup d'argent; — qui ne les nomme exécuteurs de son 
testament perd son Âme; — leur haine est i crain* 
dre; — Rutebeuf, qui redoute sa tête foie, n'ose 
dire d'eux autre chose, si ce n'est qu'iVi sont hommes^ 
c'est-à-dire qu'ils ont beaucoup de défauu, ib., 192, 
*- pièce sur les Jacobins, ib., 208; — quand ils pa- 
rurent, ils ne demandèrent d'abord qu'un peu de 
paille; aujourd'hui ils sont bien changés, ibs, 209; 



414 TABLE ANALYTIQUE. 

— citation satirique, tirée de Renart le Noêofel y sur 
les Jacobins, I, 209, n. 2. — les Jacobins ont obtenu 
tant de deniers , ont eu tant d'aumônes et de legs, 
qu'en place de chétives maisons ils ont bftti des palais, 
Guillaume de Saint-Amour les appelle «ii/reMn/«r- 
tifs de furtifs des lits royaux^ II, an et n. i ; — 
reproches que leur fait Rutebeui de chercher à sur- 
prendre les secrets^ 16. 

Jacques GusLis on Jielj&b, ligne 9*, auteur de 
Renart le Nouvel. Vers de ce po^e sur les Jacobins 
et les Cordeliers, 1, 123, n. i. 

Jean de Paais. Il y a eu trois personnages de ce 
nom, savoir: Jean du Petit -Pont [Johannes Parvi 
Pontis ] , Jean Point - l'Âne [ Pungens - Asinum ] , 
Jean le Sourd [Joannes Surdus^, III , 32 j — détails 
sur ce dernier, que l'éditeur croit être celui dont 
parle Rutebeuf, ib.y 33. 

Jean de Saint-Mauricb. Partisan des écoles d*Or- 
léans, nommé, III, 328. 

Jehan ( Prestre ). Nommé, II, 53 ;— quelques mots 
sur son histoire, 16., n. 3; — N^ des Mss. qui con* 
tiennent sa légende et racontent les merveilles de 
ses rojraumes, 111, 355 et suiv. — Lettre de Pitstre 
Jehan ^ ib., 356 et suiv.; — palais fantastique de 
Prestre Jehan, ib, 

JiaoMS ( Saint). Nommé comme écrivain, III, 33 x. 



LAaGUECE(La}. Est représentée souvent comme per* 
•onnage allégorique , II , I92,v. 601 ;— pièce intitulée: 
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De la Mort Larguece , III, SyS ;— portrait allégorique 
de.Larguece, ifr., 376. 
Laurent ( Saint ). Allusion à son genre de mort, 

I, 191. 

Lbgkamo d'Au88t. Il a rendu de grands services à 
notre littérature, III, 123; — opinion erronée de cet 
érudit sur une pièce de Rutebeuf, ib,; — réfutation 
de cette opinion par l'éditeur de Rutebeuf, ib, 

LufCORiNOE (Terre). Terre fentastique de ce nom. II, 
a55; — ce nom est aussi celui d'une femme dans 
les romans carlovingiens, t6., n. 4. 

Logique ( La ). Paraît comme personnage allégori- 
que, III, 329; — définition de 'cette science, ib., 
n. a. 

Louis ^ Saint). Rutebeuf le prie de venir à son 
secours, I, i ; — Rutebeuf lui feit savoir qu'il man« 
que de pain, t'6., 3; — saint Louis donnait peu aux 
ménestriers^ ifr., 2, n. 5; — les deux voyages de ce 
prince ont causé beaucoup de dommages au trou* 
vère, ib,, 2; — réponse que le roi fit à Guillaume de 
St.-Amour, 1^.^90; — allusion à la captivité de S. Louis 
pendant sa première croisade^ ib., z 10; — reproches 
que lui fait Rutebeuf de ne pas aimer les chevaliers, 
mais de leur préférer les ordres religieux, t^., 125,226; 
— appel adressé par lui à S. Louis en faveur de la 
Terr&^inte, 1^., 154; — allusion au Roi et à son 
zèle pour la croisade, ib.y 62; — ib,, 6b et suiv.;^- 
ib., i33; — il aime beaucoup les Filles-Dieu, ce qui 
£ait que les ordres religieux voient en lui un Alexandre 
et qu'après sa mort on parlera de lui pendant cent 
ans, ib., 196; ~ allusion à S. Louis sous le nom de 
Nc^U de Lyon^ qui, dans le poème du Renart, re- 
présente le roi des animaux, ib,, 237 ; — reprô- 



4l6 TABLE ANALYTIQUE. 



^hes (faTuice que Rutebeuf lait au roi, I, 236; — 
saint Louis est désigné comme vivant encore, U, 2 1 it 
T. i36, er !• i ; — son entourage l'a gâté et son hétel 
ressemble à un monastère, td.,2419 v. 143; — saint 
Louis écoutait volontiers les ménétriers à table , IH , 
XI I , n. I ; — il aimait aussi les œuvres littéraires, i^- 
LuciiH. Nommé, iU, 210, v. 109. 
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Maceobb. Nommé, ni, 33o. 

MAiHFaoï. Compétiteur de Charles d*Anjou au 
trdne de Sidle, 1,169, n.i ;— sa mort, i*. ;— passage du 
Eoman de la Rose qui le concerne, III, i25. 

Makcbegai. Nom du cheval d'Aiol, II, 90. 

Mabgos, ou Marguerite, femme de saint Louis. 
Il est £ait allusion, par Rutebeuf, au luxe de cette 
princesse, 1, 37. 

Mabib L'ÉGTPTiBimE (Sainte). Sa vie rimée par Ru* 
tebeuf. II, 263 et suiv. ; — Rutebeuf y prie Sainte- 
Marie de ne pas Toublier auprès de Dieu, 1^. « 3o9- 

MxaiB DE Bbabant, femme de Philippe-le-Hardi. 
Nommée par Adenez comme ayant pris part à ia 
composition du Roman de Cléomadès, III, 3o et 3 1 ; 
— curieuse découverte à ce sujet, ib. ; — détails sur 
Marie de Brabant, ib. 

Mabtin IV (Le pape). Son nom de cardinal ^^' 
Simon de Brie, II, 34 ; — détails sur son sujet, ià't 
note 2, 

Massieu ( L'abbé ). Opinion de cet écrivain relati- 
vement aux assemblées littéraires tenues par saiat 
JUouis, 111, 112 et suiv. 
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MEDECINE. Détails sur cette science, III^ 18 et sui- 
^ Tantes. 

MÉNESTRELS. On ne leur donne plus rien ; — c'est 

un métier perdu, etc., I, 2, n. 4; — Louis IX était 

fort peu généreux pour eux , ib. ; — leur usage d*al- 

' 1er aux fêtes et aux noces pour y offrir leurs services, 

U, 100, 291; — détails à ce sujet, ib., n. 1. 

Michel (Francisque). Son opinion au sujet de 
Fancienneté des romans de La Table ronde, II , 4. 

MiCHELET. Citation de cet historien relative à l'é- 
tat de la Sicile au XIII« siècle sous les Français, III, 
izyetsuiv. 

Mineurs ( Frères )• Les frères Mineurs ou Menus 
-aont les Cordeliers, I, i23, en note; — aventure at- 
tribuée à un frère Mineur, II, 63; — leur éloge, III, 
▼• ii3 etsuiv. 

Moines. II y en a de blancs et de noirs. H, 16; — 
à quel ordre appartient chacun d'eux, ib,, a. 2 ; — 
ils sont riches, car ils achètent toujours sans rien 
▼endre, ib, ; — il y a des Moines mendiants, ib..; — 
«-«haine des Moines mendiants entre eux, i>., iC; — 
citation à ce sujet empruntée au Dit des Crieries de 
Paris, ib., 1 7, n.i;— critiques des Moines noirs, z8; 
«-chanson d'EIstienne de Miaus sur eux, 16., 39, n. 3. 

MoNioT. Auteur du Dit de Fortune, III, 349; — 
pensée de ce Dit empruntée par Villon, ib. 

MoNMERQUÉ. Opinion de feu Monmerqué sur le 
théâtre au moyen«âge, III, i25. 

MoNTALEMBERT. Auteur de VHistoire de sainte Èli* 
sabeth de Hongrie, II, 3io ; — III^ 3iq. 

Montpellier. Réputation de l'École de Médecine de 
MontpellierauXIII'siècle, III, i84et suiv.;— i6.,i92. 

Mouches noires et blanches. Locution employée 

KUTSBKUF. m. 37 
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par Rutebeuf^ I^ 28; — > il la répète, 1^., II. 6; —son 
explication, f^., n. z. 

MusARS. Fou, insensé, prodigue. Mot très-fréquent 
chez les trouvères, II, 3 20, v. 235 et suiv. — Chastit" 
Musart, satire virulente contre les femmes et leurs 
débordements, III, 382. 

Musique (La). Nommée avec quelques détails 
comme personnage allégorique, III, 336; -^ autres 
détails sur elle, 16., 3ij, en note. 
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Naikes ou Naimon de Bavière, héros du cycle car^ 
lovijEigien. Nommé, II, i25;— détails sur sa fiimille, 
sur ses exploits, sur le rôle qu'il joue dans le Romeai 
de Berte aus grans pies, ib., en note. 

Nevbrs ( Le comte Robert de). Allusion à ce prince, 
I, 134; — ib,y i63. 

NiGEROLES. Origine et application de ce mot, I, 77 ; 
<— donné dans un sens allégorique comme titre 
d'un poème et comme nom d'une ville, III, SSs. 

Nicolas de Bar-sur- Aube, compagnon de GuiU 
laume de Saint-Amour, lU, yS. 

Noble [Le Lion]. Désigne le roi, II, 236, 238, 241. 

N0NNAINS. Il y en avait de blanches, de grises et 
de noires, II, 42, vers 146;— reproche d'immoralité 
que leur fait Rutebeuf, i6., v. i5o et suiv. 

O 

Oqies, paladin des romans carlovingiens. Nommé, 
h "4- 
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Olivier. Héros des Romans carlovingiens. Nommé, 

II, 22. 

Ordres religieux. Pièces sur les ordres religieux 
en général, et sur ceux de Paris en particulier, I^ 187 
et suiv. ; ~ il y en a qui ont des cottes grises, d'autres 
qui n'ont pas de chemises, t6.;— pièce intitulée : La 
Chanson des Ordres, 170; — il y a tant d'ordres 
que Rutebeuf ne sait qui les inventa, 1^.; -^ pièces 
sur les ordres religieux, III, 147, i55, 172. 

Orgueil. Appelé allégoriquement par Rutebeuf 
le gendre de Félonie, U, 174. 

ÔRLé^NS ( Les écoles d' ). Dissension entre elles ^ 
l'Université de Paris, III, 322. 

Orri (Maître). Nommé dans la complainte de Ru<- 
tebeuf sur son œil, I, 19 ; — détails sur ce person- 
nage et rapprochement avec un autre passage de Ru* 
tebeuf , ib; n. 3 ; — nommé dans la pièce de Chariot 
le Juif, II, 104, V. 125. 

Ovide. Nommé, III, 342. 



Paradis. Un vilain ne peut aller en paradis, U, 86 ; 
— pièce intitulée : La Voie de Paradis, II, it>9; — 
autre pièce avec le même titre, tb., 196. 

PxRFArr ( Les frères ), auteur de VHistoire du 
Théâtre Français, Leur opinion sur les assemblées 
littéraires tenues par saint Louis, III, 112. 

Paul ( Saint ). Jeu de mots sur son nom, I, 4 ; — 
nommé, 16., 226. 

Paulin Paris (M.). Voir dans la Notice , en tête du 
prem ier volume, ce qu'il dit de Rutebeuf. 
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PéftiLB. Traité des périls des derniers temps; lîvrc 

auquel coopéra Ouillaume de Saint-Amour, III, 69 et 
suiv.;— «il est condamné par quatre cardinaux, f6. 

Pbtit^Pont (Adam du). Nommé, III, 334; — «dé- 
tails sur lui, 1*6., n. 2. 

PfiasB. Nommé, lil, 332, v. 94. 

PHiLippE-LE-HARDi.-Ge pfince est nommé, I, i63,v. 
49etn. 1 j —allusion à son expédition d'Aragon en 
Z285, ib,j t38; — III, 34; — allusion supposée à sa 
libéralité, /»., 93. 

Pie (Les frères de la ), Ordre religieux nommé par 
Rutebeuf, II, 43 ; — par qui ils sont établis, ib \ 
n. I. 
• PiEaas DE CouRTENAi. Nommé, III, 329. 

Pierre Lombard. NomYné, III, 333. 
' Pierres. Le fleuve des Pierres, II, 53 ; — vertus de 
certaines pierres précieuses, 16., 254; — pierre qui fa- 
cilite Taccouchement et guérit la goutte, gardée pré- 
cieusement par Charles V dans un coflrc en cyprès 
dont il portait la clef, 1*., n. i; — pierres précieuses 
qui se trouvent dans les royaumes de Prestre Jehan, 
III^ 357 j — le fleuve des pierres, 448; — pierres 
fantastiques, i6., 368. 

Platon. Nommé, III, 327, v. 17;— 1*.,337, v. 191. 

PaiN-L'AKE(Jean). Nommé, 111,329, vers 53 .t n. 2; 
x- détails sur lui, 16., n. 2, passim. 

PoL (Le comte de Saint-). Nommé, I, 72, v. i35; 
— détails sur ce prince, i^., n. i. 

Po&TEsI Coutume de manger en tenant les portes 
ouvertes, III, 18; — elle était en désuétude aux XUI* 
et XIV« siècles. 

PôuiLLE. Pièce sur l'expédition de Charles d'Anjou 
en Fouille, I, 170. 
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PRÊcHEUfts (Frères). Ils sont très-simples dans leurs 
vêtements, mais ils n'en possèdent pas moins maints 
bons parhis, I> 2o3; — les frères Prêcheurs ou Pré-» 
dicateurs sont les Jacobins [voyeiç ce mot], ib,, n. i. 

Prélats. Énergique satire de leur luxe et de leur 
gourmandise, I, m; — ib,, 129; — reproche que 
leur fait le poête^ ib., i53; — accord que vingt-* 
quatre d*entre eux firent entre l'Université et les 
Jacobins, f^. ; — reproche que leur adresse Rutebeuf, 
ni , 70 et suiv. ; — reproches que leur fait Roys 
de Cambray, iK, 147. 

PRÉMONTRés. (Les). Critique des religieux de ce 
nom, II, 41; — époque de leur établissement, ori- 
gine de leur nom et détails sur leurs vêtements, t^,, 
n. 2. 

pRisasn, Nommé, III, 337, v. 196. " 

Provins. Cette ville est nommée, 11,47;*- bienfaits 
de Thibaut le chansonnier et de son fils à l'égard de 
cette cité, III, 52. 
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Raoul de Buillt, partisan de la logique. Nommé, 
III, 329. 

RffAiMBBRGE, femme de Turgibus et mère d'Audw 
gier, II, 91. 

Renart. Mot employé par Rutebeuf dans un sens 
allégorique, I, 76; — son explication, 1*., en note; — 
allusionau personnage que représente Renart, r>., iSi ; 
— pièce satirique de Rutebeuf intitulée : Renart te 
Bestoumé, f^., 233;»ce que fit Renart à Constantino» 
pie, ib.; ^ il y a beaucoup de gens de cette espèce en 



■-n. rf.; 
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dommages, en éloignant de lui les grands seigneurs; 
— il tousse de froid, il bâille de faim, il est sans cotte, 
sans autre lit que de la paille;:— il feit savoir au roi qu'il 
n'a pas de quoi manger; qu'il est à Paris^u milieu de 
tous les biens sans qu'aucun lui appartienne, I, 3 et 
suiv.; — est nommé de nouveau dans le titre d'une 
pièce sur son mariage, i^., 5; — quand il s'est marié, 
sa femme était pauvre et déjà enceinte, i^.; — elle 
n'est pas belle, elle a cinquante ans dans son écueîle, 
elle est maigre et sèche, ib,, 6; — il ne redoute pas 
les percepteurs d'impôts tant il est pauvre et endetté; 
il n'a point de chemise, ib,, 7 et suivantes; — il n'a 
point dans sa maison deux bûches de chêne ensem- 
ble,— sa vaisselle est cassée et brisée; bref, ses bons 
}0urs sont passés, car il n'est pas ouvrier des mi^ins; 
— on le reçoit mal chez lui quand il rentre sans rien 
rapporter; mais personne ne saura où il demeure à 
cause de sa pauvreté; — sa maison est trop déserte 
pour qu'il la laisse ouverte, ib. ; — son seul avoir 
c'est l'espérance du lendemain, et néanmoins on le 
prendrait pour un prêtre tant il fait faire de signes de 
croix par ses merveilles ; — on se les raconte aux veil- 
lées et elles n'ont pas de rivales; cela ne l'empêche 
pas d'être malheureux , car jamais martyrs n'ont souf- 
fert autant que lui; — leur peine en effet ne dura qu'un 
instant; la sienne durera toute sa vie, i6. , 1 1 et 12 ; — 
est nommé de nouveau même volume, f^., 1 3, dans la 
complaintequi portesonnom;— il s'y plaint des maux 
dont il est accablé, notamment de la perte de son 
<sil; -* sa femme lui a donné un enfant, son cheval 
6*est brisé la jambe à une lice; la nourrice veut de 
l'argent sans quoi elle renverra l'enfant braire à la 
maison; il n'a pas une douzaine de fegots pour l'hi« 
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ver et son hSielier veut Être payé, I,i«, i5, r6î — 
ses amis sont des ingrats, il les envoie i maître 
Orri, car ils sont lous devenus mauvais, I, l8 et 
19; — il adrei^ u complainte au roi, qui l'a secouru 
ei qui, ainsi que le comte de Poitiers, le comprendra, 
ii. , 30 ei a I ; — nomma de nouveau dans la pi£ce 
intitulée: Lu Prière de Rutettu/, it.,23; — nouvelle» 
plaintes sursa pauvreté^ les dés le ruinent; il a perdu 
la gaieté elle rire; son royaume devient rmprre. ià.,33 
et 24; — Rutebeuf se nomme de nouveau dans le 
courant d'un< pièce intitulée: La Mort de Rutebeuf; — 
il dit qu'il veut quitter le métier de rimeurpour ser- 
vir Dieu, il l'a beaucoup n^ligé pour se livrer aux 
jeui et aux esbatemenis , ib,,3y et suiv. ; — il a faitdea 

et L-hantésurlesunspourplaireausautres.ifr., 
IjSg, 40; — Rutebeuf se nomme dans la Complaintt 

smer-;-~ il déclare qu'il n'est pas homme de 

;— se nomme également i la 6a de la nouvelle 

" Complainte i'tmtre-mer, et dans la DîspKtoisoH de 

Chariot et iu Barbier, ib.; — se nomme encore 

i In tin de la vie de Sainte-Marie l'Egjptîemte, II, Sog, 

~ ; ; —dans la vie de lainte Elisabeth , ib., 388, 

C; — et dans une foule d'auliea endroits. 



u Sachkis ( Frires), Leur pauvreté, letirétt- 
t par saint Louis, I, ig3; — dons que leur 
fait ce prince, droits qu'il leur accorde, l't.; — lui 
seul les soutient; — s'il meurt, ils retourneront É la 
charrue, ib.. 194; — les frirei Sacs ressemblent i des 
vachers qui sortent de leur village, ib., xai ;— ils sont 
■ nommés de nouveau, 11,41. 
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Saint -Germaxn-l'Auxerrois (Église de). Nommée, 

II, 8, V. 2. 
Sainte Marie l'Égyptienne. Allusion à cette sainte^ 

1,37. 

Salernb (Mb* Trote de). Nom d'un personnage 
fiintastique, (I, 5g. 

Sargines (Geoffroy de;. Nommé dans le titre de la 
complainte qui porte son nom, I, y5; — dans le 
courant de la pièce, passim; — Rutebeuf fait de lui 
très-grand cas, ib.; — il le regarde comme un des 
bons chevaliers de France, ib., 79 ; — bonté de Geoffroy 
de Sargines chez lui et sa valeur en présence de 
l'ennemi, ib» et 80;— son amour pour ses voisins pau« 
vres, pour Dieu et pour le roi, i^., 81 ; — sa conduite au- 
près de saint Louis, ib. ; — courage qu'il inspire à ses 
troupes, ib, ; — nommé, ib,, 78, 82, etc. ; — indiqué dans 
la nouvelle complainte d'outre-mer comme mort à l'é- 
poque où la pièce fut écrite, ib., i35 et n. 2; — détails 
sur la baronniede Sargines, III, 58 et suiv.;— citations 
deJoinville relatives à Geoffroy de Sargines, ib,; 
— belle conduite de Sargines lors de la prise du roi, 
ib.; — citations de Guillaume de Nangis relatives 
à Geoffroy de Sargines, ib., 62; — le roi laisse Sar- 
gines en Terre-Sainte comme son lieutenant, ib. ; — & 
qui succéda Sargines, i>.;— il est blessé dans un 
combat, i^.; — défaite de ses gens au Carroublier, 
prèsd'Acre, ib,; -^ il demande des secours pour la 
Terre-Sainte à l'Occident, ib.j 65 ; — lettres de recon- 
naissance d'une somme de 2000 livres empruntée 
par lui pour le service d'outre-mer, ib, , 66 ; — mort de 
Geoffroy de Sargines, ib,,t8; — histoire de la ba- 
ronnie de Sargines jusqu'au dix-huitième siècle, ib, 

SiDVLus, Nommé, III, 338. 
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Simon de Bkie. Nommé, II, 34; — détails sur ce 
personnage, i^. 

Songe. Pièce qui est censée le récit d'un songe, II, 
169; — 1^., 217, et SUIT.; — 16., m, 196. 

Soudée ( La). Ce que c'était que ce droit, I, i5o, 
en note. 



Taaae. Mot employé par Rutebeuf, I, 35, 47 et 
n. 3; —se trouve décrit dans Quentin Durward, i^«, 
48, [voir en notel ; — il en est question aussi dans 
une dissertation du docteur Mesrrick, ib. 

Tancrèoe, Tun des héros de la croisade de X096. 
Nommé, I, 114; — ib^ 143, i63. 

Térengb. Nommé, III, 338. 

Testaments. Particularités sur les testaments, III, 
i63 ;— le clergé force les mourants à tester en faveur 
des pauvres, III, 164; — il s'empare des biens en cas de 
non testament, ib., i65; — l'Université veut imiter 
cet exemple quand un écolier meurt intestat, t^., 
166 ; -* passage du roman de Fauvel relatif aux tes- 
taments, ib.y 170. 

Tu^TRB. Opinion de Legrand d'Aussy sur le 
théâtre, I, 146, n. i ; — id.k propos de VHerberie 
Rutebeuf^ II, 5i, n. i;— iVf.à propos de la Disputison 
du Croisé et du non Croisé, III, 117 et suiv.; — opi- 
nion de l'éditeur de Rutebeuf à ce sujet, ib. 

THéoPHiLB. Détails sur Théophile, II, 23i ; — pièce 
de théâtre qui porte son nom, ib,, a3x, note; —ana- 
lyse de sa légende, ib,; — détails sur Thistoire de ce 
personnage, III ,234;— catalogue des Mss. de diverses 
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bibliothèquesquilacontienncnt, m, 236; — auteursquî 

. en ont parlé, ib. ; — passage du Miserere du Reclus de 

MoUens où il en est question, ib,, 238; — sa légende 

, sculptée autour des églises, et principalement en deux 

' endroits de Notre-Dame de Paris, ib.y 243; — peinte à 

fresque, ib, ; — mise en vers par Gauthier -de Coinay, 

ib,, 246; — pièce intitulée : La Prière de Théophilus^ 

ibn^ et suiv. 

Théophile ( Le Miracle de ). Cette pièce était pro- 
bablement déjà composée en 1260; — doit-on la 
considérer comme une composition théâtrale propre- 
ment dite? 111, i25«i26. 

Thibaut, roi de Navarre, dit le Chansonnier , I, 44; 
*- détails biographiques sur lui , ib, , en note; — 
désolation que sa mort cause dans ses états, f^., 46; 
-~ sa naissance contrarie ses proches, ib.\ —-.dé- 
tails sur ce fait, ib,\ — générosité, valeur et piété 
du roi de Navarre, ib,, 69; — plaintes que font de sa 
mort la Brie, la Champagne, etc., ib, ; — éloge de sa 
conduite devant Tunis, 16., 5o;— manière dont il rece- 
vait les riches et les pauvres, ib,; — deux fois par 
jour il faisait tremper la soupe pour nourrir les mal- 
heureux, 16., 5o;— il eut pour maître Érard de Valéry, 
ib,, 33; —allusion à ses croisades, ib,, :63; — 
vers de lui sur le jugement dernier rapprochés de 
ceux de Rutebeuf, ib., ijS, en note; — allusion 
à ce prince que Rutebeuf désigne par le nom de 
Renart, ib,, 233; — éloge de ce prince par Gautier 
d'Arras, III, 22, et suiv.;— reproche de cupidité qui est 
fait à Thibaut, ib,, 178. 

Thomas o'Aquin ( Saint). Son traité en réponse à 

celui des Périls des derniers temps, III , 69 et suiv. 
TiLLEMONT. L^abbé de Tillemont a laissé des mé- 
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moires sur saint Louis et un travail sur Guillaume 
de S«int-Ainour, III , 87. 

TuHiTÉ ( Ordre de la ). Rutebeuf respecte cet ordre. 
I, 197; — dâails sur cet ordre fondé sous InnO' 
cent III , 1*6.; — il était défendu à ceux qui en fiûaaient 
partie de se servir de chevaw^ i>.; — nom biiarre 
qu'on leur donnait à cause de cela, ib. — Les Trinî- 
taires rachètent les captifs outre-mer, ib., 19S; — 
Nombre de couvents qu'ils finirent par avoir et les 
armes qu'ils prirent, t^., en note; — allusion i leur 
charité, i^., 204. 

TaisTASf (Jean ). Fils de saint Louis, né pendant la 
captivité de son père, 1, 70, n. i ; — nommé par RutD- 
beuf dans la complainte d'Eudes, comte de Neven^ 
auquel il succéda, ib. ; — détails sur ce prince, ib, 

Trouvxbes. Pièce sur les trouvères, lU , 2 ; — ^profês» 
sions qu'ils joignaient quelquefois i celle de poètes; 
~ ib., 6 et 8. 

TaoTES en Champagne. Nommée, 1, 47; — splen* 
deur de cette ville au moyen-âge, III, 41 et suiv. 

Tunis. Pièce relative à l'expédition de saint Louis 
contre cette ville, I, 161 et suiv., et 111, 41 et suiv. 

TuaciBus. Seigneur de Crocuce, fils de Poitruce et 
père d'Audigier, II, 91 ; — ses exploits dérisoires, tfr» 
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UmvEasrré. Discorde de l'Université et des Jaco 
bins, I, 178; — sujet de cette discorde, 1*. ; — que- 
reUes des clercs de l'Université entre eux, III, 143; — 
détails sur la querelle de l'Université et des Jacobins, 
ib.'f ■* ne pouvant obtenir justice du meurtre de 
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plusieurs écoliers, TUniversité suspend ses leçons, III, 
i43;~troubles qui en résultent, f^.;~elle retranche 
les Jacobins de son corps, i^; — scènes de violences 
qui s'ensuivent, ib.;~- pièce sur les dissensions entre 
l'Université de Paris et les écoles d'Orléans, 111, 3a5. 



Verrière. La Vierge comparée à cause de sa virgi- 
nité à une verrière, II, i5i ; — ib,^ i6o, n. 

Vers. Herbe qui guérit de la maladie qu'ils cau- 
sentf II, 60. 

Victor (Ordre de Saint*). Éloge de cet ordre, III, 
149. 

Vierge ( La ]• Singulier rdle donné quelquefois à la 
Vierge au moyen-âge, II, 141; — pièce en son hon- 
neur, II, 149; — f^., 164; — prière à la Vierge, ib., 
a53. 

Vilains. Satirg contre les vilains, II, 86 et suiv. 

Villeneuve (M. de). Son opinion sur Renart le 
Bestournéy III, 181. 

Villon, c^iution d'un passage de ce pocte, I, 17, 
n. 2; — rapprochement entre une pensée du Dit de 
Fortune^ par Miot ci un passage de Villon, III. 347. 

Virgile. Nomme, III , 338. 



Yaumomt. Héros du cycle carlovingien, fils cadet 
d*Agoulant, nommé, I, 170, v. ^3 et n.^ détails sur 
mort, f^., n. 
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YuKGRim. Pereoanige du Roman du Renart t'e 
loup]; nommé, I, 241. 
Y«u>ou(Saint].Noromécomme écrivain, III, 33i. 
Ytibis di Rum. Nommé, I, iio; — qu'e*t-oeqa« 
i ib., n. I. 
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